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ONSEIGNEUR 


? 


Cet  Ouvrage  que  je  prends 
la  liberté  d’offrir  à Votre 
Altesse  Royale,  peut 
a iij 
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être  regardé  comme  un fupplément- 
à met  Leçons  de  Phyfique  Expe- 
rimentale , quelle  a bien  voulu 
honorer  de  fa  pvéfence  & de  fin 
attention  : C’ejl  moins  une  of- 
frande que  je  lui  fais  , qu  'une 
dette  contractée  depuis  long-tems , 
dont  je  demande  la  permifjion  de 
m acquitter  ; mais  fi  Votre 
Altesse  Royale  a la 
bonté  de  l agréer , à quelque  titre 
que  ce  fiii  , j’en  ferai  toujours 
extrêmement  flaté  , puifque  la 
le Clure  de  ce  Volume , en  lui  retra - 
çant  des  Principes  dont  fai  eu 
ï honneur  de  l’entretenir  de  vive 
voix , & en  lui  préfintant  des 
connoijjances  que  je  crois  nouvel- 
les , & filon  fion  goût  , fera 
revivre  en  quelque  forte  , les 
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fondions  honorables  , que  j’exer- 
pois  il  y a dix  ans  > & dont  le 
fouvemr  m’efi  bien  cher. 

Vos  bontés , M O N S E I- 
GNEUR y mont  mis  dans  la 
douce  nècejfité  d'être  reeonnoif 
fant  i mais  comment fi  aurait- on 
que  je  le  fuis , fi  votre  amour  pour 
les  Sciences , la  proteflion  que  vous 
leur  accordez , le  plaifir  que  vous 
prenez  à les  cultiver  vous-même  , 
ne  mavoient  mis  à portée  d’expri- 
mer , quoique  foiblement , lejufie 
fentiment  qui  m'anime , en  vous 
confiacrant  le  fuit  de  mes  veilles  ? 

Si  le  Public  à qui]  en  fais  part  y 
reçoit  favorablement  mon  Ouvra- 
ge, & qu’il  en  tire  quelque  uti- 
lité] je  me  fais  un  grand  plai- 
fir de  lui  apprendre  qu’il  le  doit 
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principalement  au  defr  que  fai' 
eu  d'en  pouvoir  faire  un  hommage 
convenable  au  Prince  éclairé  fous 
les  aufpices  duquel  on  le  voit  par - 
roître  ; & qu’en  travaillant  com- 
me Auteur  dans  la  vûe  de  plaire 
à Votre  Altesse  Royale  , 
fai  crû  animer  mes  efforts  par  le 
motif  leplusjufie  & le  plus  capa- 
ble de  me  faire  réuffîr  au  gré  de 
ceux  qui  entendent  le  mieux  ces 
matières. 

Ai-je  manqué  ce  dernier  objet* 
Permettez, MONSEIGNEUR, 
que  je  me  retranche  fur  le  premier: 
f mes  lumières  trop  foibles  nom 
rien  produit  qui  mérite , ni  votre 
attention , ni  celle  du  Public,  mes 
fentimens  quelles  auroient  mal 
fervi , n en  font  pas  moins  tout  ce 
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quils  doivent } & tout  ce  qu’ils 
peuvent  être.  Abandonnez  mon 
Ouvrage  au  mépris,  s’il  le  mérite  ", 
mais  daignez  reconnaître  dans  le 
motif qui  me  T a fait  entreprendre y 
le  zélé  ardent , la  reconnoijfance 
parfaite  , CT  le  profond  refpeêî 
avec  lefquels  fai  f honneur  d'être 
pour  toute  ma  vie, 


MONSEIGNEUR , 
de  Votre  Altesse  Royale 


Le  très-humble,  trés-obéiflànï 
& très-dévoué  Serviteur, 

J.  A»  NOLLEL 
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PRÉFACE. 


P Lus  de  trois  ans  * fe  forit 
écoulés  depuis  que  j’ai  pro- 
pofé  comme  la  caufe  générale 
des  Phénomènes  électriques 
ï effluence  <ùr  /’ affluence  fimultanées 
d'une  matière  fluide , très-fubtile  9 
préfente  par -tout  , & capable  de 
s'enflammer  par  le  choc  de  fes  pro- 
pres rayons *■  L’ouvrage  dans  le- 
quel j’ai  développé  cette  idée,** 
s’eft  répandu  dans  nos  Provinces, 
& les  Etrangers  l’ont  traduit  en 
leurs  Langues  : je  dois  cet  hon- 
neur fans  doute  au  choix  de  la 
Matière  que  j’y  ai  traitée , parce 
que  tout  le  monde  s’en  occupe 

* Mémoire  lu  à la  rentrée  publique  de’ 
l’Académie  des  Sciences  , après  Pâques 
i74f- 

**  Elïai  fur  l’Eleélricité  des  Corps , imprE 
sué  en  1746, 
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aujourd’hui  : auflî  n’eft-ce  point 
pouren  tirer  vanitéque  jefais  cette 
remarque  ; mais  feulement  pour 
montrer  que  mon  opinion  doit 
être  fuffifamment  connue.  Cette 
publicité  y & les  invitations  que 
j’ai  faites  aux  Phyficiens  en  gé- 
néral y & fpécialement  à ceux 
qui  m’honorent  de  leur  correfpon- 
dance  y n’ont  fait  naître  de  leur 
part  aucune  objeâion  alfez  forte 
pour  me  faire  abandonner  mes 
premières  penfées.  J’ai  recueilli 
ies  plus  confidérables  de  ces  dif- 
ficultés dans  le  premier  Difcours  : 
je  laiffe  à penfer  au  Leéteur , fi  les 
Réponfes  que  j’y  ai  jointes , me 
mettent  en  droit  de  perféverer 
dans  mon  fentiment , ou  fi  ce  font 
les  vains  efforts  de  la  prévention 
& de  l’opiniâtreté. 

De  mon  côté  y je  me  fuis  appli- 
qué particulièrement  à examiner 
fi  cette  théorie  pourroit  fervir 
à rendre  raifon?  non-feulement  des 
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principaux  Phénomènes*  comme 
il  me  fernble  l’avoir  fait  en  la  pro- 
pofant  dans  mon  EJJai ; mais  en- 
core à expliquer  leurs  circonftan- 
ces  * & îes  effets  qui  en  dépen- 
dent ; perfuadé  que  fi  le  méca- 
nifme  de  l’Eleêtricité  * étoit  véri- 
tablement celui  que  j’avois  ima- 
giné * cette  première  clef  me  met- 
troit  peu  à peu  en  poffeffion  des 
autres  * & me  feroit  pénétrer  plus 
avant  dans  le  fecret  de  la  nature. 
On  peut  donc  confidérer  ce  que 
contient  ce  nouveau  volume  > 
comme  un  fécond  Effai*  dont  le 
fort  bon  ou  mauvais  doit  ache- 
ver de  décider  celui  du  premier. 
Si  les  explications  qu’on  y trou- 
vera paroiffent  plaufibles,  com- 
me elles  font  toujours  fondées  fur 
le  même  principe  ; je  pourrai  me 
flater  plus  que  jamais  d’avoir  dé- 
couvert il  y a plus  de  trois  ans , 
en  quoi  confifte  cet  état  des  corps> 
ou  cette  vertu  * qu’on  nomme 
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Electricité.  En  un  mot , par  le  de- 
gré de  folidiré  qu’on  remarquera 
dans  les  différentes  parties  de  l’é- 
difice > on  jugera  de  la  valeur  des 
fan  de  mens. 

J'ai  partagé  mon  Ouvrage  en 
cinqDifcourSj  dont  chacun  a fon 
objet  particulier. 

Le  premier  contient  des  Ré- 
ponfes  à quelques  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  l’Elèâtické  , & qui 
ont  attaqué  ma  théorie , ou  con- 
tredit les  faits  que  j’ai  publiés  ou 
adoptés  : mon  dédain  n’étoit  pas 
de  le  faire  entrer  dans  le  corps  de 
l’Ouvrage;  je  voulois  feulement 
en  faire  une  Brochure  à part  , que 
j’aurais  diftribuée  autant  que  je 
l’aurois  crû  néceffaire  pour  ma 
défenfe  ; mais  j’ai  cédé  aux  avis 
de  quelques  perfonnes  qui  ont 
crû  voir  dans  cette  partie  des 
éclaircifTemens  dont  pourroient 
profiter  d’autres  que  mes  Criti- 
ques. C’eft  pour  la  première  fois 
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qu e je  m’eflaye  dans  ce  genre 
d’écrire*  ôcoen’eft  pas  fans  une 
forte  de  regret.  Quelque  confidé- 
ration  * & quelque  eftime  que 
l’on  conferve  pour  les  perfonnes 
à qui  l’on  répond  ; je  fens  qu’il 
eftbien  difficile  à un  Auteur  atta- 
qué de  fe  contenir  dans  une  mo- 
dération exaftement  philofophi- 
que  : je  ne  crois  pourtant  pas 
rn’en  être  écarté  au  point  .de  m’at- 
tirer des  repoches  de  la  part  des 
perfonnes  fenfées  ; & l’on  peut 
voir  par  les  expreffions  de  l’agref- 
feur * que  j’ai  toujours  rapportées 
en  caractères  italiques*  fi  les  mien- 
nes font  répréhenfibies  ou  excu- 
fables. 

Tout  le  monde  aujourd’hui  fe 
mêle  d’éleêbifer  * & de  dire  fon 
fentiment  fur  les  queftions  qui 
concernent  cette  Matière.  Il  n’en 
réfulteroit  qu’un  bien  * fi  tous 
peux  qui  mettent  la  main  à l’œu- 
yre  ^ & qui  rendent  compte  an 
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Public  de  leur  travail,  obfervoien€ 
à coup  fur  , & qu’on  pût  comp- 
ter fur  ce  qu’ils  difent  avoir  vû  ; 
mais  ce  qui  prouve  bien  que  tout 
Eleêtrifeur,  n’a  pas  les  yeux  ou 
l’attention  d’un  bon  Phyficien  , 
c’eft:  que  fur  le  même  fait,  on 
entend  tous  les  jours  prononcer 
le  oui  &c  le  non.  On  écrit  de 
Chartres  , par  exemple,»  qu’une 
» couche  de  maftic,  épaiffe  feu- 
» lement  de  trois  gu  quatre  lignes  , 

fuffit  pour  ifoler  les  corps  qu’on 
35  veut  éleêtrifer  par  communica- 
35  tion.*  L’on  prétend  à Londres 
» que  l’éleQxicité  d’un  fimple  tu- 
35  be,  (toujours  plus  foible  que 
M celle  d’un  globe , ) fe  dilïipe  à 
93  travers  d’un  gâteau  de  pareille 
35  matière,  s’il  n’a  que  2 pouces 
» depaifieur.  »*  **  Pourquoi 
fi  peu  d’accord  entre  les  deux 
Auteurs  ? C’eft  afïurément  qu’on 

* Nouvelle  DiiTertation  fur  l’Eledlricité  , • 
parM.  Morin. 

**  Recueil  de  Traités  fur  FEle^neité,  p.  50 
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â mal  obfervé  de  part  ou  d’autre; 
ôc  je  fçais  bien  de  quel  côté  eft 
l’erreur. 

Je  vois  avec  beaucoup  de 
regret  , ces  contradictions  fe 
multiplier  de  jour  en  jour  > à me- 
fure  qu’il  s’élève  de  nouvelles 
Ecoles  d’Ele&ricité.  J’appréhen- 
de bien  que  ce  qui  fembleroit 
devoir  accélérer  le  progrès  de  nos 
connoifIances;&  les  perfectionner, 
ne  fafle  qu’obfcurcir  des  vérités 
naiffantes , qui  ont  à peine  germé 
dans  un  petit  nombre  d’efprits* 
Il  feroit  peut  - être  jufte  , mais 
il  n’eft  pas  poffible,  d’interdire 
eetre  étude , ou  la  liberté  d’écrire 
fur  cette  matière  , à ceux  qui 
s’en  acquirent  mal;  il  eft,  je  pei> 
fe  , plus  à propos,  de  leur  indi- 
quer les  fources  d’erreur  qu’ils 
doivent  éviter;  & c’eft  ce  que 
j’ai  tâché  de  faire  dans  le  fécond* 
& dans  le  troifiéme  Difcours. 

Après  avoir  examiné  dans  fan  y 
b 
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tous  les  lignes  par  lefquels  on 
juge  de  l’éleêtricité  & de  fes  di&- 
férens  degrés  de  force  ; j'ai  fait 
voir  par  des  exemples  , que  cha- 
cun d’eux  , s'il  droit  confulté  fé- 
parémentdes  autres  , feroit  capa- 
ble de  nous  induire  en  erreur,  ou 
de  nous  porter  à prononcer  des 
jugemens  peu  exaâs.  Je  me  fuis 
propofé  de  faire  connoître  dans 
l’autre,  les  circonftances  qui  peu- 
vent augmenter  ou  affoiblir  la  ver- 
tu éleêtrique  ; de  forte  qu’après 
la  lefturede  ces  deux  Difcours  * 
j’ai  lieu  de  croire  qu’un  Obferva- 
teur  attentif,  pourra  juger  plu» 
fûrement  des  Phénomènes  élec- 
triques , & démêler  dans  bien  des 
rencontres  , ce  qui  rend  les  réful- 
tats  fi  différens  , tandis  que  les 
expériences  paroiffent  être  les 
mêmes  à ceux  qui  ne  les  confi- 
derent  qu’en  gros. 

Le  quatrième  & le  cinquième. 
Difcours,  contiennent  les  recher- 
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ehes  que  j’ai  faites  , pour  fçavoit 
quels  changemens  on  pouvoit 
craindre  ou  efpérer  de  caufer  dans 
les  Corps  en  les  électrifant  ; j’ai 
porté  mes^  épreuves  fur  ceux  qui 
font  organifés  > & fur  ceux  qui 
ne  le  font  pas  r fur  les  liquides 
ôt  fur  ies  folides  * afin  de  tout  em- 
bralfer  autant  qu’il  m’étoir  potfl- 
ble.  Mais  j’avois  principalement 
en  vue  d’examiner  les  effets  de  la 
Vertu  électrique  fur  les  plantes  & 
furies  animaux  : mes  autres  effais 
n’étoient  5 pour  ainfi  dire  y que 
des  préliminaires  par  lefquels  je 
cherchois  à entrevoir  fans  dan- 
ger , ou  avec  moins  d’appareil , 
céque  je  pouvois  attendre  d’une 
fuite  d’Expériences  qui  dévoient 
être  plus  importantes , foit  par 
les  fujets  que  je  voulois  y appli- 
quer , foit  par  la  dépenfe  , 1 e 
t-ems  , ôc  les  foins  qu’elles  exi- 
' geoient. 

Je  ne  le  diflimulerai  pas  ; jamais 

b ij 
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découverte  ne  m’a  plus  flaté  que 
celle  à laquelle  je  fuis  arrivé  par* 
ce  dernier  travail.  Le  pouvoir 
d’augmenter  à fon  gré  la  tranfpi- 
ration  infenfible  d’un  Corps  ani- 
mé , ôc  de  porter  cet  effet  fur  tel 
ou  tel  membre  félon  fon  choix  , 
ne  me  paroît  pas  devoir  demeurer 
inutile  , s’il  fe  trouve  des  hommes 
vraiment  occupés  du  foin  de  gué- 
rir les  autres  , qui  ne  dédaignent 
pas  d’effayer  cette  nouveauté  , à 
laquelle^  d’ailleurs,  il  n’y  a nul 
danger.  Si  l’arr  du  Médecin  n’en 
tire  pas  tout  l’avantage  qu’elle 
paroît  promettre  entre  les  mains 
duPhyficien  , on  me  pardonnera 
du  moins  de  l’avoir  efpéré  à caufe 
delà  vrai-femblance. 

Après  ces  cinq  Difcours , on 
ïrouverapar  forme  d’Appendice, 
le  récit  d’un  fait  tout  nouveau  r 
qui  mefemble  important  & inf- 
îruêtif  en  matière  d’Eleélricité  : 
il  ne  paroîtra  peut-être  qu’admi^ 
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fable  aux  yeux  de  bien  des  gens, 
mais  les  vrais  Connoifleurs  ver- 
ront bien-tôt  que  moins  merveil- 
leux lui  même  qu’il  ne  le  paroît 
au  Vulgaire,  ce  Phénomène  ré- 
véle tout  le  myftere  de  l’Expé- 
rience de  Leyde , & qu’il  fe  ran- 
ge avec  elle  dans  l’ordre  des  ef- 
fets ordinaires , en  confervant  une 
légère  diftinflion. 

Parmi  le  grand  nombre  d’Au- 
teurs  qui  ont  écrit  fur  l’Eleêtrici- 
té  j il  n’efl:  guéres  poflible  que 
plufieurs  n’ayent  publié  comme 
moi , & même  avant  moi , des 
découvertes  ondes  raifonnemens 
que  j’ai  fait  entrer  dans  ce  Vo- 
lume : quand  je  l’ai  fçû  , je  n’ai 
pas  manqué  de  rendre  à chacun 
la  juflice  que  je  lui  de  vois  , en  lui 
confervant  fa  priorité  de  date  ; 
mais  je  n’ai  pu  en  ufer  de  même 
à l’égard  de  ceux  dont  les  Ou- 
vrages ne  font  point  parvenus  à 
ma  conuoiflance  , ou  qui  font 
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venus  trop  tarcL  Si  quelqu’un  ne 
fe  trouve  donc  pas  nommé  où 
il  devroit  l’être , qu’il  ne  s’en  pren-  i 
ne  qu’à  la  différence  des  idiomes, 
ou  à la  diftancedes  lieux  qui  m’ont 
empêché  d’apprendre  une  partie 
de  ce  qui  s’efî:  fait  ailleurs. 

En  prenant  foin  de  conferver 
aux  autres  l’honneur  de  leur  tra- 
vail, je  ne  devois  pas  m’expofer  à 
perdre  le  fruit  du  mien.  L’Acadé- 
mie des  Sciences , eft  dans  l’ufa- 
ge  de  ne  faire  imprimer  fes  Mé- 
moires qu’au  bout  de  trois  ans  ; <5c 
depuis  environ  dix-huit  mois  que* 
je  lui  ai  rendu  compte  de  mes* 
Recherches  fur  les  caufes  parti- 
culières des  Phénomènes  électri- 
ques y j’ai  vu  paroître  dans  plu-- 
fieurs  Ouvrages , bien  des  faits,  & 
quelques  explications  qui  m’ap- 
partiendroient  de  droit  , & fans* 
conteftation , fi  l'impreffion  avoir 
fuivi  de  près  la  leCture  de  mes- 
Biffertadons*  Pour  empêcher  que 
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cet  inconvénient  n’aille  plus  loin, 
& pour  fatisfaire  plus  prompte- 
ment la  curiofité  du  Public  à qui 
ces  fortes  de  nouveautés  font 
plaifir , je  me  fuis  déterminé  fous 
le  bon  plaifir  de  l’Académie  , à 

Îublier  dans  les  quatre  derniers 
)ifcours  de  ce  Volume,  un  am- 
ple extrait  de  ce  que  j’ai  dépofé 
dans  fes  Regiflres,  & qu’on  verra 
reparoître  dans  fes  Mémoires  y 
fous  d’autres  titres , ôc  avec  d© 
plus  grands  détails. 

Dans  plufieurs  endroits  de  cet 
Ouvrage , & furtout  dans  les  deux' 
derniers  Difcours  , on  fera  fans 
doute  furpris  de  trouver  les  réfui- 
rats  de  mes  Expériences  oppofés  à 
des  faits  publiés  par  d’habiles  Maî- 
tres, & quelquefois  même  certifiés 
par  des  témoins  très-dignes  de  foi: 
on  peut  bien  s’imaginer  que  les* 
égards  que  je  dois  au  mérite  &> 
’à  la  célébrité  des  perfonnes  que 
j’ai  pris  la  liberté  de  contredire  , 
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tài’ont  rendu  circonfpeêt , & qiié3 
fai  fentile  ridicule  qui  rejaiiliroif 
fur  moi , fi  Ton  venoit  à me  prou- 
ver que  j’ai  pris  ce  parti  trop  légé- 
renient  .Je  n’ai  jamais  arrêté  aucu- 
ne  décifion  de  cette  efpèce,  qu’a- 
près  un  grand  nombre  d’épreuves 
répétées  en  différens  rems,  & en 
préfence  de  plufieurs  perfonnes 
capables  d’en  bien  juger. Il  y a plus 
de  quatre  ans, par  exemple, que  j’ai 
connu  avec  des  Médecins  & Chi- 
rurgiens du  premier  ordre , que  le 
poulx  d’un  homme  éleêlrifé  ne- 
s’accélere  point  fenfiblement  ; ce- 
pendant comme  M.Louis  a répété 
en  cela  , le  dire  de  quelques  Au- 
teurs Allemands,  je  n’ai  pas  voulu, 
par  égard  pour  lui  & pour  eux, nier 
le  fait  , fans  m’être  bien  alluré  de 
nouveau  que  je  le  pouvois  faire 
en  toute  fureté  ; il  y a bien  autant 
de  tems  que  j e fçais  que  la  liqueur 
d’un  Thermomètre  élettrifé,  ou 
plongé  dans  les  aigrettes  lumi- 

neufes , 
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Heufes  , ne  monte  pas  d’un  ■—  de 
ligne , mais  je  n’ai  voulu  con- 
tefter  ce  fait  avancé  par  M.  Win- 
kler,&  copié  par  des  Ecrivains  qui 
s’en  rapportent  aux  Expériences 
d’autrui  , qu’après  avoir  mis  vingt 
fois  des  Thermomètres  de  toutes 
efpéces , en  épreuve  fous  les  yeux 
de  plufieurs  témoins. 

Au  refîe  on  doit  faire  attention 
à la  maniéré  dont  je  me  fuis  ex- 
primé toutes  les  fois  que  j’ai  eu 
à produire  de  ces  réfultats  contra- 
diêtoires.Si  quelqu’un  a dit  qu’une 
chofe  n’arrive  pas  , & que  cet  e 
chofe  fe  foit  faite  entre  mes  mains; 
j’affirme  le  fait  de  la  maniéré  la 
plus  pofitive  > & avec  une  pleine 
fécurité;  parce  que , ce  qui  eft, 
ce  que  je  vois,  ce  que  je  fais  voir 
à d’autres  ne  peut  pas  ne  pas  être , 
& qu’il  eft  poffible  que  ce  qui  m’a 
réuffi , ait  manqué  entre  les  mains 
'd’autrui,  ou  que  l’Obfervateur 
n’ait  point  appercû  ce  qu'il  auroic 
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pu  appercevoir.  Ainfi  je  n’hefité 
point  à dire,  par  exemple  , contre 
l’affertion  de  M. Boze, qu’un  corps 
animé  qu’on  éle&rife  pendant  un 
certain  tems , perd  une  partie  de 
fon  poids  ; il  eft,  félon  moi  , plus 
facile  de  croire  qu’un  défaut  de 
mobilité  dans  la  balance,  ou  quel- 
qu’autre  caufe  que  j’ignore,  n’a. 
point  permis  à cet  habilePhy  ficien 
d’appercevoir  le  déchet  caufépar 
Féieétrifation , que  d’attribuer  à 
erreur,  un  effet  qui  s’eft:  foutenu 
conflamment  dans  un  grand  nom- 
bre d’épreuves , & qui  a toujours 
gardé  une  certaine  proportion  , 
avec  les  différens  corps  fur  lef- 
quels  j’ai  fait  mes  Expériences. 

Il  n’en  eft  pas  tout  à fait  de  mê- 
me,quand  j’ai  à nier  un  fait  avancé 
par  quelque  Auteur  : fi  ce  fait  ne 
m’a  pas  réufli,  j’en  parle  comme 
ne  le  croyant  pas  , parce  que  je 
me  fuis  fait  une  régie  inviolable 
de  ne  croire  les  chofes  extraordi-* 
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haires  qu’après  les  avoir  vûes; 
mais  la  loi  que  je  me  fuis  impofée 
n’oblige  pas  les  autres;  ôc  je  ne  me 
tiendrai  pas  ofFenfé  , fi  Ion  pen- 
fe  que  le  Phénomène  annoncé, 
pour  la  vérification  duquel  j’ai 
fait  de  vains  efforts,  a eu  lieu , ôc 
l’aura  encore  dans  des  mains  plus 
habiles  ou  plus  heureufes  que  les 
miennes  C’eft  dans  cet  efprit  que 
je  fufpends  ma  croyance  à l’égard 
de  la  tranfmiflion  des  odeurs  à 
travers  des  tubes  éleétrifés , ôc  à 
l’égard  des  guérifons  opérées  en 
Italie  , dont  j’ai  eu  occafion  de 
parler  dans  le  4me.  ôc  dans  le  jme. 
Difcours.  Je  déclare  très-fincé- 
rement  qu’on  ne  me  rendroitpas 
ïuflice  fi  l’on  me  foupçonnoit  d’en 
douter  , par  quelqu’autre  motif 
qui  dérogeât  à l’idée  avantageufe 
que  j’ai  conçue  de  Mrs.  Bianchi 
& Fivati  qui  ont  publié  ces  mer- 
' Veilles. 
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Je  fuis  bien  aife  que  l’on  fçache 
suffi  que  quand  j'ai  nié  certains 
laits  * & que  j’ai  nommé  les  Au- 
teurs qui  les  avoient  avancés  > 
ce  n’étoit  point  pour  leur  en  faire 
un  reproche.  Je  îçais  mieux  qu’un 
autre  qu’on  peut  fe  tromper , lors 
même  qu’on  fe  donne  bien  de  la 
peine  y & qu’on  prend  bien  des 
foins  pour  ne  pas  l’être.  Mais 
le  plus  fouvent  j’en  ai  ufé  de  la 
forte  y pour  faire  recevoir  avec 
confiance  une  vérité  que  je 
croyois  inconteftable*  en  appre- 
nant au  Leêleur,  que  je  n’ai  pas 
ignoré  les  autorités  qu’on  pour- 
rait citer  contre  ^ & que  puifqu’il 
croit  naturel  d’y  avoir  égard,  on 
pouvoir  croire  que  j’avois  eu  de 
fortes  raifons  pour  paffer  outre. 
Au  refte  comme  ma  critique  n’eft 
jamais  exprimée  en  termes  defo- 
bligeans , j’efpere  qu’on  ne  s’en 
offenfera  pas , & que  l’amour  de 
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la  vérité  qui  m’a  porté  à la  faire^ 
engagera  les  perfonnes  mêmes 
qu’elle  intéreffe;  à la  prendre  etï 
bonne  paru 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

p e l A c ad em i e Royale 

des  Sciences * 

Du  7 Février  1 74 

MOnfieur  de  Reaumur  Sc  moi , qui 
. avions  été  nommés  pour  examiner 
ain  Ouvrage  de  Mr.  l’Abbé  Nollet  , 
qui  a pour  titre  : Recherches  furies  caufes 
particulières  des  Phénomènes  Ele [brique s , 
& fur  les  effets  nuifihles  ou  avantageux 
quon  en  peut  attendre , en  ayant  fait  notre 
rapport , l’Académie  a jugé  cet  Ouvrage 
digne  de  Timpreflion.  En  foi  de  quoi  j’ai 
ligné  le  préfcnt  Certificat.  A Paris  le  7 
Février  174p. 

* Signe  , GrANDJEAN  DE  FoüCHY  i 
Secrétaire  perpétuel  de  ï Académie  Rojah 
des  Sciences. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de 
France  8c  de  Navarre  : A nos  amés  8c 
féaux  Confeillers  , les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel , grand  Confeil, 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs 
Lieutenans  Civils  , 8c  autres  nos  Jufticiers 
qu’il  appartiendra  , Salut.  Notre  Aca- 
demie Royale  des  Sciences  Nous 
a très-humblement  fait  expofer,  que  depuis 
qu’il  Nous  a plû  lui  donner  par  un  Régle- 
ment nouveau  , de  nouvelles  marques  de 
notre  affeétion , Elle  s’efl  appliquée  avec 
plus  de  foin  à cultiver  les  Sciences,  qui  font 
l’objet  de  fes  exercices  ; enforte  qu’outre  les 
Ouvrages  quelle  a déjà  donnés  au  Public , 
Elle  feroit  en  état  d’en  produire  encore 
d’autres  , s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  de 
nouvelles  Lettres  de  Privilège  , attendu 
que  celles  que  Nous  lui  avons  accordées 
en  date  du  fix  Avril  1 69  5 . n’ayant  point  eu 
de  tems limité,  ont  été  déclarées  nulles  par 
un  Arrêt  de  notre  Confeil  d’Etat  du  15. 
Août  1704.  celles  de  1713.  8c  celles  "de 
1717.  étant  aulfi.  expirées  ; 8c  délirant  don- 
ner à notredite  Académie  en  corps , 8c  en 
particulier  à chacun  de  ceux  qui  la  compo- 
sent , toutes  les  facilités  8c  les  moyens  qui 
' peuvent  contribuer  à rendre  leurs  travaux 
utiles  au  Public , Nous  avons  permis  8c 
permettons  par  ces  préfentes  à notredite 


Académie,  de  faire  vendre  ou  débiter  danâ 
tous  les  lieux  de  notre  obéiÆance,  parte! 
Imprimeur  ou  Libraire  qu’elle  voudra  ehoi- 
ûr  , Toutes  les  Recherches  ou  Obfervations 
journalières  , ou  Relations  annuelles  de  tout  es 
qui  aura  été  fait  dans  les  affemblées  de  notre - 
dite  Académie  Royale  des  Sciences;  comme  aujjt 
les  Ouvrages , Mémoires , ou  Traités  de  chacun 
des  Particuliers  qui  la  compofent , & généra- 
lement tout  ce  que  ladite  Académie  voudra  faire 
paroître , après  avoir  fait  examiner  lefdits  Ou- 
vrages , & jugé  quils  font  dignes  de  Vim- 
frejjîon;  8c  ce  pendant  le  tems  8c  efpace  de 
quinze  années  confécutives , à compter  du 
jour  de  la  date  defdites  Préfentes.  Faifons 
défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  feient, 
d’en  introduire  d'impreilion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiiîance  : comme  aulïï 
à tous  Imprimeurs , Libraires , 8c  autres , 
d’imprimer  , faire  imprimer  , vendre , faire 
vendre , débiter  ni  contrefaire  aucun  def- 
dits  Ouvrages  ci-delfus  fpécifîés , en  tout  ni 
. en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , d’augmenta- 
tion , correétion , changement  de  titre  , 
feuilles  même  féparées,  ou  autrement,  fans 
la  permiffion  exprelfe  8c  par  écrit  de  notre- 
dite  Académie , ou  de  ceux  qui  auront  droit 
d’Eîle  , 8c  fes  ayans  caufe , à peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits , de 
dix  mille  livres  d’amende  contre  chacun 
des  Cont  revenans  , dont  un  tiers  à Nous , 
un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , l’autre 
tiers  au  Dénonciateur  , 8c  de  tous  dépens  , 
dommages  8c  intérêts  ; à la  charge  que  ces 
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PreYentes  fe  rcnt  enregifiréës  tout  au  long 
fur  le  Regifire  de  la  Communauté'  des  Im* 

! primeurs  6c  Libraires  de  Paris , dans  trois 
J mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’imprefiion 
defdits  Ouvrages  fera  faire  dans  notre 
Royaume  6c  non  ailleurs,  6c  que  notredite 
Académie  fe  conformera  en  tout  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie,  6c  notamment  à 
celui  du  io  Avril  17-L  6c  qu’avant  que  de 
les  expofer  en  vente,  les  Manufcrits  ou 
Imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à l’im- 
preïïion  defdits  Ouvrages  , feront  remis 
dans  le  même  état , avec  les  Approbations 
6c  Certificats  qui  en  auront  été  donnés  , ès 
mains  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  , le  fieur 
Chauvelin  : 6c  qu’il  en  fera  enfuitc  remis 
deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre 
Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre , 6c  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  ôc  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France  , le  fieur  Chauvelin, 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  : du 
contenu  defquelles  vous  mandons  6c  en* 
joignons  de  faire  jouir  notredite  Académie, 
ou  ceux  qui  auront  droit  d’EÎ le  6cfesayans 
caufe,  pleinement  6c  paifiblement , fans 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement  : Voulons  que  la  Copie  def- 
dites  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à la  fin  defdits 
Ouvrages , foit  tenue  pour  duement  figfti- 
fiée,  6c  qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un 
; de  nos  amés  6c  féaux  Confeillers  6c  Secré- 
taires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original  : 
Commandons  au  premier  notre  HuiÜier* 
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ou  Sergent  de  faire  pour  Fexe'cution  d'iceïîeS 
tous  aétes  requis  8c  néceffaires , fans  de- 
mander autre  permilFion , 8c  nonobftant 
clameur  de  Haro  , Charte  Normande  , 8c 
Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre 
pîaifir.  Donné  à Fontainebleau  le  douziè- 
me jour  du  mois  de  Novembre  , l’an  de 
grâce  mil  fept  cent  trente  - quatre , 8c  de 
notre  Régné  le  vingtième.  Par  le  Roi  e& 
fonConfeiL 

Signé , SAIN  S O N. 

Kegiftrè  fur  le  Regiffre  FIIT.  de  la  Chambre  Royale  £7* 
Syndicale  des  Libraires  & Imp-imeurs  de  Paris.  "Hum.  792. 
fol  775.  conformément  aux  Réglemens  de  1723.  qui  font 
dêfenfes  , art.  JF.  à tonies  perjonnes  de  quelque  qualité  (JT 
condition  qtt  elles  foirnt , autres  que  les  libraires  (JT  Impri- 
meurs , de  vendre  , débiter  (T  faire  diftribuir  aucuns  Li- 
vres pour  les  vendre  en  leurs  noms  , fait  qu'ils  s'en  difent 
les  tuteurs  ou  autrement  ; à la  charge  de  fournir  les  Exem- 
plaires prefcrits  par  Part*  CFIII.  du  meme  Réglement.  ..-4 
Taris  le  1$.  novembre  1734»  C.M  l K,  Syndic* 
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AFIS  AU  RELIEUR. 


Les  Planches  doivent  être  placées  de 
maniéré  qu’en  s’ouvrant  elles  puif- 
fent  fortir  entièrement  du  Livre  , 
& fe  voir  à droite  dans  l’ordre  qui 
fuit. 


II.  Discours. 

III.  Disc.  ; 

IV.  Disc. 

y.  Disc.  à 


page  planche 

118  . . i 
162  . . 2 
242  . . 1 
254  . . 2 
298  . . 1 
322  . . 2 
354  ..  i 
402  . . 2 
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Fautes  a corriger . 

fage  ligne 

14  2,7  227  & 228  , /z/èz  217  & 218. 

25  12  poin,/zyèz  point 

27  22  il  y une  choie,  /z/ez  il  y a une  choie, 

38  16  ne  détruit,  lifez  ne  détruifent. 

44  1 de  petits , lifez  des  petits. 

47  1 contendente,  lifez  contondante. 

60  8 d’une  maniéré,  lifez  d’une  matière^ 

65  15»  ceux  qu'on  qui , lifez  ceux  qui. 

8 6 25»  a frotté,  lifez  a été  frotté. 

99  1 5 il  avoit , lifez  il  auroit. 

100  j ces  coups,  lifez  fes  coups. 

1 17  2$  décire , lifez  décider. 

348  1 certain  corps , lifez  certains  corps. 

1 5>  1 7 unatmoiphere,/zyczuneatmoiphere. 
238  12  le  fluide,  lifez  ce  fluide. 

261  24  Féle&rcité,  lifez  l’éledricité. 

281  en  marge  V 1 . lifez  I V . 

285  27  un  - pouce,  lifez | pouce. 

30^  2 9 plus  avnt,  lifez  plus  avant. 

£18  19  le  cylindre  tube  , lifez  avec  le  cy* 
lindre  ou  le  tube. 
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RECHERCHES 


RECHERCHES 

SUR  LES 

CAUSES  PARTICULIERES 

DES 

PHENOMENES  ÉLECTRIQUES. 


PREMIER  DISCOURS. 

Dans  lequel  on  répond  à quelques 
difficultés  propofées  contre  l'Essai 
SUR  L El  ECT  RI  C1T  Ey 
DES  C O RP  S P 


N Auteur  raîfonnable  qui 
n’efi:  point  trop  prévenu  en 
fa  faveur,  a bien  de  la  peine 
à connoître  s’il  a eu  le  bon- 
heur d’obtenir  les  fuffrages  duPublic: 
tout  çc  qui  femble  l’en  dater  devient 
équivoque  , quand  l’amour  propre 

A 


D 
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ne  fe  hâte  point  de  l’interpréter  avan- 
tageufement.  Le  prompt  débit  de 
fon  ouvrage  lui  apprend  tout  au  pins 
qu’on  a bonne  opinion  de  fa  plume , 
ou  qu’il  a fait  choix  d’un  fujet  inter- 
reffant,  d’une  matière  à la  mode; 
Sc  lescomplimens  qu’il  en  reçoit,  ne 
font  fouvent  que  des  politeffes  auto- 
risées par  l’ufage , ou  des  éloges  pro- 
digués fans  connoiffance  de  caufe. 
Ce  qui  peut , félon  moi , calmer 
davantage  fes  inquiétudes  Sc  lui 
infpirer  quelque  confiance  , c’eft  la 
critique  qu’on  lui  oppofe  , s’il  fent 
qu’elle  porte  à faux,  ou  qu’elle  puiffe 
être  combattue  par  de  bonnes  raifons. 
Car  fi  fon  ouvrage  n’efl:  pas  de  ceux: 
dont  on  ne  prend  pas  la  peine  de  par- 
ler, il  peut  raifonnablement  compter 
qu’on  lui  paffe  tout  ce  qui  n’eft  pas 
critiqué  , & que  rien  ne  lui  fera  con- 
tefté  s’il  vient  à bout  de  réfoudre 
les  objections  qu’on  lui  a faites. 

Si  j’étois  bien  fûr  que  toutes  les 
difficultés  qu’on  peut  faire  contre  ce 
que  j’ai  dit  pour  expliquer  l’Eleétri- 
cité  Sc  fes  principaux  phénomènes  , 
fe  réduififfent  à celles  dont  j’ai  eu 
connoiffance  jufqu’à  préfent  , je 
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pourrois  fans  trop  de  préfornption  , — j — * 
me  dater  d’avoir  réuiTi  dans  cet  Ejfai  Disc, 
que  j’ai  publié  il  y a deux  ans.  Je  ne 
connois  que  quatre  Ecrits  dans  lef- 
quels  cet  Ouvrage  foit  attaqué,  &je 
crois  voir  clairement , ou  que  l’on 
n’a  point  faifi  mes  penfées , ou  qu’oa 
les  combat  par  des  raifonnemens  aux- 
quels je  ne  dois  pas  me  rendre.  Si  je 
n’ai  pas  été  fuffifamment  entendu  , je 
veux  bien  croire  que  c’eft  ma  faute  : 
pour  m’en  punir  , je  me  condamne 
à des  éclairciffemens  qui  rendront 

Eeut-être  mes  penfées  plus  intelligib- 
les. Quant  aux  autres  endroits  que 
l’on  a mieux  compris  , & que  l’on 
critique , j’y  répondrai  comme  je  l’ai 
promis  * parce  que  les  erreurs  dont  * ^ ffiy 
on  m’accufe  , ne  me  paroiffent  pas  r&earidté 
démontrées  comme  on  le  prétend;  je  ^ 'p 1 ° 
laifie  à juger  enfuite  aux  Le&eurs 
definterrellés  , fi  j’ai  fuffifammenc 
éclairci  8c  répondu. 

Mais  afin  que  le  jugement  foit  plus 
fur  & plus  équitable , je  les  prie  de 
pefer  les  raifons  de  part  8c  d’autre , 8c 
de  ne  fe  point  arrêter  aux  exprefîions 
qui  marquent  bien  les  prétentions 
8c  la  hardieffe  de  celui  qui  parle  ou 
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qui  écrit , mais  qui  ne  doivent  déter* 
miner  un  Juge  prudent  , qu’autant 
qu’elles  font  accompagnées  de  preu- 
ves. Un  de  mes  critiques  voit,  dit-il, 
avec  évidence  que  je  me  fuis  trompé  , 
il  prétend  l’avoir  démontré , & m’en 
convaincre  moi-même  : je  iuipalfe  de 
l’avoir  dit  ; cependant  je  ne  me  fens 
pas  convaincu  , quoi  que  j’aye  bien 
étudié  fes  raifons  pour  en  fentir  toute 
la  force  : c’efl  peut-être  prévention 
de  ma  part  ; mais  je  demande  qu’on 
examine  s’il  n’a  point  été  ébloui  par 
defaulfes  lueurs , & fi  ce  qu’il  nomme 
fi  fouvent  démonfiration  , peut  être 
reçu  comme  tel.  Chacun  peut  pren- 
dre le  ton  qui  lui  plaît  davantage  : 
îe  mien  n’efl:  pas  fi  élevé,  Sc  j’ai  de 
bonnes  raifons  pour  n’en  point  chan- 
ger , fqr  tout  dans  une  matière  auffi 
délicate.  Il  efl:  jufte,  ou  que  les  gens» 
qui  entrent  en  difpute  avec  moi,  ne 
parlent  pas  plus  haut  que  je  n’ai  fait , 
ou  que  ceux  qui  nous  jugent  fe  tien- 
nent en  garde  contre  des  expreiïïong 
trop  hardies. 
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Réponfe  à l'Auteur  Anonyme  de  I. 
deux  Ecrits , dont  l'un  ejl  intitulé  Aponie 
Me' moire  sur  l Electricité' : \ 1>Autew: 
& r autre , suite  du  Me  moire 
sur  l Electricité'. 

L e premier  Auteur  qui  ait  exercé 
fa  plume  contre  ma  théorie , eft  celui 
dont  j’ai  fait  mention  à la  fin  de  mon 
Ejfai  p.  217.  Peu  fatisfait  apparem- 
ment des  réponfes  que  je  lui  avois 
indiquées,  il  publia  au  commence- 
ment de  l’année  1748 , un  autre  Ecrit 
qui  a pour  titre , fuite  du  Mémoire  fur 
P Electricité , dans  lequel  il  paroît  qu’il 
s’eftpropofé  principalement  de  com- 
battre mon  Ouvrage  : V Ejfai  de  Mr . 

V Abbé  Nollet , dit-il  p.  4 , fes  répon - 
fes,  & quelques  queflions  que  P on  ma 
ptopofées  touchant  P attraction  , m obli- 
gent de  donner  une  fuite  à mon  premier 
Mémoire.  Et  en  effet , de  30  pages  que 
contient  cet  Ecrit,  il  y en  a 21  au 
moins  qui  font  employées  pour  les 
deux  premiers  objets  qui  me  regar- 
dent ; c’eft  à cet  Auteur  Anonyme  à 
qui  je  vais  répondre  d’abord. 

Le  premier  tort  qu’on  veut  me 

A iij 
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* j~  donner,  c’efl  d'avoir,  dit-on  , * pre* 
Disc,  tendu  prouver  que  lu  matière  de  l'air  ne 
v p?onfe  Jçaur oit  être  celle  de  P Electricité  qui 
Anonyme.  ^ opéré  /?  récipient , dont  Iair  a ete 

pompé  apparemment. 

^ îe  me  ^u*s  trompé  dans  cette 
’î,5‘  prétention,  mon  erreur  eft  bien  plus 
grande  qu’on  ne  le  dit  ; car  non-feule- 
ment je  crois  que  l’air  de  l’atmof- 
phere,  ce  fluide  que  nous  réfpirons , 
n’opere  point  l’Ele&ricité  dans  le 
vuide  de  Boyle  , je  fuis  encore  très- 
perfuadé  que  partout  ailleurs,  il  n’a 
par  lui  - même  aucune  part  à cette 
vertu.  On  ne  me  fera  pas  revenir  de 
cette  opinion  en  m’objecïant  qu'il 
refte  toujours  de  l'air  dans  un  vaijfeau 
dont  on  a pompé  le  plus  groj fier  , ni  en 
ajoutant  que , quelque  déliées  que  f oient 
les  parcelles  de  cet  air  qui  refte  , il  y a 
toujours  entre  elles  une  proportion  qui 
fuffit pour  V électricité.  Cette  derniere 
phrafe  efl:  tout-à-fait  obfcure  pour 
moi  ; je  ne  fçais  ce  que  c’eft  que  cette 
proportion  qui  fuffit  pour  l’éleétricité  , 
à moins  que  l’on  n’entende  par  ce 
mot  une  denfité  toujours  uniforme  , 
quoique  extrêmement  diminuée. 
Mais  fi  l’air  étoit  la  matière  propre 
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de  l’éle&ricité , ou  qu’il  la  mît  enjeu  - | — 
par  fon  reffort  ; ne  feroit-il  pas  na-  Disc, 
turel  que  cette  vertu  diminuât  com-  Rÿonfe 
me  la  denfïté  de  ce  fluide , lorfqu’il  Anonyme! 
pafle  par  différens  degrés  de  raréfac- 
tion ? Pourquoi  donc  voit-on  des 
phénomènes  électriques  très -mar- 
qués dans  l’air  le  plus  rare  , dans  la 
partie  vuide  d’un  Baromètre  conf- 
truitavec  tout  le  foin  poffible  ? ( a ) 

Au  refte , n’ai-je  donc  employé 
qu’une  preuve  pour  appuyer  la  propo- 
rtion contre  laquelle  on  veut  s’élever? 

Nai-je  pas  obfervé*  » que  la  matière  *Epa; 

» qui  fait  i’éle&ricité  a des  qualités  fur  l'Elefi; 
» fenfibles  & très-connues  , que  l’air  p7\v>7i?. 
» n’a  point  ; qu’elle  pénétre  les  corps  fHiVm 
les  plus  compads  ; quelle  a de  l’odeur 
» qu’elle  devient  lumineufe  , qu’elle 
» met  le  feu  aux  matières  inflamma- 
» blés  , 8c c.  » pourquoi  diffimuler 
tous  ces  argumens  ? 

Après  cette  difcuflîon  dans  la- 
quelle mon  adverfaire  m’a  forcé  d’en- 
trer , ne  croiroit-on  pas  qu’il  penfe 
tout  autrement  que  moi  fur  le  fujet 
dont  il  s’agit  ? Ne  diroit  - on  pas 

(a)  Boze  tentam.  part.  pofi.  p.  6. 

Waitz.  Chap.  4,  Jallabert  Exp.  fur  l’Eie&r, 
zz.  6i  z^t  6cc,  Aiij 
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“ que  Pair  de  Patmofphere  efi,  félon  lui 
Dxsc,  la  matière  qu’on  doit  nommer  éleïïri - 
Réponfe  que.  J’ai  été  moi-même  fortement 
Anonyme,  tente  de  le  croire  ; j ai  penfe  au  moins 
que  l’Auteur  du  Mémoire fur  ï Eleftri- 
cité faifoit  jouer  à Pair  un  grand  rolïe 
dans  les  phénomènes  éledriques  ; & 
f\  quelqu’un  eft  curieux  de  fçavoir 
pourquoi  je  l’ai  penfé,  qu’il  prenne 
la  peine  de  parcourir  le  Mémoire 
dont  il  s’agit  depuis  la  page  17  juf- 
qu’à  la  fin.  Il  y verra  qu’une  matière 
déliée  dont  l’Auteur  ne  détermine 
pas  la  nature,  mais  qu’il  nomme  en 
général  la  portion  la  plus  fubtile  de 
T atmofphere  , s’a  malle  , (par  un  mé- 
ehanifme  que  je  n’ai  pas  bien  com- 
pris, ) autour  d’un  tube  que  l’on 
frotte , ou  d’un  globe  de  verre  que 
l’on  fait  tourner  rapidement , que 
cette  matière  ayant  pafîe  du  dehors 
au-dedans  , efîchaffée  enfuite  du  de- 
dans au  dehors,  par  la  réaélion  de  Pair 
qu’elle  a comprimé  ; que  s’élançant 
ainfî  par  les  pores  du  verre,  elle  forme 
autour  de  lui  une  grande  quantité  de 
jets  divergens  qui  raréfient  Pair  des 
environs  ; ce  qui  donne  lieu  aux 
lames  ou  aux  globules  d’air  fur  Ief- 
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quels  repofent  des  corps  légers , de  fe 
dilater , & de  porter  ces  petits  corps  Dise, 
vers  le  verre  éle&rifé.  Dans  tout  ceci  , 
comme  l’on  voit , l’aêtion  de  l’air  eft  Anonyme, 
comptée  pour  beaucoup  & la  critique 
que  l’on  fait  de  mon  Ouvrage  corn- 
mençant  par  cet  endroit  où  je  prê- 
tent prouver , dit-on  , que  la  matière  de 
V air  ne  peut  être  celle  de  Péleïïricïté  qui 
opéré  dans  le  récipient , je  m’étois  ima- 
giné que  cette  proposition  étoit  une 
de  celles  que  l’on  me  nioit , 8c  que 
j’avois  à défendre.  Ce  n’eft  point 
cela  : l’Auteur  du  Mémoire , ( ou  dû- 
moins  celui  de  la  fuite  du  Mémoire 
qui  fe  dit  être  le  même , ) efi  de  mon 
avis  fur  la  nature  de  la  matière  élec- 
trique , 8c  comme  fi  j’étois  l’agref- 
feur , il  fe  met  fur  la  défenfive  , & 
me  repréfente  que  par  la  maniéré 
dont  il  s’efl:  exprimé  , on  pouvoir 
également  croire  qu’il  attribuoit  l’é- 
ledricité  à la  matière  du  feu  8c  de  la 
lumière,  comme  à celle  de  l’air  pro- 
prement dit:  voici  fes propres  paro- 
les. * Quand  Mr.  Nollet pourroit prouver  *-?•  s» 
que  la  matière  de  Pair  ne  fçauroit  deve- 
nir élettrique  , il  nen  réfulteroit  rien  con- 
tre mon  explication s lorfque jai  démontré 
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— — | que  la  rotation  du  globe  écartoit  les  par* 

Disc,  ties  les  plus  grojjier es  de  P dtmofphere , & 
Réponfe  raffembloit  les  plus  déliées  « fai  ajouté 
Anonyme,  immédiatement  apres  , Joit  que  ces  par- 
ties foient  de  Pair  même , foit  qu  elles  fe 
trouvent  dans  Pair  comme  la  lumière  , le 
feu,  &c . Je  loue  la  prudence  de  P Au» 
teur  ; elle  va  plus  loin  encore  : dans 
Pendroit  qu’il  cite  de  Ton  premier 
fp.  18.  Mémoire;  * au  lieu  de  ces  mots, 
comme  la  lumière  , le  feu  , on  y lit  , 
comme  Peau  , le  feu . De  forte  que  fi 
quelqu’un  s’avifoit  maintenant  d’at- 
tribuer l’éleétricité  à l’humidité  qui 
régné  dans  l’air,  notre  Critique  pour- 
roit  d’abord  y trouvera  redire,  fauf  à 
lui  ,fi  fes  raifons  lui  fembloient  trop 
foibles,  d’abandonner  la  difpute  3 ôc 
de  prouver  par  ce  petit  mot  ( Peau  ) 
qu’il  a gliffé  à propos , que  fon  opi- 
nion ne  différé  point  de  celle  qu’il 
auroit  effayé  de  combatre  fans  fuc- 
cès. 

L’Auteur  à qui  je  réponds , a bien 
raifon  de  dire  que  quand  il  combat  mon 
opinion , ce  nefl  point  à caufe  de  P incom- 
patibilité quelle  a avec  la  fïenne  ,*  il  eft 
* p.  ij.  vrai  que  dans  fon  premier  Mémoire* 
0-fitiv.  ü faifoit  joiier  le  reffort  de  Pair  corn- 
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primé  pour  animer  le  mouvement  de  — j ~ 
la  matière  éle&rique,  6c  celui  de  l’air  Disc, 
dilaté  pour  amener  au  corps  éle&rifé  v &«ponfe 
les  corpufcules  qui  paroiffent  attirés  ; Anonyme! 
mais  en  lifant  les  pages  5 3c  7 de  fon 
fécond  Ecrit,  on  voit  qu’il  fe  paffe 
fort  bien  de  cet  agent , qu’il  en  fup- 
prime  jufqu’au  nom , & qu’il  n’en  effc 
pas  moins  content  de  la  maniéré 
dont  il  y expofe  de  nouveau  le  mécha- 
nifme  éleélrique,  Lorfqu’il  m’a  con- 
teflé  la  propofition  que  je  viens  de 
défendre,  efl-ce  donc  comme  il  le  dit, 
parce  qu’il  a vû  évidemment  que  je 
m’étois  trompé  ? 

Voici  le  fécond  coup  que  me  porte 
mon  adverfaire  : Mr . l'Abbé  Nollet , 
dit-il , * prétend  avoir  répondu  à l'objec-  * suite  dm 
tion  que  ] ai  eu  l'honneur  de  lui faire  fur 
la  maniéré  dont  il  explique  V attraction  3. 

& la  répulfïon , & il  cite  en  marge  la 
page  2r 8 de  mon  EJfai.  Il  fuffit  que 
j’y  renvoyé  le  Leéleur  pour  lui  faire 
voir  que  je  n’ai  pas  prétendu  répon- 
dre en  cet  endroit , mais  feulement 
indiquer  les  réponfes  qu’on  fembloit 
exiger  de  moi.  Il  fuppofe  , continue- 
t-il  , * que  les  rayons  divergens  qui  s'é- 
lancent du  globe  j font  répuf  fs  3 c e(i-à.~ 


* ibid. 
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^ j J dire  , qu'ils  ont  plus  de  force  que  la  md~ 
Disc,  tiere  qu'il  appelle  affluent e 3 celle  qui  vient 
à Réponfe  des  corps  environnans.  On  peut  voir 
Anonyme!  Par  la  le&ure  des  endroits  de  mon 
Efflai  où  j’avois  renvoyé  mon  Critique 
pour  s’inftruire  au  jufte  de  mes  pen- 
îees , s’il  en  a bien  pris  le  fens.Il  ponr- 
fuit  ainfi  : je  lui  ai  repréfenté  que  dans 
cette  hypothèfe  é de  fept  a huit  brins  de 
paille  qui  font  attirés , deux  ou  trois  du 
moins  devraient  être  repoujfés , puifque 
deux  ou  trois  au  moins  devroient  rencon ^ 
trer  ces  rayons  prétendus  repulfifs , quel- 
que divergens  quilsfufflent . Après  cette 
rude  attaque  , on  s’applaudit  en  dù 
fant  : II  nétoit  pas  pojfible  de  répondre 
à cette  difficulté  qui  renverfe  la  bafe  de 
fin  fyflême  : Mr.  Nollet  tache  de  l'élu- 
der i il  n a pas  dit  que  les  corps  légers 
échapajfent  toujours  , mais  prefque 
toujours. 

Eft  ce  éluder  une  difficulté  que  de 
marquer,  comme  j’ai  fait,  les  en- 
droits où  je  Pai  prévenue  , & de  dif- 
fîper  en  deux  mots  la  fauffe  idée  qui 
la  fait  naître  ? Or , fans  fortir  des  qua- 
tre premiers  faits  expliqués  dans  la 
troîfieme  partie  de  mon  Ouvrage  , 
j’efpere  faire  entendre  t finon  à P Au* 
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teur  du  Mémoire , au  moins  à ceux  — j — - 
qui  étant  au  fait  de  la  matière  , me  Disc, 
liront  fans  prévention  , comment  il  s Réponse 
arrive  que  defept  à huit  brins  de  paille , Ânonymcl 
la  plupart  font  portés  par  la  matière 
ajjluente  vers  le  tube  ou  le  globle  électri- 
que , nonobftant  la  réfiflance  des  rayons 
effluens . Je  dis  la  plûpart  ; car  il  ar- 
rive quelquefois  que  les  corps  même 
les  plus  minces  font  repoufles  de 
prime-abord  : c’eft  un  fait  qu’on  ne 
peut  nier  & que  bien  d’autres  que  moi 
ont  apperçu;Meflieurs  deReaumur& 
du  Fay  l’ont  prouvé  il  y a plus  de  12 
ans  , par  une  expérience  fort  fimple 
que  j’ai  rapportée  dans  ma  <?e.  Queft, 

P-  7 S > & que  perfonne  n’a  conteflé 
depuis , fi  ce  n’efi:  peut-être,  celui  qui 
trouve  mauvais  que  j’aye  dit  que  les 
corps  légers  néchapent  pas  toujours  , 
mais  prefque  toujours  à l’a&ion  de  la 
matière  effluente,  (a) 

En  vain  me  répondra-t-on  que  fi 
Von  préfente  à la  fois plufieurs  corps  légers 
comme  de  la  pouJfiere9  la  diverfité de  leurs 

(a)  Voyez  M.  Allamand  dans  fa  lettre  à Mf 
Folkes  phénom.  8.  &?.M.  Jallabert  Exp.  fuç 
VEleft.  p.  14.  &c. 


I. 

Disc. 
Xépor.fe 
à l’Auteur 
Anonyme. 
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mouvemens  appartient  à d'autres  caufes 
dont  on  dijfere  la  recherche . Voilà  ce 
qu’on  peut  appeller  , éluder  une  diffi- 
culté > 3c  l3 expérience  ne  prouve  pas 
comme  on  le  prétend , que  les  corps 
légers  préfentés  l’un  après  l’autre , 
foient  toujours  attirés  par  un  corps 
ajfczs  électrique  : elle  prouve  la  con- 
tradictoire de  cette  propofition  ; 3c 
ce  qui  paroîtra  fans  doute  un  étrange 
paradoxe  à mon  Critique,  c’eft  que 
s’il  arrive  qu’un  corps  léger  foit  re- 
pouiïe  d’abord , c’eft  ordinairement 
dans  le  cas  d’une  forte  électricité. 
On  attefle  contre  moi  les  ohfervatenrs 
de  ces  phénomènes  s c’eft  un  tribunal  ou 
je  ne  ferai  point  condamné  fi  l’on  va 
à la  pluralité  des  voix;  3c  ce  que 
favance  ici , je  l’ai  fait  voir  dans  mes 
Leçons  publiques  , à plus  de  fix  cens 
témoins  : il  ne  faut  que  des  yeux 
pour  prendre  conoiilance  d’un  fait 
aulli  fimple. 

Jufqu’ici  il  ne  paroîtpas  que  l’Au- 
teur du  Mémoire  fur  l'Electricité , ait 
lu  autre  chofe  que  le  Pofifcriptum 
de  mon  EJfai  , pages  227  3c  22 8, 
Mais  le  voici  maintenant  qui  me 
pourfuit  d’après  mes  réponfes , dont 
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îî  ne  paroît  pas  fatisfait  ; 8c pour  ren - 
dre , dit-il , mes  idées  autant  intelligi - Disc. 
blés  cjuil  efl pojflble , il  rapporte  ce  que  R^onfe 
j’ai  dit  à la  page  145;  de  mon  ou-  Anonyme, 
vrage.  **  Si  le  corps  léger  efl  d’un 
» très-petit  volume  ou  d’une  figure 
s*  tranchante , comme  une  feuille  de 
» métal;  il  efl  chaffé  vers  le  corps  éle- 
» étriqué  par  la  matière  affluente  ; 8c 
» la  matière  effluente  ne  l’empêche 
*>  pas  d’y  arriver , parce  que  fes 
» rayons  qui  font  divergens , ne  lui 
33  oppofent  que  des  obftacles  acci- 
» dentels , à travers  defquels  il  fe  fait 
» jour.  » 

Je  ne  conviendrai  point  affûré- 
ment  que  cet  extrait  fuffîfe  , pour 
rendre  mes  penfées  autant  intelligi- 
bles qu'il  efl  poflible  ; je  veux  qu’on  7 
joigne  ce  qui  précédé  immédiate-  f 
ment,  a Comme  les  deux  courans 
3t>  de  matière  éleétrique  fe  meuvent  en 
»fens  contraires  , le  corps  léger, 

» qui  fe  trouve  dans  la  fphere  d’ac- 
» tivité  du  corps  eleétrifé,  doit  obéir 
3»  au  plus  fort,  à celui  qui  a le  plus  de 
» prife  fur  lui.  » Je  demande  encore 
qu’on  ne  perde  point  de  vue  ce 
principe  d’expérience  dont  j’ai  fait 


i6  Recherches 

~ — j—  ufage  en  expliquant  le  quatrième  fait 
Disc.  page  1 57,  & le  huitième , page  167. 

Réponfe  » fçavoir que  la  matière  éleârique, 

à l’Auteur  * ,i  * • , , ^ 7 

Anonyme.  39  tant  celle  qui  émané  des  corps 
» éleétrifés , que  celle  qui  vient  à eux 
» des  corps  environnans  , effc  allez 
*>  fubtiîe  pour  paffer  à travers  des 
» matières  les  plus  dures  & les  plus 
» compares  , 8c  qu’elle  les  pènè~ 
» tre  réellement,  » Avec  ces  véri- 
tés fondamentales  (qui  giflent  en 
fait,  ) on  comprendra  mieux  mes  pen- 
fées  , qu’on  ne  le  pourroit  faire 
lbr  l’expofé  de  l’Auteur  anonyme  à 
qui  je  réponds  : il  faut  que  je  les  re- 
trace ici  en  peu  de  mots,  avant  que 
de  répondre  à fes  obje&ions.. 

Lorfqu’une  plume  , une  petite 
paille , une  feuille  de  métal , &c. 
fe  trouve  plongée  dans  la  fphere  d’a- 
divité  d’un  corps  électrique , je  la 
confidere  comme  étant  follicitée  à 
fe  mouvoir  par  deux  puiflances  di- 
rectement oppofées  l’une  à l’autre: 
ces  deux  puiflances  font  d’une  part 
la  matière  électrique  effluente,  8c 
de  lautre  la  matière  affluente  : il 
faut  qu’elle  obéifle  au  plus  fort  de 
ç&s  deux  courans  3 ou  qu’elle  de- 
meure 
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meure  comme  immobile  entre  l’un 
& l’autre , fi  les  deux  forces  oppo- 
* fées  font  en  équilibre  : ce  dernier 
cas  eft  rare  , il  arrive  pourtant  quel- 
quefois. (a) 

Celui  des  deux  courants  qui  de- 
meure le  plus  fort , n’eritraine  donc 
jamais  le  corps  léger  , félon  toute 
l’injenfité  de  fa  force  abfolue  , mais 
fuivant  l’excès  de  fon  effort  fur  celui 
de  fon  antagonifte  ; la  plume  qui 
vient  au  tube  éledrifé , y eft  portée 
par  la  matière  Eaffluente  , entant 
qu'elle  eft  plus  forte  que  la  matière 
effluente  qui  s’oppofe  à cet  effet , Sc 
qui  le  retarde  toujours  plus  ou 
moins. 

Mais  d’où  dépend  la  force  de  ce9 
deux  courans  , & la  fupériorité  de 
l’un  fur  l’autre  ? Cela  vient  de  plu- 
fleurs  caufes  qui  influent  en  même 
tems  ; mais  quoiqu’on  les  connoiffe 
pour  la  plupart,  il  eft  très-difficile 
de  démêler  combien  chacune  y mec 
du  lien , & ce  qui  doit  en  réfuîter. 

L’effort  de  chaque  courant  de  ma- 
tière éledrique , dépend  fans  doute 

(a)'  ElTai  fur  l’Eled.  p.  73.  Jallaberfc 
Exp.  fur  l’Eleft.  p,  to» 

B 


1. 

Disc. 

Réponfe 
à l’Auteur 
Anonyme. 
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^ — j"5*5  de  la  denfité , ou  du  nombre  des 
Disc,  rayons  qui  agiffent  fur  le  même 
„ RfP0Bfe  corps,  & delà  vîteffe  aduelle qu’ils 
Anonyme,  ont  : mais  il  n elt  gueres  pofiïble  de 
mefurer  cette  vîteffe,  ni  de  connoî- 
tre  au  jufte  la  quantité  des  rayons 
qui  agiffent  efficacement  : je  dis  qui 
agiffent  efficacement  ; car  comme 
la  matière  éledrique  pénétre  .les 
corps  les  plus  durs,  on  ne  doit  pas 
douter  qu’il  n’y  ait  un  grand  nom- 
bre de  rayons  de  chaque  courant  * 
qui  enfilent  les  pores  du  corps  lé- 
ger, 6c  dont  l’adion  foit  comme 
nulle , à moins  que  ces  pores  fort 
étroits,  ou  tortueux  , n’oppofent 
une  certaine  réfiffance  à leur  paf- 
fage. 

On  doit  encore  faire  attention 
que  cette  pénétration  qui  diminue 
l’effort  de  la  matière  éle&rrque  fur 
le  corps  léger , fe  fait  d’autant  mieux 
qu’il  y a plus  de  vîteffe  dans  les 
rayons  ; 6c  comme  nous  avons  lieu 
de  croire  que  le  courant  de  la  matiè- 
re effluante  eft  plus  rapide  que  celui 
* Ejjat  fur  de  la  matière  affluente,  * on  doit  s’at* 
nua.  p.  tencjre  9 toutes  chofes  égales  d’ail- 
leurs 9 que  fi  l’un  & l’autre  agiffent 
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€n  même-tems  fur  un  corps  d’un  cer-  — ^ — - 
tain  volume  , le  premier  perdra , Disc, 
par  proportion , plus  de  fa  force  , x Réponfe 
que  l’autre.  ^ 

Enfin  puifqu’une  plus  grande  vî- 
teffe  dans  le  courant  de  matière  éle- 
drique,  peut  occafionner  deux  ef- 
fets contraires  , augmenter  fon  ef- 
fort, par  rapport  aux  rayons  qui  ren- 
contrent les  parties  folides  du  corps 
léger , ou  l’affoiblir , en  faifant  paf- 
fer  librement  un  plus  grand  nombre 
de  ces  rayons  à travers  les  pores,  on 
doit  être  moins  furpris  de  trouver 
des  variétés  affez  confidérables  dans 
les  réfultats  de  certaines  expérien- 
ces , fuivant  que  l’électricité  a plus 
ou  moins  de  force,  ou  que  l’on  pré- 
fente le  même  corps , plus  ou  moins 
près  du  corps  éledrifé. 

En  voilà  affez  & même  trop  pour 
rendre  raifon  d’une  expérience  , qui 
détruit,  dit-on,  mon  explication, 
c’efl-à-dire , celle  que  j’ai  donnée  de 
I’attradion  éledrique.On  a préfenté 
un  tube  nouvellement  frotté  au  feuil- 
let d’un  livre  ouvert  ; ce  feuillet  a 
été  attiré  , & l’on  s’écrie  vidorieu- 
fement  : Il  neft  £as£oJJible  de  dire  qu’il 


20  Recherches 

' j ■ ait  échappé  aux  rayons  divergens  ; b 

Disc,  quoi  on  ajoute  : Ils  ne  font  donc  par 

„ Réponfe  révulfîfs. 

a l Auteur  xt  r r~ 

Anonyme.  Mon  , dans  cette  occafion  comme 
dans  bien  d’autres,  ils  ne  le  font  pas 
efficacement;  & l’on  peut  dire  que 
le  feuillet  du  livre  a échappé  à leur 
adion , puifque  cette  adion  n’a  point 
empêché  qu’il  ne  parvînt  jufqu’au 
tube  : mais  un  corps  léger  peut 
échapper  de  différentes  maniérés  à 
î’effort  des  rayons  effluens,,  i<>.  En 
gliffant  entr’eux,  comme  il  lui  arrive 
probablement  , quand  il  eft  d’un 
très-petit  volume  & d’une  figure- 
convenable  ; 2°.  en  offrant  des  pores- 
affez  ouverts,  & en  affez  grand  nom- 
bre, pour  laiffer  paffer  une  certaine 
quantité  de  ces  rayons  répulfifs , 8c 
donner  par-là  occafion  à la  matière 
affluente  d’agir  avec  avantage.  J’a- 
voue qu’il  n’y  a que  la  première* 
maniéré  indiquée  dans  le  petit  ex- 
trait de  monLivre,  que  l’Auteur  ano- 
nyme a rapporté  à la  page  io  de  fon 
Fécond  mémoire  ; mais  eft-ee  ma 
faute  s’il  s’en  eff  tenu  là  ? que  ne  li- 
foic-îl  au  moins  les.  3 ou  10  pa- 
ges auxquelles  je  l’avois  renvoyé  ? 


sur  l’Électrici té.  2t 
M ; L'Abbé  Nollet , dit  mon  Criti-  ~ j — 
que  , a cherché  à tirer  avantage  de  Disc. 
quelques  particularités & il  y eft  par - s Réponfe- 
venu  a force  aejpnt.  Un  me  tait  bien  Anonyme* 
de  l’honneur  ; mais  croiroit-on  que 
ce  grand  effort  d’efprit  dont  on  me 
fait  compliment  , fe  borne  à avoir 
remarqué  qu’une  feuille  de  métal  * 
ou  quelqu’autre  corps  léger  qui  eft 
attiré  , arrive  rarement  au  corps  éle- 
ctrique par  une  voye  bien  direCle  ; & 
d’en  avoir  tiré  cette  conféquence  , 
que  le  Gorps  léger  qui  fouffre  ces 
déviations,  rencontre  apparemment 
des  obltacles  en  fon  chemin  ? Cette 
particularité  qui  fe  voit  autant  de  fois 
qu’on  effaye  d’attirer  des  fragmens 
de  feuilles  de  métal , ou  autres  cho- 
fes  femblables  , a fait  faire  à notre 
Auteur  les  frais  d’une  explication  qui 
fuit  immédiatement  après  fa  remar- 
que ; je  ne  la  trouve  pas  fort  natu- 
relle , cependant  je  ne  puis  pas  dire 
qu’il  l’ait  trouvé  à force  d'efprit  ; mais 
ce  qui  lui  donne  un  grand  avantage 
fur  moi , & je  penfe , fur  tous  les  au- 
tres Phyficiens,  c’eft  qu’il  paroît  qu’il 
eft  en  poffeflion  d’un  mycrofcope  avec 
lequel  il  peut  obferver  les  pores  dtt 
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* I — verre  , &'  les  variétés  qui  s’y  trou* 

D i s*  c.  vent»  * Quelles  découvertes  ne  doit- 
Réponfe  on  pas  faire  avec  un  pareil  inftru- 

à 1 Auteur  r ? r 

Anonyme,  ment  . 

* p-  xi.  J’ai  dit  à la  page  150  de  mon  EJfai: 
« Quand  l’étendue  du  corps  léger 
s>  égale  feulement  celle  d’un  petit 
» écu , il  efl  fort  ordinaire  que  le 
se  premier  mouvement  de  la  feuille 
30  foit  de  s’écarter  du  corps  éle- 
» étriqué  qu’on  lui  préfente  ; ou 
* fi  elle  commence  par  s’en  appro- 
3»  cher , elle  ne  parvient  pas  jufqu’à 
P lui , ôcc.  » 

On  répond  à cela,  qu’on  a effayé 
cette  expérience,  qu’on  a trouvé  le 
xéfultat  différent  du  mien  ; & l’on 
veut  m’apprendre  ce  qui  ma  induit 
en  erreur. 

Et  moi , je  réplique  qu’on  peut  fe 
difpenfer  de  cette  peine , parce  que 
je  fuis  bien  fûr  de  ne  m’être  pas 
trompé  ; que  cette  obfervation  m’efî 
très-familiere  ; que  d’autres  que  moi 
Font  faite  , & que  nommément  M. 
Du  Tour  de  Riom  qui  s’applique 
depuis  long-tems  aux  expériences  de 
ce  genre,  m’en  a adreffé  un  grand 
nombre  dont  j’ai  rendu  compte  à 
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l’Académie  , & qui  pour  la  plûparc  — J — 
avoient  été  faites  à deffein  de  véri-  Disc, 
fier  le  fait  dont  il  eft  queftion.  ( a ) ^AP°teuc 

On  a demandé  à l’Auteur  du  mé-  Anonyme, 
moire  fur  VEletlricité  , pourquoi  les 
métaux  & quelques  autres  matières  , 
ne  s’éle&rifent  point  par  frottement, 

8c  en  général  par  quelle  raifon  les 
unes  s’éle&rifent  mieux  que  les  au* 
très  par  'cette  voye.  Il  va  réfoudre 
cette  grande  queftion  dans  une  feule 
page  ; mais  il  faut  auparavant  qu’il 
en  employé  neuf  à me  réfuter,  8c  fur 
quoy  ? fur  un  principe  que  je  pofe , 
dit-il,  8c  dont  Gilbert,  Otto  Guerik, 

Gray , du  Fay  8c  Boyle  , ne  s’étoient 
point  avifés  : 8c  ce  principe  le  voici  : 

La  matière  Eletlrique  pénétre  plus  ai - 
fément , & fe  meut  avec  plus  de  liberté 
dans  les  corps  les  plus  compatis.  Et 
l’on  cite  les  pages  iij,  143  , 168, 

1 69 , 8c c.  de  mon  EfTai.  Si  je  répon- 
dois  à cela  que  je  n’ai  jamais  avancé 
cette  proportion  générale  , jedirois 
vrai,  8c  toute  la  difpute  feroit  finie. 

Mais  comme  les  objections  tombent 

(a)  Voyez  de  plus  l’Ouvrage  de  M.  Boze  * 
qui  a pour  titre  Recherches  fur  la  caufe  (j1  fur  la 
véritable  théorie  de  l'Electricité  7 §.  z69 
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en  partie  fur  celle  même  qui  efl  rap^ 
Disc,  portée  peu  après,  * & que  je  recon- 
' r éPtenfe  no*s  kien  Pour  être  tienne  r j-3 
Anonyme!  ffiivrai  la  critique  d’un  bout  à Pau- 
*P.*U  tre* 

Je  fuis  trop  bon  phyficien , dit-on, 
pour  n’avoir  pas  preffenti  la  difficulté 
infurmontable  qui  s’oppofeà  ce  fyftê-* 
me  ; c’eft-à-dire  , apparemment , à 
l’opinion  dans  laquelle  je  fuis , que  la 
matière  électrique  pénétre  plus  aifé- 
ment  les  métaux  8c  les  corps  animés, 
que  d’autres  matières  qui  font  cepen- 
dant mains  compares.  Pour  prouver 
combien  je  me  trouve  embarraffé  , 
on  rapporte  p.i  8, un  lambeau  de  mon 
ouvrage  qu’on  appelle  un  effort  d’eff 
^rit , & que  fai  tout  lieu  de  croire 
qu’on  n’a  point  compris,  pour  deux 
raifons  ; premièrement , parce  qu’il 
eft  fi  mal  rendu  par  mon  Critique, 
que  je  ne  Pentendois  pas  moi-mê- 
me , quand  je  l’ai  lu  pour  la  première 
fois  ; fecondement,  parce  que  dans 
l’explication  du  huitième  fait,  page 
69 , d’où  on  l’a  tiré , il  ne  s’agit  point 
de  rendre  raifon  de  la  facilité  avec 
laquelle  la  matière  électrique  péné- 
tre les  métaux  ou  d’autres  matières 

aufl* 
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suffi  compares , mais  de  concilier  c~  j ■ - 
avec  ce  fait , ( que  je* tiens  de  l’expé-  D i s*c. 
rience , ) un  autre  fait  egalement  N Réponfc 
conltate,içavoir,  que  le  métal  lem-  Anonyme, 
ble  donner  plus  de  prife  que  les  au- 
tres corps  , à la  matière  Eledrique, 
quand  il  s’agit  d’être  attiré  ou  ré- 
ponde. Si  l’on  prend  la  peine  de 
jetter  les  yeux  fur  cet  endroit  de 
mon  ouvrage , non-feulement  on  re- 
connoitra  que  l’Auteur  du  mé- 
moire s’elï  trompé,  6c  qu’il  n’a  poin  , 
du  tout  faifi  l’objet  dont  j’étois  oc- 
cupé ; on  verra  de  plus  qu’il  n’a  tenu 
qu’à  lui  de  trouver  dans  cet  endroit 
îes  raifons  par  lefquelles  un  corps 
léger  d’un  certain  volume,  une  feuil- 
le de  papier  , par  exemple  , peut 
échapper  à l’adion  des  rayons  ef- 
fîuens. 

Le  Critique  anonyme , après  nfa- 
voir  reproché  cet  effort  d'ejprit , dont 
je  vois  bien  qu’il  n’a  pas  pénétré  le 
fens,  ajoute  quil  lui  en  coûtera  moins* 
pour  me  réfuter  par  un  raisonnement  /im- 
pie : on  fera  peut-être  curieux  de  me 
voir  aux  p ri  les  avec  un  homme  qui 
raifonne  [impie, ment.  Voici  la  difputC 
qui  commence. 


C 
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' j<  ” D'après  le  principe  que  M.  V Abbé 
P 1 s c.  Nollet  pofe  lui-même , qu'il  ne  fl  pas  per* 

l rAmeur  m*s  ^ °'uter  en  Phyftque  de  l'impéné ’*• 
Anonyme,  trabilité  de  la  matière  5 il  ne  peut  pas 
ignorer  absolument  quelle  eft  la  véritable 
grandeur  des  pores  de  différentes  ma- 
tières. Si  la  première  de  ces  deux: 
connoiffances  a dû  néceffairement 
rne  conduire  à l’autre , fai  bien  mal 
cheminé  ; car  j’avoue  ingénuement 
que  j’ignore , on  ne  peut  pas  davan- 
tage , quelle  eft  la  véritable  grandeur 
des  pores  de  différentes  matières  ; peut- 
être  l’apprendrai-je , fi  l’Auteur  à qui 
j’ai  affaire  veut  bien  me  prêter  le  my- 
crofcopedont  il  fait  encore  mention 
ici. Continuons  : Dès  que  la  matière  eft 
impénétrable , il  s'enfuit  que  les  corps 
moins  compatis  ont  des  pores  en  plus 
grand  nombre >ou plus  grands;  & de  cette 
conféquence  il  réfulte  , qu'ils  font  plus 
perméables  à quelque  matière  que  ce 
foit . Par  exemple , on  bouche  com- 
munément les  bouteilles  avec  du 
ïiége,  pour  empêcher  l’évaporation 
de  la  liqueur,  on  feroit  donc  mieux 
de  faire  les  bouchons  avec  du  chê- 
ne ; ce  bois  eft  plus  compaét  : & fi 
Peau  forte  pénétre  le  cuivre  3 & 
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qu’elle  n’entre  pas  dans  la  cire  , c’efi: 
une  marque  , apparemment , que  la  d 1 sc, 
cire  eft  plus  compare  que  le  métal.  Repente 
■On  fçait  combien  tout  ceci  quadre  Anonyme! 
avec  l’expérience.  Ce  font  pourtant 
ces  deux  ou  trois  phrafes  mifes  bout 
à bout  l’une  de  l’autre , qu’on  ap- 
pelle aufli-tôt  une  démonflration  des 
plus  évidentes  ; comme  l’Auteur  des 
deux  mémoires  employé  fouvent  ce 
grand  terme,  je  fuis  bien  aife  de  faire 
voir  par  un  exemple  combien  il  en 
connoît  la  valeur  , & jufqu’à  quel 
point  on  doit  l’en  croire  , quand  il 
dit  qu’il  a démontré . 

On  continue  ainfi  : M.  L.  N,  allè- 
gue aufji  l3 expérience  ; c efl  elle  , fi  on 
veut  F en  croire , qui  lui  a fait  admettre 
sre  principe  étrange  quil  revetit  du  nom 
de  propofîtion  fondamentale  tirée  de  F ex- 
périence : mais  fi  l’on  ne  veut  pas  m’en 
croire  , il  y une  chofe  bien  (impie  à 
faire,  puifque  j’indique  la  fource  d’où 
je  le  tiens  , ( l’éxpérience  ; ) il  n’y  a 

Su’à  voir  dans  ma  quatorzième  que- 
ion  , page  107  , les  faits  que  je  cite 
pour  garants  de  mà  propofition  , les 
vérifier,  examiner  fi  je  les  ai  bien  ou 
mal  interprétés;  8c  leur  donner  une 
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meilleure  interprétation,  fi  la  mienne 


I _ 

Dj  *ç  ne  vaut  rien.  C’efi:  aufil  ce  que  pr  ér 
Réponse  tend  faire  mon  critique  ; mais  qu’au- 
Acpt/ST  ra~l~iï  à répondre , dit-il  3 en  parlant 
' -de  moi , fi  f explique  fans  ce  principe , 
/qui  efl  contraire  aux  principes  démon- 
trés & . reçus  j toutes  les  expériences 
dont  il  dit  ï avoir  tiré  ; je  ferai  plus  ; 
.&  après  avoir  expliqué  ce  phénomène 
par  le  principe  oppofé , qui  efi  un  des 
plus  évidens  quil  y ait  en  Phyfique , 
je  rapporterai  une  expérience  de  l’Elec- 
tricité meme , qui  renverfe  l,a  proportion 
fondamentale  de  M.  N.  & qui  remet  la 
vérité  dans  le  plus  grand  jour . Voilà 
de  grandes  menaces  8c  de  magnifi- 
ques promeffes.  Ne  perdons  point 
de  tems  9 écoutons  d’abord  ce  qui 
concerne  le  premier  objet , c’efl>à- 
dire  la  nouvelle  interprétation  des 
expériences  que  j’ai  mal  entendues. 
Voici  la  réfutation  qui  commence. 

Il  n èfi pas  be  foin  de  répéter  ici  toutes  les 
expériences  dont  Ma  ï Abbé  Nollet  a tiré 
cette  propofition  , dé  autant  plus  qu  elles 
appartiennent  aux  mémoires  fuivans , 
Voilà  un  début  bien  judicieux  ; c’eftr 
à-dire  3 qu’il  n’y  a qu’à  toujours  me 
condamner,  faufà  examiner  mes  rai- 
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tons  quelque  jour  : & pourquoi  donc  j“~ 
cette  abbréviation  de  procédure  ? Disc, 
c'efl  que  fi  Ton  en  veut  croire  mon  v 
adversaire , tout  fie  réduit , ( 8c  il  pré-  Anonyme*- 
tend  que  je  l’ai  dit  moi- même, )à  cet^ 
te  observation  qui  fuit:  ^ Les  rayons 
» électriques  qui  partent  d’un  tu- 
a®  be  ou  d’un  globe  de  verre  éleétrifé  ,• 

» 8c  qui  ne  s’étendent  dans  l’air  qu’à 
» quelques  pieds  de  difiance  3 fe  pro- 
30  longent  prodigieufement, quand  on 
» leur  donne  lieu  d’enfiler  une  barre 
» de  fer , une  corde , une  pièce  dô 
» bois.  » En  effet , voilà  une  de  mes 
preuves  ; mais  je  voudrois  bien  fça- 
voir  où  j’ai  dit , comme  on  le  pré- 
tend, que  je  réduis  toutes  les  autres 
à celle-là  P Je  p'rotefîe  contre  cette 
allégation  , 8c  je  prie  le  LeCteur  de 
confulter  les  faits  rapportés  dans 
m onEjfai,  depuis  la  page  107,  ju£ 
qu’à  la  page  ny. 

Pour  expliquer  ces  phénomènes* 
c’eft-à-dire  , toutes  mes  preuves  , 
qu’on  fe  perfuade  pour  plus  de  com- 
modité être  renfermées  dans  celle 
qu’on  vient  de  voir,  on  avertit  d’a- 
bord qu’on  va  pofer  un  principe  tout 
contraire  au  mien , & cjuon  ne  dira 
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I rien  de  merveilleux  ; après  quoi  Gîl 
D i sc.  procédé  ainfi  : Il  efl  naturel  que  la  ma - 

à rAi°eur  ture  on  nomme  életlrique  , pénétre 
Anonyme.  J plus  aifément , & fe  meuve  avec  plus 
de  liberté  dans  les  corps  moins  compatis, 
dans  tair  , que  dans  les  métaux . A 
quoi  je  réponds:  Il  n’efi  rien  de  plus 
naturel  que  ce  que  fait  la  nature  ; 
or  c’efl:  un  fait , & un  fait  auffi  con- 
fiant que  naturel  , que  la  matière 
éleétrique  fe  meut  avec  plus  de  li- 
berté dans  Je  métal , que  dans  l’air  ; 
donc  , Sc c.  On  me  nie  fans  façon  la 
mineure  de  mon  fyllogifme , Sc  l’on 
dit  : 3>I1  efl  fi  vrai  que  la  matière  éle- 
étriqué  pénétre  plus  aifément  l’air 
20  que  du  métal , ou  tout  autre  corps 
compaét,  qu’elle  s’y  étend  à quel- 
3»  ques  pieds  de  diflance  en  tout  fens  % 
s»  ce  qui  équivaut  bien  à un  plus  grand 
3>  nombre  de  pieds , quelle  parcoureroit 
2»  en  ligne  droite  dans  une  barre  de  fer. 
Pour  finir  cette  contefîation , je  pro- 
pofe  à mon  Critique  l’expérience 
fuivante  que  je  n’ai  point  faite , mais 
dont  je  veux  bien  courir  les  rifques  : 
qu’il  éleétrife  en  même-tems  un  mil- 
lier de  chaînes  ou  de  fils  de  fer  de  ioo 
îoifes  de  longueur  chacun,&  difpofés 
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£n  étoile , de  maniéré  que  le  globe  — | — “ 
électrique  en  foit  le  centre  ; fi  la  vertu  Disc.4 
électrique  ne  s’étend  point  , & ne 
fe  propage  point  en  même-tems  par  Anonymes 
tous  ces  rayons  , je  lui  donne  gain 
de  caufe. 

Je  lui  confeille  de  ne  pas  man~ 
quer  une  fi  belle  occafion  de  me 
prouver  par  l’expérience,  que  je  me 
trompe  , en  difant  que  l’EleCtrici- 
té  va  plus  loin  dans  du  métal , que 
dans  Pair  de  Patmofphere  : c’efi:  de 
cette  maniéré  qu’il  pourra  me  con- 
vaincre , & non  pas  parles  faits  qu’il 
rapporte  à la  page  24  de  fon  fécond 
mémoire  ; faits  que  je  trouve  fi  peu 
concluants,  quand  ils  feroient  aufii 
réels  qu’ils  me  paroi  fient  douteux  , 
que  je  ne  crois  pas  devoir  employer 
mon  tems  à les  difcuter. 

Préfcntement  que  j'ai  répondu  à 
la  critique  de  l’Auteur  anonyme  des 
deux  Mémoires  fur  V Electricité  , je 
pourrois  le  fuivre  à mon  tour  fur 
fon  propre  terrain  , & faire  voir  qu’il 
efi  peu  d’accord  avec  lui- même  ; 
mais  je  regarde  cela  comme  une 
chofe  afiez  inutile  : j’aime  mieux  le 
laifier  jouir  paifîblement  du  fuccês 
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avec  lequel  il  croit  avoir  expliqué^ 
Bise.  Méchanifme  de  V Electricité  ; j’ai  pro- 
Réponfe  mis  cje  me  defendre  : rien  ne  m’o- 
Anonyme!  biige  d’attaquer.  Je  rendrai  juftice  à 
l’Auteur , en  convenant  avec  lui  qu’il 
a eu  raifon  de  dire  au  commence- 
ment du  fécond  Mémoire  , que  ceux 
_ qui  ont  cherché  à développer  la  caufe  de 

ï Electricité  Je  font  trop  abandonnés  au 
plaifir  de  l’imagination  . .. . qiéils  fi  font 
efforcés  d’afujettir  les  refforts  de  la  na- 
ture au  jeu  de  leur  efprit  , &c . J’ai 
pris  cela  d’abord  pour  des  lieux 
communs  > des  reproches  va- 
gues 3 mais  j’ai  bien  reconnu  depuis 
qu’on  pourvoit  en  faire  aifémens 
l’application, 

Réponfes  à quelques  endroits  d'un 
Livre  publié  par  Mr.  Lou  i s * 
Chirurgien  de  la  Salpétrière  > fous 
le  titre  d’ Observations 
SUR  L E L EC  T RI  CIT  £7. 

Présentement  ce  n’efl plus  à im 
D rs*  Anonyme  que  j’ai  affaire,  mais  à un 
Réponfe  homme  dont  je  connois  le  mérite  ; 
3-M.Louis.  c’ef]-  ^ ]y[.  Louis  , Chirurgien  de 

l’Hôpital  général  de  Paris  3 à la  Sab; 
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frétriere  , qui  publia  en  1747.  un  ou- 
vrage fous  le  titre  d’ ob fer valions fur 
VEleélricité  : où  il  paroît  avoir  eû  ces 
deux  objets  en  vûe.  i°.  de  raffembler 
fous  les  yeux  du  LeCteur  les  Phéno- 
mènes électriques  les  plus  confidé- 
râbles , & les  plus  connus.  2°.  D e* 
xaminer  les  effets  de  la  vertu  électri- 
que fur  des  paralytiques , ou  autres 
malades , 8c  en  général  fur  l’oecono- 
mie  animale. 

Que  vous  importe  , me  dira-t-on5. 
que  M.  Louis  ait  publié  cet  ouvra- 
ge ? L’Ele&ricité  eft-elle  votre  do-* 
maine  ? D’autres  que  vous  n’ofe- 
roient-ils  entamer  cette  matière  ? 
Il  s’en  faut  bien  que  j’aye  des  pré- 
tentions aufli  peu  raifonnables  : 8c 
de  peur  qu’on  ne  me  faffe  Pinjuftice 
de  le  croire,  je  me  hâte  de  dire  mes 
raifons. 

M.  Louis  , en  annonçant  dans  fa 
préface  une  expofition  abrégée  des 
principaux  faits  qui  concernent  l’E- 
îeCtricité  , & de  leurs  manipulations, 
dit  qu’on  peut  regarder  cette  partie 
de  fon  ouvrage  comme  un  extrait 
qu’il  a fait  des  Mémoires  de  l’ Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  r 8c  démon 


I. 

D 1 s c„>. 

Réponie 
à M.  Louis*: 
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' — j~  Ejfau  Je  lui  rends  grâces  très-fincere- 

Disc,  ment  de  lamaniere  obligeante  dont  il- 
Réponfe  s’exprime  à mon  égard:  mais  comme 

aM.Louis.  . 1 , , /-°t-  i « 

j ai  trouve  dans  ion  Livre  quelques- 
uns  de  ces  Phénomènes  rendus  diffé- 
remment de  ce  qu’ils  font  dans  les 
fources  qu’il  a indiquées,  je  me  crois 
obligé  de  relever  ces  fautes  , bien 
moins  par  amour  propre  , que  pour 
eonferver  la  vérité  des  faits  fi  néceffai- 
re  dans  une  matière  aufii  nouvelle  8c 
Suffi  obfcure  ; 8c  fi  mon  attention 
eft  portée  jufqu’au  fcrupule  dans  cet- 
te occafion,  c’eft  que  je  fçai  combien 
l’erreur  fait  de  progrès,  quand  elle 
part  d’une  plume  pour  laquelle  on 
eft  favorablement  prévenu. 

En  fécond  lieu  M.  Louis  a dit  au 
Public , ( au  moins  c’eft  l’idée  qui 
m’eft  reftée  de  la  lecture  de  fon  Li- 
vre : ) M0-  /’ Abbé  Noliet  a propofé  d’é- 
leélrijer  des  paralytiques , il  a commencé 
à en  éleélrifer  lui-mème , fis  premiers 
ejfais  lui  ont  paru  ajfez.  heureux  , pour 
lui  faire  beaucoup  ejpérer  de  la  guéri- 
rifon  de  fon  malade . Je  n ai  pas  cru 
devoir  douter  du  fait  après  fon  témoin 
gnage  ; engagé  par  état  a ejfayer  tout 
&e  qui  peut  guérir , je  me  fuis  mis  k 
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eleélrifer  des  paralytiques  , & je  ri* ai 
point  réujji.  Non-Jeulement  je  ri  ai  point 
.réujfî  ; mais  je  vois  clair  comme  le  jour 
par  toutes  les  connoiffances  que  j'ai  & 
de  l'œconomie  animale  & de  la  nature 
du  mal  & du  pouvoir  éleélrique , que 
bien  loin  de  guérir  3 je  ne  pouvois  que 
nuire  aux  pauvres  malades  qui  ont  eu 
la  complaifance  de  fe  prêter  à mes 
épreuves,  (a)'  Le  Public  aujourd’hui 
peut  me  demander  compte  du  tems 
mal  employé  de  M.  Louis  ,3c  du  dan- 
ger auquel  Tes  malades  ont  été  expo- 
fës  fur  ma  parole  : il  faut  bien  que  je 
me  juhifie. 

Enfin  M.  Louis  a examiné  quel- 
ques-unes des  explications  qui  fe 
trouvent  dans  m onEjjai,  il  ne  les  a 
pas  trouvées  bonnes;  il  en  a fubfti- 
tuées  d’autres  ; cela  eft  très-permis 
mais  comme  il  n’eflguéres  vrai-fem- 
blable , qu’en  penfant  tout  différem- 
ment l’un  de  l’autre  fur  le  même  fu- 
jet  , nous  ayons  raifon  tous  deux,  3c 
qu’il  eft  naturel  à un  Auteur  de  dé- 
fendre fes  penfées , je  prendrai  la  li- 

(a)  Voyez  furtout  le  commencement  de 
l’article  fécond  de  la  troifiéme  feâion  p. 

& fuiY.- 


I. 

Risc^ 

Réponfe 
à M.  Louis. 
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5 berté  à mon  tour,  d’examiner  celles 
Disc.  deM.  Louis , pour  voir  fi  je  dois  leur 
à m Loin?  accorc^er  préférence  fur  les  mien- 

* nés. 

A la  page  2i  du  Livre  de  M.  Louis 
on  lit  ce  qui  fuit  : on  éleclrife  l’eau  par 
l’immerfion  d’une  verge  de  fer  {éleüriquéj 
dans  un  vafe  de  porcelaine  ou  de  verre  ; 
cela  efi  exactement  vrai  ; mais  l’on 
ajoute  immédiatement  après  : la  na- 
ture du  vaijfeau  efl  ejfentielle  ; car  on 
ne  parviendrait  jamais  à communiquer 
V électricité  à un  fluide  dans  un  vaijfeau 
de  bois  ou  autre  matière  non  élettrique  : 
voilà  ce  qu’il  y a de  trop , Sc  l’on  ne 
doit  point  me  rendre  garant  de  cette 
faufife  doctrine , parce  que  j’ai  dit  à la 
page  y2  de  mon  ÊJfaï , que  pour  éle- 
étrifer  une  liqueur , il  falloitla  placer 
dans  une  capfule  de  verre  ; les  mots 
fuivants , ou  dans  quelque  autre  vaje 
fort  ouvert , comme  une  jatte  de  fayahce9 
de  porcelaine  9&c.  marquent  bien  que 
je  n’avois  point  en  vue  la  condition 
qu’on  exige , & qui  n’eft  néceffaire 
que  dans  l’expérience  de  Leyde. 

En  parlant  de  la  loi  établie  par 
Meilleurs  Gray  Sc  du  Fay , d’ifoler  on 
de  pofer  fur  des  matières  électriques 
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par  elles-mêmes , les  corps  à qui  l’on 
veut  communiquer  l’éîeâxicité , & 
.des  exceptions  que  peut  fouffrir  cette 
! loi , M.  Louis  avance  un  fait  qu’il 
attribue  à M.  Le  Monier  d'après  un 
extrait  du  Mémoire  de  cet  Académi- 
cien inféré  dans  un  journal  ; ce  fait 
,efl  que  la  bouteille  en  partie  pleine  d'eùu9 
dont  on  Je  fert  dans  V expérience  de  Leyde, 
reçoit  abondamment  VMeftricifé  3 lorf- 
, quelle  efl portée  dans  la  main , & n’en 
reçoit  pas  du  tout  lorfqidon  la  préfente 
, au  globe  , tandis  quelle  efl  portée  fur  un 
guéridon  de  verre  bien  fec . Que  la  bou- 
teille s’éle&rife  fortement , quoique 
! foutenue  à pleine  main  par  une  per- 
Tonne  qui  n’efi  point  ifolée  félon  la 
réglé  ordinaire  ; c’efl:  une  vérité  in- 
conteftable,&  une  particularité  digne 
de  remarque  dont  j’ai  rendu  compte 
i moi-même auPublic(^)plus  de 6 mois 
‘ avant  la  leélure  du  mémoire  cité  par 
M.  Louis.  * Mais  je  ne  puis  convenir 
que  cette  même  bouteille  ne  s'élettrife 
point  dutout  quand  elle  efl  pofée  fur 
du  verre  , ou  , ce  qui  efl  la  même 
j^iofe , fufpendue  avec  un  fil  de  foye; 

(a)  Mémoire  lu  à FAlTemblée  publique  d$ 
P Acad.  après  Pâques  1746, 


I. 

Dis,c^ 

Pvéponfe 
à M. Louis» 


* P.  2§. 
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z - j’ai  toujours  vû  le  contraire  d une 

<P*'sc  maniéré  très-marquée  : l’exaditude 
Réponfe  de  M.  Le  Monier,  qui  m’eft  connue 
à m. Louis,  d’ailleurs,  me  fait  croire  qu’il  y a du 
mal  entendu  ; & je  ne  crois  pas  qu’oa 
doive  le  charger  de  cette  erreur , juf- 
qu’à  ce  qu’on  la  trouve  dans  quel- 
que Ecrit  imprimé  paries  foins,  ou 
avoué  par  lui- même» 

Le  fait  de  la  bouteille  qui  s’éle- 
drife  entre  les  mains  de  celui  qui 
la  tient  , ne  contredit  pas  félon  M. 
Louis , la  réglé  établie  par  Mrs.  Gray 
& du  Fay.  S’il  difoit  que  cet  exem- 
ple Sc  quelques  autres  dont  j’ai  fait 
mention  dans  mon  EJfai , ne  détruit 
pas  la  loi  générale , qu’ils  n’en  font 
que  des  exceptions  , je  ferois  volon- 
tiers de  fon  avis  ; mais  il  va  plus  loin, 
& il  me  femble  qu’il  s’égare , je  ne 
dis  pas  dans  les  raifonnemens  que  je 
lui  abandonne  , chacun  étant  libre 
de  raifonner  fuivant  fes  lumières , 
dans  une  matière  obfcure;  mais  dans 
les  faits  qu’il  avance , ôc  qu’il  n’a  cer- 
tainement pas  pris  la  peine  de  véri- 
fier : dans  cette  expérience , dit-il , **,<? 
n efl  pas  la  bouteille  qui  efl  devenue 
élcürique } c efl  l'eau  quelle  contient*  * . • 
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en  touche  en  vain  la  bouteille  fans  en  —y — 13 
tirer  l'étincelle  s ,•  • • « quel  eft  le  fupport  j)  j *s  c# 
de  l'eau  ? c eft  la  bouteille  qui  la  renfer - Réponfe 
me  y &c.  Mais  ce  fupport  .,  cette  bou-  aM-Louis* 
teille  lance  des  aigrettes  lumineufes, 

8c  attire  fortement  les  corps  légers 
qu’on  lui  préfente , que  faut-il  davan- 
tage pour  être  électrique  ? Et  fi  vous 
n’êtes  pas  content  de  ces  raifons  ; 
préfentez  la  bouteille  vuide , & je 
vous  garantis  qu’elle  s’éleCtrifera  * 
moins  à la  vérité,  8c  plus  lentement 
que  s’il  y avoit  de  l’eau , mais  il  ne 
s’agit  point  ici  du  plus  ou  du  moins. 

Dans  les  remarques  fur  la  péné- 
tration de  l’éledricité , page  32,  on 
lit  ceci  : Les  corps  animés  jont  ceux 
qu'on  éleélrife  le  mieux . . . . on  éleélrife 
plus  facilement  un  homme  de  vingt-cinq 
ans , qu'un  enfant  ou  qu'un  vieillard , & 

<dans  le  meme  état , le  tempérament  & 
la  conflitution particulière , apportent  des 
changemens  confédérales . Voilà  des 
décidions  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  Mémoires  de  l' Académie  9 
ni  dans  mon  EJ] ai  ; s’il  y a quelque 
rfhofe  d’approchant,  on  ne  le  donne 
que  comme  conjecture  ou  apparen- 
ce» Il  eft  bien  vrai  que  toutes  per* 
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* — j fonnesnefontpas  également  propret 

p js  Ce  aux  expériences  de  l’éleétricité , foit 
v Réponfe  pour  exciter  cette  vertu  , foit  pour 
2 M“  0U1S’  la  recevoir , foit  enfin  pour  enrelfen- 
tir  les  effets  ; mais  efl-ce  à l’âge,,  ou 
au  fond  du  tempérament  , qu’il  faut 
s’en  prendre,  ou  bien  à quelque  autre 
caufe  tout-à-fait  différente,  c’efl  ce 
qu’on  nepourra  fçavoir  d5une  maniéré 
décifive,  qu’après  une  longue  fuite 
d’obfervations  & d’expériences. 

M.  Louis  fait  ici  une  remarque 
dont  je  ne  fens  pas  bien  la  jufteffe  : 
on  obfcrve , dit-il , que  les  corps  qui  font 
abondamment  fournis  de  matière  éleftri- 
que ... . ..  ne  reçoivent  point  l’éleélricité  par 
communication  ; les  corps  animés paroif 
fent  former  une  exception  d cette  réglé  ; 
car  ils  font  pleins  de  cette  matière  : il  y a 
quantité  de perfonne s qui  éteincelent  en 
Je  faifant  frotter  le  dos  avec  une  ferviette 
échauffée, . C’efl:  que  pour  raifonnet 
jufte  il  ne  faut  rien  changer  aux  prin- 
cipes établis  ; celui  fur  lequel  ou 
argumente  ici , n’eff  point  tel  qu’on 
l’a  énoncé.  Voici  ce  qu’on  obferve 
conflamment , & dont  tout  le  mon  ci*  * 
convient  ; c’efl  que  les  corps  qui 
s’éleclrifent  le  moins  par  frottement. 
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fbntceuxàqui  l’éleétricitéfe  commu-  — y— b 
nique  le  mieux  ; on  a beau  frotter  un  Dis  e. 
corps  animé,  proprement  dit,  il  ne  v ReP  nfe 
s’éle&rife  pas  plus  qu’une  barre  de  aM,Lt>lHS« 
fer  mife  à pareille  épreuve  ; ainfî 
quand  un  corps  animé  reçoit  par 
communication , autant  ou  plus  d’é- 
le&ricité  que  le  métal,  tout  eft  dans 
la  réglé.  Mais  les  corps  vivans 
contiennent  plus  de  matière  éleélrique  3 
que  ceux  meme  qu  on  éleélrife  par  frotte- 
ment. Qui  vous  a dit  cela  ? A peine 
fçait-on  ce  que  c’efl:  que  la  matière 
éle&rique;  & quand  on  fçauroit  po- 
litivement  que  c’efl:  celle  du  feu  , 
comme  il  y a toute  apparence  , d’où 
fçavez-vous  qu’il  y a plus  de  feu  dans 
un  corps  vivant  que  dans  un  mor- 
ceau de  bois  ou  de  fer;  me  le  prou- 
vez-vous p2Lt  la  ferviette  chaude  qu  on' 
fait  étinceler  en  frottant  le  dos  dé  un 
homme ; examinez  le  fait  avec  plus 
d’attention , vous  verrez  que  le  feu 
fort  du  linge  , 8c  qu’il  n’y  a aufli  que 
le  linge  qui  s’éle&rife  dans  cette  oc- 
cafion  : voilà  pourquoi  j’ai  dit  plus 
Haut  , qu’on  n’éledrife  jamais  un 
corps  animé  proprement  dit , en  le  frot- 
tant-; le  poil  du  chat  devient  éleclri- 
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=s~=  que,  8c  communique  fa  vertu  àPanf- 
Dïsg  ma^  mais  s’ü  eflrafé,  c’efl  peine 
Réponfe  perdue  qued’effayer,  le  chat  ne  de- 
à.M»Lcuis.  viendra  plus  éledrique. 

Mais  ces  corps  vivans , dit  M.  Louis, 
ne  pourroient-iis  pas  devenir  élettri-- 
que  s. . . .fans  être  réellement  pénétrés  de 
cette  matière  ? Si  Pon  m’eût  propofé 
cette  queflion  avant  que  j’euffe  con- 
fuîté  l’expérience,  j’aurois  été  fort 
erçbarraffé  d’y  répondre;  car  dans 
une  matière  que  l’on  ne  connoît  point- 
à fond  , rien  ne  doit  paroître  impof- 
fible  : mais  en  m’en  tenant  au  fait r 
j’ai  décidé,  & je  crois  avoir  fuffifam- 
iment  prouvé  que  la  matière  éledri- 
que  pénétre  à travers  les  corps  vi- 
vans comme  à travers  les  autres  ; M, 
Louis  penfe  au  contraire  qu  elle  ne  fait 
que  glijfer  fur  leur  furface  , & que  cet 
enduit  éleélrique  empêche  F émanation 
d'une  matière  analogue  diffipée  continuel- 
lement par  le  jeu  des  vaijfeaux  dont  elle 
efl  le  mobile . L’opinion  doit  paroître 
finguliere  à quiconque  a vu  éledrifer 
des  animaux  ; fans  doute  qu’on  ne  fe 
contentera  pas  de  la  mettre  en  avant, 
on  en  donnera  apparemment  des 
preuves , 8c  nous  les  examinerons; 
voici  la  première» 
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Ce  qui favorife , dit-on  , ce  fentiment , 
c efi  qu'on  ne  peut  jamais  tirer  qidune  étin- 
celle d'un  corps  vivant  éleélrifé , <2^  /zVzz 
f «’o»  evz  fzn?  ozz  aTz/zze  barre  de  fer 
qui  a acquis  beaucoup  d'éleélricité.it  nie 
le  fait  absolument,  &ce!a  parce  que 
j’ai  fait  étinceler  dans  cent  occafions 
la  même  perfonne  cinq  à fix  fois  de 
fuite  , avant  qu’elle  eût  perdu  toute 
fon  éle&ricité  acquife  : fi  JVL  Louis 
ne  veut  pas  m’en  croire,  qu’il  inter-* 
roge  ceux  qui  font  dans  l’ufage  de 
faire  ces  fortes  d’expériences.  Paf- 
fons  à une  autre  preuve. 

Si  la  matière  éleélrique  pénétroit  le 
corps  humain  , la  douleur  qui  fuit  une 
étincelle  tirée  du  jet  de  fang  dé  un  hom- 
me éleélrifé  qu'on  vient  dtfaigner  , de- 
vroit  caufer  une  commotion  beaucoup  plus 
violente  que  dans  l'expérience  de  Leyde , 
puifqu'on  ébranler  oit  tout  le  fyftéme  vaf - 
eu  leux  , par  la  continuité  du  fluide  qui 
y efl  contenu  : ce  qui  produiroit  une  ex- 
périence mortelle.  Cette  raifon  eft-eîle 
bien  concluante  ? Quoi , parce- 
que  les  expériences  éle&riques  ne 
tuent  pas  les  gens  qui  s’y  foumet- 
îent , elles  ne  paffent  pas  la  Superficie 
du  corps  1 mais  M.  Louis  n’ignore 

Di), 
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“ “ pas  que  j’ai  tué  de  petits  oifeaux,  err 

D ï s c.  îeur  faifant  reffentir  la  commotion 
Réponfe  éledrique.  Il  doit  avoir  appris  aulîi 
m. Louis,  ^ue  d’autres  animaux  plus  gros  ôc 
plus  robuftes  ont  été  depuis  la  vi- 
dime  de  cette  épreuve  en  différens 
endroits,  il  faut  donc  qu’il  convienne 
au  moins  que  ces  animaux-là  ont 
été  atteint  intérieurement. 

Non , M.  Louis  n’en  conviendra 
pas  ; il  aimera  mieux  croire  que 
l’échymofe  ôc  le  fang  épanché  dans 
la  poitrine  du  petit  oifeau  que  je 
fis  ouvrir  & vifiter  par  M.  Morand 
étoient  des  accidens  caufés  plutôt 
par  la  comprejjion  de  lair , par  t in- 
terruption de  la  circulation • du  Jang  r 
que  par  la  rupture  des  petits  vaif- 
feaux  forcés  par  une  prompte  ôc  ex* 
Geiïive  raréfadion  du  fang,  à quoi 
je  les  ai  attribués  ; ôc  pourquoi  cela  l 
pour  deux  raifons  que  voici  : Pre- 
mièrement ,.  c’efl:  que  le  petit  oi- 
feau a péri  précifément  comme  un 
foldat  frappé  de  la  foudre  , dont 
M.  Louis  a ouvert  le  cadavre,, & 
qu’il  eil  clair  comme  le  jour  que  ce 
foldat  eü  mort , parce  que  l’air  com- 
primé Fa  étouffée  en  arrêtant  la  cir- 
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' culation  du  fang.  Secondement,  c’eif 
que  la  raifon  que  je  donne  de  la 
mort  fubite  du  petit  oifeau  , efî  inu- 
tile , & que  cette  prompte  8c  excef- 
five  raréfadion  du  fang  que  j’alléguer 
auroit  plutôt  lieu  dans  les  gros  vaii- 
féaux  que.  dans  les  petits.  Si  la  corn- 
preffion  de  l’air  occasionnée,  félon 
M.  Louis  , par  la  matière  éîedrique» 
8c  dont  je  protefte  cependant  qu’il 
n’y  a aucun  veflige  parok  au  Le- 
cteur une  caufeplus  vrai-femblable 
de  l’échymofe  du  petit  oifeau , que, 
là  raréfadion  du  fang  à laquelle  je 
l’ai  attribué , j’efpere  qu’on  voudra 
bien  me  pardonner  d’avoir  produis, 
des  raifons  inutiles  8c  peu  fatisfai- 
fantes  , je  ne  prévoyois  pas  celles 
qu’on  a données  depuis , 8c  M.  Mo» 
rand  à qui  j’en  ai  fait  part , devoir 
bien  m’avertir  que  le  fang  ne  peut 
pas  fe  raréfier  dans  les  vaifiêaux  ca- 
pillaires, comme  dans  les  grands. 

Je  ne  fuivrai  pas  M.  Louis  dans 
l’explication  qu’il  donne  de  la  nature. 
8c  des  effets  du  tonnerre  ; quoique 
cette  matière  concerne  la  phyfique, 
Sc  que  j’aye  trouvé  dans  cette  partie 
du  Livre  5 bien  des  nouveautés  di- 
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gnes  de  remarque,  je  regarde  cette 
^ matière  comme  étrangère  au  fujet 
Réponfe  qui  m’occupe  ? puifque  je  n’y  fuis 
àMt Louis,  point  attaqué  : par  la  même  raifon, 
& parce  que  je  ne  veux  point  me  mê- 
ler des  chofes  qui  ne  font  pas  dire- 
ctement de  mon  reffort , je  lailferai 
l’Auteur  difflerter  tout  feül , & fans 
le  troubler  touchant  les  différentes 
efpeces  de  paralyfié , les  caufes  de 
chacunes  ,1’impuiffance  ou  les  ref- 
fources  de  la  nature  affligée  de  cette" 
maladie  ; je  m’arrêterai  feulements 
aux  motifs  qui  ont  détérminé  M. 
Louis  à faire  fes  épreuves  , aux  pro- 
cédés qu’il  a fuivis  , & à l’idée  qu’il1 
prétend  donner  du  pouvoir  électri- 
que. 

Quand  on  parla  d'appliquer  FEleïïri -• 
cité  à la  paralyfié , M.  Louis  ne  crut 
point  dé  abord  qu’il  s’agiffoit  de  la  com- 
motion ; tes  idées  qu  il  s’étoit  formées  de 
la  nature  & des  caufes  de  la  maladie^* 
idées  qu’il  faut  voir  dans  fon  livre' 
depuis  la  page  8i,jufqu’à  la  page 
$6  , ne  F avoient  point  difpofé  en  faveur 
du  remede . Pourquoi  cela  ? c’efl  qu’orr 
n’apperçoit  dans  la  commotion- 
éleCtrique  dont  il  s’agit,  qitune  caufi 
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extérieure  contendante  , l’aElion  “ ' 

immédiate  fe  fait  fur  Les  folides  & dans  jq  1 ' 
un  point  détérminé , . , une  percujfion  Réponfe 
extérieure  &fubite  pourroit-elle  être  une  * M,LouK* 
refjource  dans  une  maladie  invétérée  & 
chronique  P un  agent  extérieur  dont  l’ef- 
fet eft  fi  prompt,  fer  oit -il  capable , &cB 
Comment,  dans  l’expérience  de 
Leyde , la  commotion  eft  une  pereufi- 
fion  extérieure  P M.  Louis  n’a  donc' 
pas  eu  le  courage  de  l’effayer  une  feu- 
le fois  fur  lui-même;  que  n’en  croit-il 
au  moins  la  voix  publique , & quand 
il  a dit  à la  p.  40  en  parlant  de  cet  ef- 
fet : on  rejfent  à l’infant  dans  les  deux 
bras  , les  deux  épaules  , & la  poitrine , 

& fouvent  dans  le  refle  du  corps  , une 
fecoujfe  fi  fubite  & fi  violente  , qiéil fem - 
ble  qu’on  foit  frappé  d’un  coup  de  fou- 
dre ; il  n’en  croyoit  donc  pas  un 
mot  ? Voilà  qui  eft  plus  quefingu- 
lier  : avec  des  idées  telles  que  celles- 
là  , quoique  fauifes  , avec  la  certi- 
tude que  M.  Louis  avoit  de  l’inuti- 
lité & du  danger  d’appliquer  la  com- 
motion éleétrique , comme  il  le  dit 
plus  loin  , c’étoit  cruauté  à lui  de 
faire  éprouver  à fes  malades  uneef- 
pèce  de  torture  dont  il  fçavoit  bien 
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“ — j7~*  qu’ils  ne  retireroient  aucun  frufe 
Disc.  Malgré  ces  raifons , & contre  fes 
- x?îp0”fe  propres  lumières,  M.  Louis  fe  déter- 

% M»Lcuis,  1 • r ' m cl  *r  j 

mine  pourtant  a electriier  des  para- 
lytiques ; mais  il  prend  foin  d’aver- 
r-ir  qu’il  ne  l’a  fait,  que  parce  que 
M.  l’Abbé  Nollet  ayant  commencé 
de  pareilles  épreuves , avoit  déjà 
annoncé  des  fuccès  quifaifoient  beau* 
coup  efpérer  de  la  guérifon  des  malades* 
Par-là  M.  Louis  met  prudemment? 
fon  honneur  à couvert , & me  rend 
refponfabie  des  événemens.  Où  en 
étois-je,  fi  M.  Jallabert  moins  éclai- 
ré que  lui , fur  l’impolfibilité  de  ref-* 
fufciter  le  mouvement  dans  des 
membres  perclus  , en  les  éleélrifantv 
n’avoit  été  allez  patient , pour  ef- 
fayer  comme  il  faut,  ôc  allez  heureux 
pour  prouver  par  une  guérifon  bien 
authentique  , contre  les  fçavantes- 
fpécuiations  de  M.  Louis  yque  la  ver- 
tu éle Urique  ne  s'en  tient  point  à la  fur-  ' 
face  du  corps  animé , qu  elle  agit  fur  les' 
fuides , comme  fur  les  jolides  , quelle  at- 
taque jufqu  aux  nerfs  privés  d'ablion 
qu'elle  peut  etre  autre  chofe  qu'inutile  ow 
nuipble  ; en  un  mot  cruelle  peut  guérît* 
dune,  paralype  invétérée  de  1 j\  ans. 

xi 
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Il  me  refloit  pourtant  une  reffour- 
ce  vis-à-vis  des  gens  équitables; 
j’aurois  dit  qu’en  propofant  de  faire 
l’expérience  de  Leyde  fur  des  para- 
lytiques , ou  en  rendant  compte  des 
premiers  effais  que  nous  en  avions 
faits  M.  Morand , M.  de  la  Saône  8c 
moi , je  n’avois  rien  ajoûté  qui  dût 
faire  concevoir  ces  grandes  efpéran- 
ces,  qui  paroiffoient  avoir  déterminé 
M.  Louis  , 8c  je  Paurois  prouvé  pat 
mes  propres  paroles  que  voici  t 
« Nous  avons  déjà  éledrifé  des  pa* 
» ralytiques  8c  des  gens  perclus  de 
» quelques  membres  ; c’ed  une  idée 
» qui  s’offre  affez  naturellement  à 
s>  l’efprit,  qu’une  fecouiïe  telle  qu’on 
35  la  relient  dans  l’expérience  de  Ley- 
=»  de , pourroit  bien  reilufciter  le 
55  mouvement  plus  ou  moins  interdit 
a»  dans  une  partie  malade  ; je  fup- 
» prime  ici  le  détail  d’un  Effai  qui 
35  ne  fait  que  commencer , & dont 
35  le  fuccès  efi  encore  trop  douteux  9 
35  pour  mériter  qu’on  l’annonce.  ( a ) 

M.  Louis , après  avoir  rapporté 
une  douzaine  d’expériences  qu’il  a 

(a)  Extrait  des  Regiftres  de  l’Acad.  des 
j Sciences  pour  l’année  1746. 
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e±±y===  faites  fur  trois  ou  quatre  malades  ; 
Disc,  finit  ainfi  fon  récit  : Enfin  je  nai  retiré 
^ Réponre  aucun  fruit  de  la  commotion  éleélrique 
Jur  les  paralytiques . ht  pouvoit-il  rai- 
fonnablement  en  attendre,  après  fi 
peu  de  travail , après  des  épreuves 
faites  fans  aucun  efpoir,  & comme 
par  maniéré  d’acquit  ? Que  l’on  con- 
fronte la  narration  du  Chirurgien  de 
Paris  , avec  celle  du  Phylicien  de 
Genève,  & l’on  verra  ce  qui  peut 
avoir  caufé  la  différence  de  leurs 
fuccès.  Ce  n’eft  pas  que  je  croye 
l’Eledricité  un  remede  sûr  contre 
ïa  paralyfie  ; j’ai  éprouvé  le  con- 
traire, après  un  travail  de  deux  mois, 
prefqu’auffi  infrudueux  qu’aflidu:  je 
penfe  encore  moins  ; quon  doive  né- 
gliger les  remèdes  connus  & ufités , re- 
noncer aux  fecours  dirigés  par  les  maî- 
tres de  l'art , pour  éledrifer  les  mala- 
des : à qui  cette  penfée  extravagante 
peut-elle  venir  ? c’efl  combattre  un 
phantôme  que  de  s’élever  contr’elle. 
Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à dire  à 
M.  Louis  ; c’efl  fur  l’opinion  dans 
laquelle  il  efl  , que  la  commotion 
qu’on  relient  dans  l’expérience  .de 
Le  y de , n’efl  point  un  effet  propre  dz 
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la  matière  éleélrique , mais  d'un  air  com - 
primé  qui  fe  débande.  Ce  qui  paroît  Disc, 
avoir  conduit  l’Auteur  à cette  pré - N Repose 
tention , c eft  qu  il  a trouve , ( & avec 
raifon , ) quelque  reffemblance  entre 
la  foudre  & la  commotion  électri- 
que , & qu’il  croit  être  parvenu  à ex- 
pliquer fe  tonnerre  Sc  fes  effets,  par 
ïa  compreffion  d'un  noyau  d' air  enve- 
loppé d' exhalaifons  enflammées  : mais 
fuppofons  que  fon  explication  du 
tonnerre  foit  auffi  peu  recevable  , 
qu’elle  eft  nouvelle  : y a-t-il  quelque 
raifon  d’ailleurs , qui  porte  à croire 
que  ce  qu’on  reffent  dans  l’expérience 
<le  Leyde,  eft  un  effet  de  l’air  compri- 
mé ? EcoutonsM. Louis  : Cette  commo- 
tion éiepeut  venir  que  de  ia  dJtente  d'un 
rejfort  extraordinairement  bandé  ; voilà 
unedécifion  bien  hardie  , c’efl  dom- 
mage qu’on  en  aitfupprimé  les  preu- 
ves. J’ai  plus  d’intérêt  que  perlonne 
à les  fouhaiter;  car  j’ai  dit  quelque 
part , comme  par  conjecture  , que 
dans  l’eau  électriféede  cette  expérien- 
ce , la  vertu  électrique  me  paroiffoic 
être  comme  concentrée . 

Si  l'on  ne  confldére , ( continue  M, 

Louis  ? ) que  la  matière  électrique  foulée 

Eij  ' 
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& comprimée  dans  la  bouteille,  /’ dpproxî* 
Disc,  motion  du  doigt  ne  doit  pas  en  procurer  Int 
Repente  détente , jur-tout  s il  en  for  toit  une  ma- 
aM.Louis.  t'lere  anai0gU€  qUe  ft  TV.  nomme  af 

fluente.  L'approche  du  doigt  me  paroît 
au  contraire  une  nouvelle  caufe  compref  '+ 
five.  Je  ne  fçais  fi  la  matière  électri- 
que eft  foulée  ou  comprimée  dans 
la  bouteille  ; j’ignore  encore  parfai- 
tement , fi  lorfqu’elle  en  fort , cela 
fe  fait  à la  maniéré  d’un  reffort  qui 
fe  détend  ; & je  me  garderai  bien 
de  rien  décider  à cet  égard  , jufqu’à 
ce  que  l’expérience  m’ait  fourni  des 
lumières  que  je  n’ai  pas  ; mais  ce  que 
je  fçais  à n’en  pouvoir  douter,  c’eft 
que  la  bouteille  avec  l’eau  qu’elle 
contient , eft  un  corps  très-éledrifé  ; 
que  de  tout  corps  aduellement  éle- 
drique  , il  s’élance  des  émanations 
au-dehors,  que  ces  émanations  que 
j’ai  nommées  matière  effluente  , re- 
doublent & de  vitefie  & de  quantité, 
lorfqu’il  s’en  approche  un  corps  non 
éledrique  ; & qu’en  même-tems  de 
ce  corps  non  éledrique,  il  part  vers  le 
corps  éledrifé , un  torrent  de  matière 
que  j’appelle  affiuente  ; ce  font  au- 
tant de  faits  que  je  crois  avoir  fuffi- 
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. famment  prouvés  dans  mon  EJfai  , — 

! 8c  par  le  moyen  defquels  j’ai  pré-  Disc, 
tendu  expliquer  les  étincelles  pi-  , Réponfe 

1 , 1 rr  1 a M.  Louis* 

quantes  qu  on  relient,  en  appro- 
chant le  doigt  d’un  corps  éledrifé  ; 
parce  qu’alors  les  deux  matières  s’en- 
flamment , 8c  fe  répercutent  en 
s’entrechoquant  : voyez  l’explica- 
tion du  fécond  fait  de  la  fécondé 
claffe.*  Or  dans  l’expérience  de  Ley- 
de , la  bouteille  , Feâu  8c  la  verge  de  f‘ 
fer  qui  conduit  l’éledricité  , ont  une 
matière  effluente  , qui  doit  frapper, 
comme  dans  toute  autre  occafion, 
la  matière  affluente  qui  vient  du 
doigt  non  éledrique  ; 8c  fi  ce  choc 
produit  des  effets  plus  violens 
que  d’ordinaire  , c’eff  apparemment 
parce  qu’une  maffe  d’eau  contenue 
dans  du  verre  s’éledrife  plus  forte- 
ment qu’autre  chofe>  8c  que  la  matière 
éledrique  de  la  perfonne  qui  fou- 
tient  ce  vaiffeau  , frappée  fortement 
8c  par  deux  endroits  oppofés , reçoit 
une  commotion  plus  grande  8c  plus- 
étendue,  qu’elle  fait  reffentir  aux 
parties  organiques  qui  la  contien- 
nent. Voyez  l’explication  du  fïxié- 
me  fait  de  la  fécondé  claffe.  * 
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M.Louis  peu  fatisfait  apparemment 
0i  s g.  de  cette  explication, danslaquelie  j’ai 
cependant  toujours  cotoyé  l’expé- 
rience , fans  me  permettre  aucun? 
écart , y fubftitue  celle-ci  : Je préfu- 
me  , dit- il,  que  la  matière  éleClrique  qui 
occupe  la  circonférence  de  ïeau  du  vafe, 
& qui  y efi  contenue  par  la  prejjion 
de  Vair  extérieur  , comprime  dans  fort 
centre  Vair  qui  étoit  dans  les  pores  de 
Veau  y & que  V approche  du  doigt  à un 
des  points  de  la  verge  éleCirique , en  rom- 
pant V équilibre procure  la  détente  de 
cet  air  emprifonné  yfur  lequel  la  matière 
électrique  agit  en  tout  fens  par  fa  vertu 
élaftique»  Qu  on  ne  dife point  quey&c.  . . . 
Non  , je  ne  dirai  rien  linon  que  dans 
tout  ceci,  il  y a prefqu’autant  de  fupr 
pofitions  que  de  mots,  & que  quand 
tout  ce  que  l’on  fuppofe , feroit  au- 
tant prouvé  , qu’il  eft  peu  probable* 
il  ne  s’enfuivroit  encore  aucune  ex- 
plication qui  pût  quadrer  avec  ce 
que  l’expérience  fait  voir  aux  obfer- 
vateurs  les  moins  attentifs  : je  m’en 
rapporte  aux  connoiffeurs. 

Comme  la  compreffion  de  l’air 
paroît  être  le  cheval  debataille.de 
M,  Louis  * je  ne  veux  pas  finir  fans 
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l’entretenir  encore  un  moment  fur  ce 
fujet.  Voici  fes  paroles  : La  comprcf- 
fion  de  V air  extérieur  qui  pefe  fur  la  fur- 
face  de  la  liqueur , peut  beavxoup  aug- 
menter la  force  de  la  commotion  : pour 
s'en  convaincre  , il  faut  fe  fervir  dt une 
phiole  exaélement  bouchée  avec  du  liège , 
au  travers  duquel  pajfera  la  verge  de 
métal  qui  reçoit  l'éleélricité  ; la  commo- 
tion  eft  très- forte  par  ce  moyen  , & ce 
rfeft  que  par  lui  que  M.  le  Monnier  a 
pu  dans  fes  curieufes  expériences  tranf- 
mettre  l'éleélricité  à des  diftances  aujjî 
éloignées  qu'il  a faites  , l'éleélricité  eft 
plus  forte  dans  ce  cas , parce  que  l' air 
qui  prejfefur  la  furface  de  l'eau , (yf  ayant 
point  de  communication  avec  l'air  exté- 
rieur de  la  bouteille  ) eft  comprimé  par  la 
matière  éleélrique  que  l'on  communique 

à l'eau,  &c De  Pair  comprimé 

par  une  matière  affez  fubtile  pour 
palfer  à travers  les  pores  du  vailfeau  ! 
de  Pair  comprimé  dans  une  bouteille 
fragile, bouchée  avec  du  liège  : quelle 
phyfique  ! Mais  abrégeons,  & appre- 
nons à M.  Louis  , s’il  ne  le  fçait  pas  , 
que  l’expérience  de  Leyde  fe  fait  aulîï 
bien  avec  une  jatte  ouverte  Sc  en  par- 
lie  pleine  d’eau, qu’avec  une  bouteille 

E iiij 


ï. 

D i s e. 

Réponfc 
à MrLouis. 
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bouchée;  & que  fi  M.  le  Monnier  s’eff 
Disc,  fervi  de  ce  dernier  vaiffeau  plûtôt  que 
. Réponfe  d’un  autre  ; c’étoit  par  des  raifons  de 
* ’ 0U1S’  commodité  , ôc  non  de  nécefîité  : 
pourquoi  ne  fie  pas  mettre  mieux  au 
fait  d’une  matière  dont  on  veut  en- 
tretenir le  Public  ? 


Réponfe  à M . Bammacare  Profef 
feur  de  Philofôpkie  à Naples  9 
touchant  quelques  endroits  du 
Livre  quil  a publié  fous  ce  titre: 
Tentamen  de  vi  Electrica 
EJUSQUE  PhENOMENIS • 


y a i reçu  depuis  très-peu  de  tems 
Disc.  M.  Bammacare  Profeffeur  de  Phi- 
Réponie  îofopie  dans  l’Académie  Royale  de 
jqap|es  ? un  Ouvrage  allez  confidéra- 
ble  fur  l’Eleétricité.  Dans  cet  Ou- 
vrage qui  eft  écrit  avec  élégance  ôc 
avec  méthode,  je  me  fuis  trouvé  cité 
très-fouvent , ôc  j’ai  vû  avec  fatisfac- 
tion  , que  l’Auteur  ôc  moi , nous 
étions  d’accord  fur  bien  des  points  ; 
mais  il  y en  a plufieurs  auffi  qui  nous 
partagent  5 ôc  furtout  celui  de  la 
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înatiere  affluente , dans  le  fens  que  je 
l’entends  ,•  car  on  convient  qu’il  faut 
bien  qu’il  y en  ait  une  pour  expli- 
quer ce  qu’on  appelle  attrattion  : » Je 
M ne  penfe  point , dit  l’Auteur , ( a ) 
» comme  M.  Boze  qui  convient  dans 
» une  de  fes  lettres  , qu’on  explique 
33  beaucoup  mieux  les  phénomènes 
33  électriques  , en  admettant  une  ma- 
» tiere  affluente  venant  des  corps 
33  environnants  au  corps  éle&rifé  , 
3>  qu’en  faifant  revenir  par  la  réaction 
oo  de  l’air , la  matière  effluente  au 
3s>  corps  dont  elle  efl  fortie , comme 
33  fl  , (continue  M.  Bammacare ,)  on 
33  devoit  préférer  à l’a&ion  de  l’air 
» ambient , la  matière  affluente  de 
33  M.  Nollet  ; matière  purement  fup- 
^pofée,  & qu’il  demande  qu’on  lui 
33  accorde,  comme  par  grâce, preca- 
» ria , & ex  hypothefi  petit  a. 

Pour  mettre  mon  LeCteur  au  fait 
de  cette  Note,  il  faut  que  je  rappelle 
ici  en  peu  de  mots  ce  qui  a donné 
occafion  à la  lettre  de  M.  Boze  dont 
on  a cité  un  paflage.  A la  fin  de  l’an- 
née i74>.  ce  célébré  Profefleur  de 

. (a)  Tentamen  de  vi  Eletlricâ  ejufque  Pheno - 
Wentsp.  1*4.  ad  Inter am  a# 


Disc. 

Réponfe 
i M.  Bam- 
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— - — Wittemberg  m’ayant  fait  l’honneuf 
Disc,  de  me  communiquer  un  Ouvrage 
A m éBame  imprimer  fous  ce  titre  : 

mwe.  Recherches fur  la  caufe , & fur  la  vérita- 

ble théorie  de  l’Eleélricité  ; je  trouvai 
que  pour  expliquer  les  mouvemens 
d’attra&ion  il  avoit  recours  à la 
réaction  de  l’air  extérieur.  Je  lui  ré-* 
pondis  que  fes  explications  & les 
miennes  ( a ) s’accordoient  dans  bien 
des  articles  , mais  qu’au  lieu  d’em- 
prunter de  l’air  la  caufe  du  retour  de 
la  matière  éle&rique , ( caufe  qui  ne 
pourroit  pas  fatisfaire  dans  tous  les 
cas,  ) je  me  fervois  d’une  matière 
que  je  fçavois  venir  des  corps  envi- 
ronnants, & dont  je  lurindiqnois  des 
preuves  en  peu  de  mots.  M.  Boze 
frappé  , ou  des  raifons  que  je  lui 
donnois  de  cette  matière  affluente  , 
ou  de  celles  qu’il  trouva  lui-même  ; 
( car  par  combien  d’endroits  ne  fe 
manifefte-t-elle  pas  à un  homme  qui 
fait  lui-même  ces  fortes  d’expérien- 
ces, & qui  n’a  point  intérêt  delà 

(a)  Le  2?  Avril  précédent,  j’avois  lu  à 
notre  rentrée  publique,  le  Mémoire  qui  a pour 
sitre  : Conjeéiures  fur  les  caufe  s de  l’EleÜri^ 
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tnéconnoître  ? ) ne  balança  point  de 
l’admettre  ; il  fit  même  imprimer  ma  d i s c„ 
lettre  par  forme  d’appendice  à fon  ^cPonfe 
Ouvrage, & quand  il  en  a 'parlé  depuis  maeâre.am 
ce  n’a  été  que  pour  marquer  fes  re- 
grets de  ce  que  cette  caufe  fi  féconde 
des  phénomènes  éledriques  avoit 
échapé  à fes  recherches  : Nefcio  qua 
infaufio  natits  Jïdere  huic  principio  non 
majore ftudio  incubuerim , quod  Nolleti 
inter  manus  fœcondi(fima  mater  omnium 
eleCiricorum  fattum  efl phenomenorum.Çaj 
Ce  n’eft  point  par  un  fentiment  de 
vanité  que  je  rapporte  ceci  3 mais 
feulement  pour  f interet  d’une  vérité 
fondamentale  que  je  crois  être  la  vé- 
ritable clef  des  effets  de  f Eledricité.. 

C’ert  cette  matière  affluente  9 
adoptée  par  M.  Boze  & par  bien 
d’autres  depuis  , que  M.  Bammacare 
appellepra^mz,  & ex  hypothefl  petita. 
Voyons  maintenant  fur  quoi  il  fonde 
ces  deux  qualifications  ; voici  la  rai- 
fon  qu’il  nous  donne  de  la  première. 

A la  page  21  de  fon  Livre  dans  la 
note.  On  fçait , dit  il , que  M.  Nollet 
admet  autour  des  corps  éleClrifés  , deux 
matières , Hune  quil  nomme  effluente  a 

(a)  Tentant.  Eh  Cl.  ^ an.  ÿojl.  p.  33* 
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**"  ' I#  & Vautre  qu'il  appelle  affluente;  mais  Ü 
Duc.  donne  cela  comme  une  chofe  dont  il  nefi 

à M éBamfe  ^ ^ **  ^ P0111^110*  • ^efi  ^ dit  lui - 
macare.  wArce  ja:  Préface  ; « Si  j’étois  aflfez 
» heureux  pour  avoir  trouvé  la  caufe 
oo  générale  de  l’Eledricité  dans  l’ef- 
fluence  & l’affluence  fimultanées 
» d’une  maniéré  très-fubtile  , pré- 
» fente  par  tout , Sc  capable  de  s’en- 
39  flammer  par  le  choc  de  fes  propres 
» rayons , & que  j’eufle  bien  prouvé 
39  ces  principes  qui  font  la  partie  la 
» plus  eflfentielle  de  mes  explications, 
» &c.»  Comment  ? Eft-ce  qu’il  ne  fera 
plus  permis  à un  Auteur  d’être  mo- 
de flefFaudra-t-il  donc  étaler  fes  idées 
avec  beaucoup  de  confiance  pour  en 
infpirer  aux  autres  ? Mais  outre  que 
cela  n’eft  point  de  mon  goût , je  fçais 
qu’un  Ledeur  délicat  n’aime  point 
qu’on  le  prévienne  ainfi;  & fi  je  defire 
fes  fufffages , ce  n’efl:  point  après  la 
ledure  de  ma  Préface  que  je  les  at- 
tends , je  ferai  fuffifamment  flaté  , fi 
je  puis  les  obtenir  après  la  ledure 
entière  de  l’Ouvrage. 

Au  refte,  fi  ce  paflage  qui  vient  d’être 
cité  pouvoit  prouver,  comme  on  le 
prétend , que  je  propofe  la  matière 


SUR  l’ÈlÊCTRI  CITÉ.  61 
éle&rique  affluente, comme  une  choie  f — 

dont  je  fuis  incertain  , il  prouveroit  d I s*  Cm 
donc  auffi  mon  incertitude  & mes  Rcponfe 
doutes  fur  la  matière  effluente,  fur  les  macate^ 
mouvemens  contraires  de  ces  deux 
matières , fur  leur  colliiion,en  un  mot 
fur  tout  ce  que  j’ai  dit  dans  le  corps 
de  mon  Ouvrage  ; car  ce  peu  de  mots 
en  eft  comme  le  précis.  Voilà  une 
étrange  façon  d’argumenter  contre 
un  Auteur , 8c  fi  je  faifois  des  Livres  à 
Naples , je  vois  bien  qu’il  faudroit 
écrire  mes  Préfaces  fur  un  autre  ton 
qu’à  Paris  , où  l’on  ne  prend  point 
les  gens  au  mot  quand  ils  parlent 
d’eux-mêmes. 

Mr.  Bammacare  alléguera  fans 
doute  quelque  raifon  plus  foiide  que 
celle  qu’on  vient  de  voir,  pour  rejet- 
ter  cette  matière  affluente  qu’il  ne 
peut  fe  réfoudre  à admettre.  A la 
page  1 66 , après  avoir  expofé  en  peu 
de  mots  le  fond  de  ma  théorie  il 
avoue  qu'on  ne  peut  pas  fe  difpenfer 
de  reconnoître  une  matière  qui  re- 
tourne au  corps  éleèlrifé , 8c  qu’on 
peut  nommer  affluente;  mais  que 
cette  matière  n’étant  autre  chofe  que 
les  émanations  du  corps  éleétrifé  , 
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repouiTées  par  l’air  ambient , on  peulf 
D i s c.  fe  palier  de  celle  que  je  fuppofe^rataf- 
N Réponfe  tement  venir  des  corps  environnans  ; 
ainfiil  lui  donne  Pexcîufion , i°.  Par- 
ce qu’elle  eft  inutile  ; 2°,  Parce 
qu’elle  n’efl  connue  que  par  ma  fup~ 
pofition  , 30.  Parce  qu’il  y a une 
contradiction  manifefle  à faire  venir 
une  matière  éledrique  des  corps  qui 
ne  font  point  éledrifés.  Voilà  donc 
trois  arguments  auxquels  il  faut  que 
je  réponde. 

Je  conviens  de  bonne  grâce  que 
la  matière  affiuente  telle  que  je  l’en- 
tends, doit  êtrerejettée  comme  inu- 
tile , (au  moins  quand  il  s’agit  d’expli- 
quer les  attradions  éledriques  , ) s’il 
eft  vrai  qu’elle  nefoit  fondée  que  fur 
unehypothèfe,&  que  la  feule  matière 
effluente  repouffée  par  Pair  extérieur 
ou  ambient,  fuffife  pour  rendre  rai- 
fon  de  tous  les  Phénomènes  dans 
l’explication  defquels  j’employe  le 
jeu  des  deux  matières.  Mais  ce  n’eft 
qu’à  ces  deux  conditions  que  je  me 
rendrai  ; car  quand  bien  même  on 
pourroit  attribuer  à d’autres  caufes, 
les  effets  qui  me  paroiffent  apparte- 
nir à la  matière  affiuente  dont  je  fais 
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ufage  , fi  cette  matière  n’eft  pas , 
comme  on  me  le  reproche  , une  pure 
Jiypothèfe  .,  mais  un  fait  bien  établi 
Sc  bien  prouvé  ; dût-elle  paroître  à 
M.  Bammacare  encore  plus  inutile, 
je  ne  la  rejetterai  pas.  Examinons 
maintenant  ces  deux  points. 

Quand  je  vois  fortir  de  mes  doigts, 
d’un  morceau  de  métal,  d’un  bâton 
préfentéà  peudediflanced’un  corps 
qu’on  éledrife , des  jets  continuels 
d’une  matière  enflammée,  tout-à-fait 
femblables  pour  la  couleur , pour 
l’odeur , &c.  à ceux  qui  s’élancent 
d’une  barre  de  fer  éledrifée  ; quand 
je  vois  la  même  chofe  arriver  à tous 
les  corps  qui  s’approchent  de  même 
Sc  tous  enfemble  d’un  globe  de  verre 
que  l’on  frotte;  *eft-ce  donc  faire 
une  hypothèfe  que  de  dire  d’après  ce 
que  j’ai  vû&  fenti,  qu’il  vient  des 
corps  environnants,  au  corps  éledri- 
fé , une  matière , & que  cette  ma- 
tière refiemble  à la  matière  éledri- 
que  ? 

Si  je  me  fais  éledrifer  fortement , 
Sc  qu’une  perfonne  non  éledrique  me 
préfente  fon  doigt , une  épée , &c.  à 
quelques  pouces  de  diftance,  ou  j’en 


1. 

Disc, 

Réponfe 
à M.  Baru- 
nucarc. 


* Ejfoi  fut 
l’FJea. 

78. 
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S==Y=S  vois  venir  une  aigrette  lumineufe, 
Disc,  ou  je  fens  un  vent  très-marqué  qui 
Réponfe  fort;  de  ces  corps  ; (a)  ferai-je  encore 
macaie.  une  luppoiition  gratuite  , 11  je  dis 
qu’il  fort  de-là  une  matière  qui  eflfc 
affluente  à mon  égard? 

Qu’eff-ce  qui  fouleve  la  furface 
d’une  liqueur  que  l’on  préfente  à 
quelques  corps  électriques  ? Qu’efl> 
ce  qui  la  fouleve  cent  fois  de  fuite  , 
fl  l’on  fe  donne  la  peine  de  l’éprou- 
ver ? n’eff-ce  pas  une  matière  qui  fait 
effort  pour  en  fortir  ? 

Par  quelle  raifon  plus  naturelle  i 
que  par  les  efforts  d’une  matière  af- 
fluente,les  feuilles  légères  que  je  tiens 
fur  ma  main,  s’élevent-elles  rapide- 
ment vers  le  tube  éledrique  ? 

Et  pourquoi  des  corps  légers  font-» 
ils  attirés  plus  rapidement  de  deffus 
ma  main  , de  deffus  une  plaque  de 
fer,  que  de  deffus  un  gros  gateau 
de  réfine  ? N’eff-ce  pas  parce  que  ce 
dernier  fupport  fournit  moins  de  ma- 
tière affluente  , que  les  corps  animés 
Sç  les  métaux  ,?  ôç  fi  cette  derniers 

(a)  Cette  expérience  réuffit  immanquable- 
ment , mais  il  faut  que  l’éle&ricité  foit  un  peu 
forte. 

raifon 
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raifon  paroiffoit  imaginée  à plaifir , — £ — 1 
il  n’y  a qu’à  préfenter  un  morceau  de  Dis  c. 
cette  matière  réfineufe  au  globe  de  „ Réponfe 
verre  electrile , on  remarquera  bien  macare. 
qu’il  n’en  fort  pas  comme  des  doigts 
Sc  du  métal  , de  ces  jets  lumineux 
dont  j’ai  fait  mention  ci-defius. 

Enfin  , fi  l’on  attribue  d’un  com- 
mun accord  les  évaporations  ou  les 
écoulemens  accélérés  des  liquides 
qu’on  éleétrife,  à la  matière  effluen- 
te , qui  en  entraîne  les  parties , quel 
moyen  de  ne  point  attribuer  à la  ma- 
tière affiuente  ces  mêmes  accéléra- 
tions , quand  on  les  obferve,  comme 
je  l’ai  fait,  & comme  tout  le  monde 
le  peut  faire  , dans  des  corps  non 
cle&rifés  , mais  feulement  placés  à 
une  certaine  proximité  de  ceux  qn’on 
qui  le  font.  * 

M.  Bammacare  n’auroit-il  donc  h £7  cin- 
aucune  connoiffance  de  tous  ces 
faits  ; les  a-t-il  trouvés  fi  peu  con-  p w. 
cluans  en  faveur  de  la  matière  af- 
fiuente , qu’il  fe  foit  encore  cru  en 
droit  de  la  regarder  comme  une 
pure  fuppofition , pour  laquelle  je 
de  vois  demander  grâce;  precaria  & 
ex  hypotheji  petit  a ? Ou  bien  enfin  a- 


aaacare. 
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- t-il  penfé  que  tous  ces  phénomène^ 
D î *s  c.  s’expliqueroientmieux  par  la  réa&ion 
Rëponfe  de  Pair:  par  le  vortex  aereus  qu’il  fup- 
âM*Bam“  pofe  ? 

Mais  fi  je  demandois  à mon  tour 
des  preuves  de  cette  caufe  à qui  Pon 
donne  fi  libéralement  la  préférence  ; 
n’en  ai-je  pas  acquis  le  droit  main- 
tenant ? On  dit  bien  que  les  émana- 
tions électriques  doivent  refouler  Pair 
des  environs;  le  comprimer , tendre 
fon  refiort  ; mais  je  ne  vois  dans 
aucun  endroit  du  Livre  que  cela  foit 
prouvé comme  un  fait  ; par  con- 
séquent , jufqu’à  ce  qu’on  le  fafie  r 
je  dirai  librement  que  le  vortex  aereus  } 
cfl  une  hypothefe. 

J’examinerai  enfuite  cette  hypo- 
thefe , pour  voir  comment  elle  qua- 
dre  avec  les  principes  de  phyfique* 
& avec  les  phénomènes  que  Pon  ne 
peut  pas  révoquer  en  doute.  Pour 
ne  point  perdre  de  vüe,  ou  plutôt 
pour  pénétrer  , autant  qu’il  me  fera 
pofiible  , le  fens  de  mon  Auteur  9 
( car  je  le  trouve  un  peu  obfcur  en 
cet  endroit,  ) je  traduirai  littérale- 
ment le  quinziéme  § , où  il  établit 
fon  fyflême*  Ce  qu’il  y a , dit-il , de 
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temarquable  touchant  les  émanations  —y — 1 
é le  étriqué  s 5 c e fl  qu  elles  ne  pénétrent  pas  £>  T ’ c# 
aujfl  loin  dans  l’air  ; & ne  s'y  répandent  Réponfe 
pas  autant  que  celles  des  autres  corps  , Jnacâreîlm*'- 
mais  en  le  repoujfant  & en  le  féparant  , 
elles  Je  meuvent  autour  des  corps  élec - 
triques  , & reviennent  fur  elles-mêmes  : 
cejl  pourquoi  j’appelle  atmofphere  élec- 
trique , un  efpace  d’air  féparé , ( aëris 
feparati , ) dans  lequel  les  plus  grandes 
émanations  s’étendent.  3 jujqu  à ce  qu  el- 
les foient  arrêtées  par  l’ air  ambient  non 
\ féparé , ( à vortice  aëris  non  fepara- 
ti. ) Or  il  faut  remarquer  avec  attention 
ce  que  je  dis  ici  de  l’air  ambient  ; car 
ç efl  lui  qui  en  faifant  effort , pour  fe  ré- 
tablir , devient  cette  matière  ajfluente 
ou  revenante  qui  opéré  l’attraélion  élec- 
trique. 

Je  ne  comprenois  pas  d’abord  ce 
que  l’Auteur  entendoit  fous  les  noms 
. d’air  féparé  8c  d’air  non  féparé  , mais- 
ayant  confulté  avec  attention  les§§„ 

41 , 53  8c  93  , où  il  renvoyé  ; je  me 
fuis  mis  au  fait  de  fa  penfée  : Il  en-- 
tend  qu’un  corps  électrique  nouvel-” 
lement  frotté  , exhale  de  toutes- 
parts  une  matière  fubtile  qu5il  ap«r 

F ij 
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pelle , aér  igneus , que  ces  émanations 
Bise,  qui  vont  5 dit-il  5 & reviennent  con- 
v 3é?,onfe  tinuellement , forment  autour  de  ce 
corps,  6c  juiqu  a une  certaine  du- 
tance,  une  atmofphere  qui  oblige 
l’air  environnant  de  s’éloigner  ; 6c 
c’eft  cet  efpace  vuide  d’air,  6c  rem- 
pli par  les  émanations  éledriques , 
qu’il  nomme  ae'r  feparatus.  L’air  qui 
enveloppe  de  toutes  parts  l’atmof- 
phere  éledrique  , à laquelle  on  fup- 
pofe  une  figure  arrondie  : c’efl:  ce 
qu’il  appelle  vortex  aeris  non  fevarati , 
dans  d’autres  endroits,  vortex aer eus. 

Voilà  l’idée  que  M.  Bammacare  fe 
fait  des  atmofpheres  éledriques. 
Quant  aux  fondions  qu’il  leur  donne, 
les  voici  : Comme  les  émanations 
cledriques  vont  6c  reviennent  con- 
tinuellement, l’air  ambient  qui  les 
fuit , à caufe  de  fon  refibrt , entraîne 
avec  lui , foit  en  allant , foit  en  re- 
venant, les  corps  légers  qu’il  ren- 
contre en  fon  chemin  : 6c  c’eft  ainfi 
qu’il  prétend  expliquer  les  attrac- 
tions 6c  les  répudiions. 

Des  exhalaifonsqui  reviennent  fur 
elles-mêmes*  6c  dont  les  rnouvemens 
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alternatifs  égalent  en  vîteffe  ceux 
que  nous  répréfentent  les  corps  lé-  d i s c. 
gers  qui  font  attirés  8c  repouffés  v RéPonre 
par  un  tube  éledrique  î Des  exha-  maâïe!U" 
laifons  qui  repouffent  l’air  devant 
elles , comme  pourroit  faire  un  corps 
folide , 8c  qui  s’y  trouvent  emboitées 
comme  fous  une  voûte  ! Voilà  , je 
crois , ce  qu’on  doit  appeller  des  fup- 
polirions , 8c  des  fuppofitions  qu’on 
ne  peut  recevoir  qu’en  leur  faifant 
beaucoup  de  grâce: precaria  , & ex 
hypothefî  petita  : parce  qu’il  n’y  a rien 
dans  la  nature  qu’on  puiffe  citer  , 
pour  exemple,  fi  ce  n’elt  peut-être  la 
flamme  qui  occupe  autour  du  corps 
qu  elle  confume  , un  efpace  envi- 
ronné d’air  , mais  qui  ne  revient 
pas  fur  elle  même , ou  plutôt  fur  le 
corps  embrafé  d’où  elle  émane  ; les 
cxhalaifons  empoifonnées  ( méphi - 
I tis  ) qui  rampent  fur  le  terrein  dans 
la  grotte  du  chien  , la  fumée  qui  re- 
tombe dans  le  vuide  , font  vifible- 
ment  des  effets  de  la  pefanteur 
qui  n’ont  rien  de  commun  avec  la 
vertu  éledrique  qui  agit  dans  tous 
les  fens  ; 8c  je  croirois  perdre  mon 
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=rj7~  tems , que  de  l’employer  à réfute? 
£>  i s c.  de  pareils  argumens. 
à MéB°nfe  ^a*s  cette  hypothefe  qui  ne  reflem-- 
®acare.am'  bîe  à rien  de  ce  que  nous  offrent  les  ef- 
fets naturels,recevons-la  pour  un  mo- 
ment , & voyons  fi  elle  quadre  avec 
les  faits.  Si  c’eft  Pair  repouffé  & con> 
primé  par  les  émanations  électriques^ 
qui  doit  amener,  en  vertu  de  fon 
refTort , les  corps  légers  vers  celui 
qui  efl  éleétrifé  pourquoi  ces  mou- 
vemens  font-ils  fi  vifs  dans  le  vuide 
de  Boyle  ? dira-t-on  qu’il  relie  tou- 
|ours  de  l’air  dans  le  récipient  ? la 
reflburce  efl  bien  foible  : il  faudroic 
donc  que  les  effets  de  l’éleéfricité  y 
parulfent  auffi  affoibîis  que  le  reffort 
de  l’air  qui  peut  y être  refié.  C’efl 
pourtant  ce  qu’on  ne  voit  pas  ; Sc 
ce  feroit  éluder  miférabîement  ladif* 
Acuité , que  de  le  fuppofer  , contre 
îout  ce  que  les  obfervateurs  ont  vû* 
Quand  une  petite  feuille  de  métal 
éleétrifée  fe  tient  & flotte  en  l’air  au- 
deffus  du  tube  de  verre  qu’elle  atou-~ 
ehé  , comment  ne  nous  montre-t-elle 
pas  par  un  milion  de  mou  vemens 
alternatifs  ceux  de  la  voûte  d’air  que 
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Ton  prétend  qui  efl:  pouflee  ,■  & qui 
fe  rétablit  continuellement. 

Enfin  pourquoi  dans  l’atmofphe- 
re  d’air  féparé  , que  M.  Bammacare 
nous  fait  regarder  comme  le  vuide 
deBoyle , les  animaux  refpirent-ils  à 
leur  aife?  pourquoi  l'e  feu  8c  la  flam- 
me y fubfiflent-ils  fans  s’éteindre  r. 
8cc  ? efl-ce  que  les  émanations  élec- 
triques qui  rempliiïent  cet  efpace  , 
font  de  la  même  nature  que  Tair 
groflier  de  notre  atmofphere  ? Qui 
voudra  le  croire  ? 

Il  efl  inutile  que  j’en  dife  davan- 
tage , pour  faire  voir  le  peu  d’ac- 
cord qui  fe  trouve  entre  l’hypothefe 
que  j’attaque,  8c  les  faits  pour  l’ex- 
plication dëfquels  on  l’a  imaginée  ; 
ôc  je  puis  dire  en  général , qu’on  ne 
parviendra  jamais  à donner  une  ex- 
plication plaufible  des  phénomènes 
électriques , par  aucune  hypothefe  9 
dans  laquelle  on  fera  entrer  l’aftiont 
de  l’air,  au  moins  de  celui  que  nous 
refpirons , 8c  qui  ne  pafle  point  à tra- 
vers les  corps  compaéts  , comme  le 
Verre  , le  métal , &c.  C’efl  en  partie 
par  cette  raifon  que  M.  Boze  a aban- 
donné fes  premières  idées  furie  me- 
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chanifme  de  l’Ele&ricité,  qui  avolenfc 
Disc,  quelque  reiïemblance  avec  celles 
Réponfe  dont  je  viens  de  fàire  la  critique  ; 
Eftacâre.am"  & je  ne  doute  pas  que  M.  Bamma- 
care  n’en  fit  autant , fi , comme  M. 
Boze,  il  avoit  fait  lui -même  les 
expériences,  qu’il  les  eût  vues  & exa- 
minées comme  lui  avec  loifir,  8c  pat 
toutes  les  faces  ; car  il  paroît  par  la 
maniéré  dont  notre  Auteur  s’expri- 
me dans  fon  avant-propos , qu’il  s’en 
efl  beaucoup  rapporté  aux  yeux  d’au- 
trui , 8c  qu’il  a recueilli  de  divers  Au- 
teurs ce  qu’on  a écrit  fur  cette  matiè- 
re , pour  en  former  un  fyftême  d’ex- 
plication. Mais  de  quelque  maniéré 
8c  avec  quelque  foin  que  l'on  s’étu- 
die à rendre  par  écrit  des  phénomè- 
nes auiïi  fînguliers  8c  aufîi  nouveaux  ; 
on  a bien  de  la  peine  à les  repréfenter 
tels  qu’ils  font.  C’eft  autre  chofe  de 
les  voir  ou  de  les  lire  ; 8c  quand  on 
les  a vûs  , ce  n’eii  qu’après  y avoir 
longtems  réfléchi,  8c  avoir  bien  con- 
fidéré  la  liaifon  qu’ils  peuvent  avoit 
les  uns  avec  les  autres , qu’un  Auteur 
prudent  doit  fe  permettre  de  differter 
fur  leurs  caufes. 

M.  Bammacare , en  me  reprochant 

unq 
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wne  contradiction , parce  que  je  dis 
que  la  matière  éleElrique  affluente  vient  Disc, 
des  corps  environnans  qui  ne  font 
pas  élettrifés , s’amufe  à difputer  fur  m.icârs, 
les  mots  ; j’avoue  que  pour  parler 
plus  correctement  , il  faudroit  dire 
la  matière  qui  produit  les  phénomènes 
de  V éledricité  : mais  tout  le  monde 
dit  matière  éléClrïque <3c  l’on  s’entend  ; 

«ela  ne  fuffit-il  pas  pour  m’autorifer, 

I je  dis  plus  , pour  m’obliger  à parlée 
le  langage  reçu  ? La  matière  effluen- 
te , à prendre  les  chofes  à là  rigueur, 
n’efl  pas  plus  éleCîrique , que  celle 
à laquelle  on  me  reproche  d’avoir 

Imal  àpropos  donné  ce  nom  ; cepen- 
dant je  la  trouve  ainfi  nommée , ( èf- 
jluvia  eletlrica  , ) dans  tous  les  en- 
droits du  Livre  de  M.  Bammacarè  s 
où  il  en  efl:  queltion. 

Pour  terminer  toute  difpute  à' cet 
égard,  il  n’y  a qu’à  s’entendre  fur 

!ce  qu’on  appelle  Electricité  s pour 
moi , comme  je  l’ai  dit , je  fais  con- 
finer cette  vertu  dans  les  mouvemens 
oppofés  & fimultanés  des  deux  matiè- 
res effluente  & affluente , & je  ne  re- 
garde l’état  du  corps  frotté  ou  élec- 
irifé  j d’où  procèdent  les  émanations 
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— - éledriques,  que  comme  une  condi- 
Disc.  tion,  ou  fi  Ton  veut,  comme  la  caufe 
Réponfe  prochaine  qui  donne  lieu  à ces  deux 

iMi  Bjni"  p | > «•  / 

macare.  mouvemens  : oc  en  conliderant  l’e- 
ledricité  fous  ce  point  de  vûe,  il  n’y 
a pas  de  contradidion  5 que  l’une 
des  deux  matières  éledriques , vien- 
ne des  corps  non  éledrifés,  s’il  fuffit 
pour  cela  qu’il  y ait  dans  le  voifi- 
nage  quelque  corps  frotté  qui  s’é- 
puife  par  fes  effluences , comme  je 
l’ai  expliqué  dans  mon  EJfai , pag. 
148  & fuiv. 

Voici  encore  un  petit  mot  contre 
la  .matière  affluente  que  l’on  trouve 
toujours  inutile  ; les  étincelles , dit- 
on , ne  fortent  pas  d3  elles-mêmes  d’un 
corps  élcSlrifé  s il  faut  les  provoquer 
avec  le  bout  du  doigt , ou  avec  un  mor- 
ceau de  métal  a &c.  mais  ce  nefl point , 
comme  le  dit  Mr.  Nollet  , « parce 
» que  le  doigt  fournit  une  matière 
affluente  , dont  Je  choc  allume 
a*  celle  qui  vient  du  corps  éledrifé , » 
Ceflqu en préfentant  ainfi  un  autre  corps , 
en  divife  le  peu  d’air  qui  peut  être  reflê 
dans  V atmofphere  éleélrique  , & par-là 
on  donne  occafion  au  feu  allumé  inté- 
rieurement dans  le  corps  électrique , de 
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fajfer  au-dehors  & de  fe  manifefter . ~~~  j — * 

Combien  d’obje&ions  ne  s’attire-  Disc, 
t-on  point  ici  de  la  part  de  ceux  v RéPonfe 
qui  font  au  fait  de  cette  matière  ! Je  macâic!”4" 
n’en  veux  faire  qu’une  qui  fuffira 
pour  montrer  que  M.  Bammacare 
n'a  pas  bien  concerté  l’explication 
qu’il  veut  fubftituer  à la  mienne  ; au 
lieu  de  préfenter  le  bout  du  doigt 
au  corps  éledrifé , approchez-en  un 
bâton  de  cire  d’Efpagne  , ou  de  fou- 
phre,  cela  fera  fans  doute  auffi  bon 
que  toute  autre  chofe  pour  divifer 
l’air  ; vous  verrez  cependant  qu’il  ne 
fortira  plus  d’étincelles , & que  vous 
ne  ferez  naître  tout  au  plus  qu’une 
petite  lueur  morne  & rampante  : 8c 
quand  je  dis  qu’en  pareil  cas  il  fore 
du  doigt  une  matière  qui  va  au-de- 
vant de  celle  qui  fort  du  corps  éle- 
ctrique, eft-ce  donc  une  fuppofîtion, 
un  peut-être  qu’on  puiffe  combattre 
par  des  probabilités  ? n’eft-ce  point 
un  fait  qui  fc  montre  aux  yeux  ? il 
n’y  a qu’à  faire  l’expérience  dans 
un  lieu  obfcur  , 8c  porter  la  vûe  fur 
le  bout  du  doigt  qu’on  préfente  au 
cprps  éle&rifé. 


Gij 
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Disc.  Réponfe  à M.  Morin  9 Profefjeur 
à m.  Mo-  de  F Inloj  opine  a Chartres  , J wt 
plufteurs  endroits  de  fon  Ecrit 
intitulé  nouvelle  Disserta- 
tion • sur  l Electricité  . 

jEfiniffois  d’écrire  ces  réponfes, 
lorfqu’il  fe  préfenta  un  nouvel  ath- 
lète à combattre  : j’appris  par  les 
Journaux  qu’il  paroiffoit  une  nou- 
velle Dijfertation  fur  V Electricité  , par 
M.  Morin  , Profejfeur  de  Philofophie , 
à Chartres  s j’en  fis  la  ledure  , & je 
vis  que  l’Auteur  n’étoit  point  d’ac- 
cord avec  moi , fur  quantité  de  faits, 
êc  qu’il  défapprouvoit  les  explica- 
tions qui  fe  trouvent  dans  mon  EffaL 
Ce  qu’il  dit  contre  ma  théorie , ne 
m’embarraffe  que  médiocrement  : 
ce  qui  me  paraît  bon  à moi , peut 
fort  bien  n’être  pas  goûté  par  d’au- 
tres. Je  n’ai  qu’à  rapporter  ici  les 
objedions  de  M.  Morin , & y join- 
dre mes  réponfes  , le  Ledeur  qui  n’a 
d’autre  intérêt  que  celui  deconnoî- 
tre  la  vérité,  jugera  fans  prévention, 
Sc  par  conféquent  mieux  que  les 
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parties  belligérantes , de  quel  côté  —y — - 

elle  peut  être  ; & fi  l’on  trouve  les  d i s c. 

raifons  de  mon  antagonifte  meilieu-  Réponfe 
i • & • 1 • à m.  Mo- 

res que  les  miennes  , je  me  rendrai  rin. 

de  bonne  grâce,  je  conviendrai  de 

mon  tort , & mon  excufe  fera , errare 

humânum  efi. 

Mais  à l’égard  des  faits  , quel 
parti  prendre  ? Dire  que  M.  Mo- 
rin s’effc  trompé  , c’eft  prefque  dire 
qu’il  a voulu  tromper  les  autres , 
parce  qu’il  tfed  gueres  pofiible 
qu’un  habile  homme  comme  lui , 
un  Profeffeur  de  Philofophie  , ait 
pris  le  change  fur  des  effets  auffifim- 
ples  & auffi  faciles  à démêler.,  que 
la  plupart  de  ceux  dont  il  s’agit  : 8c 
quoique  je  n’aye  pas  l’honneur  de  le 
connoître  perfonnellement , je  fuis 
perfuadé  qu’il  a de  la  candeur,  8c 
qu’il  n’a  voulu  en  impofer  à perfon- 
ne.  D’un  autre  côté,  après  avoir  en- 
feigné  tout  le  contraire  de  ce  que 
nous  apprend  aujourd’hui  M.  Morin, 
faut-il  que  je  dife  que  mes  yeux 
m’ont  trompé  tous  les  jours  pen- 
dant ly  ans  , ou  que,  de  deifein 
formé , j’ai  donné  de  faulfes  appa- 
rences pour  des  réalités  f Outre  que 
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~~f — “ ceîa  me  paroît  bien  dur,  ma  conf* 
Disc,  cience  me  dit  qu’il  n’en  eft  rien. 

Réponfe  je  n5y  Vois  d’autre  expédient,  que 
yin.  de  faire  promptement  içavoir  ceci 
à tous  ceux , qui  s’appliquent  com- 
me moi,  à l’étude  des  phénomènes 
éîedriques  , & qui  , depuis  nombre 
d’années,  comptent  avec  fécurité 
fur  des  faits  qu’on  vient  aujourd’hui 
nous  conteffer.  Ainfi  Meilleurs  Bo- 
xe , Winkler , Gordon , Lieberkuyn, 
Mufchenbroek , Âllaman  , Watfon, 
Wilfon , Waitz,  Du  Tour , Jallabert, 
Le  Roi , Darcy , Menon,  &c.  je  vous 
invite  à lire  inceffamment  l’ouvrage 
de  M.  Morin , Sc  à bien  examiner, 
comme  je  le  vais  faire  de  mon  côté , 
ii  tous  ces  faits  que  nous  avons  don- 
nés pour  réels  dans  nos  écrits , & que 
ce  fçavant  Phyfîcien  nous  contefle, 
ne  font  pas  des  fyfiémesy  ou  des  Rq~ 
Tnans  Philofophiques . 

Voyez3par  exemple, fi  un  enduit  de 
malîic  de  trois  ou  quatre  lignes  d’épaif- 
feur,  appliqué  fur  une  planche,  n’eft 
pas  aujji  bon , pour  ifoler  les  corps 
qu’on  veut  éle&rifer  par  communi- 
cation^ue  ces  gâteaux  de  poix  ou  de 
jéfine;auxquels  le préjugé  ou  l’ignorance 
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nous  fait  donner  jufqu’à  fept pouces  | 
d’épaificun  Etfayez  de  frotter  vos  Disc, 
globes  & vos  tubes,  avec  tout  ce  que  Ré-ponte 

& J CA  J 1 àM.  Mo- 

vous  voudrez , fut-ce  avec  un  car - rin>  , 
reau  de  bois  , 8c  voyez  fi  cela  ne  fait 
pas  tout  auffi  bien  que  la  main  nue  , 
ou  tous  les  couflinets,  pour  exci- 
ter promptement  8c  fortement  la  ver- 
tu éle&rique.  Examinez  fi  au  lieu  de 
tenir  fcrupuleufement  nos  globes  8c 
nos  tubes  bien  fecs  , tant  en  dedans 
qu’en  dehors , il  ne  faut  pas  au  con- 
traire mouiller  la  main  qui  les  frotte  9 
OU  la  couvrir  d’un  gand  trempé  dans 
Veau  , pour  ranimer  l’éle&ricité  , 
lorfqu’elle  languit.  Eft-il  bien  vrai 
que  l’humidité  ne  nuit  point  à la  pro- 
pagation de  l’éle&ricité,  ou  qu’elle 
la  facilite  comme  M.  Du  Fay  a pré- 
tendu nous  l’apprendre  par  fon  ex- 
périence de  la  corde  mouillée?  N’eft- 
il  pas  nécefiaire,  plutôt  , comme 
vous  le  verrez  par  les  découvertes 
de  M.  Morin , quand  on  veut  tranf- 
mettre  la  vertu  éle&rique  par  une 
barre  de  fer , d’en  chaffer  la  vapeur  hu- 
mide, en  approchant  la  flamme  d’une 
chandelle  ? Voyez  fi  un  fimple  bâ- 
ton, un  rofeau,  une  paille  , ne  mon- 
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* r tre  pas  autant  d' éleélricité , que  tou- 
Disc,  tes  ces  chaînes  8c  ces  barres  de  fer 
à m^Mo-  ^ont:  ^U^age  s’eft  tant  accrédité  par- 
mi  nous.  Examinez  encore  fi  l’élec- 
tricité d’un  globe  qui  contient  de 
Peau , n’a  pas  autant  de  force  & dé ac- 
tivité , que  fi  ce  même  vaiffeau  étoit 
parfaitement  féché  en  dedans  8c  en 
dehors.  En  place  d’une  barre  de  fer , 
éleétrifez  des  bâtons  de  réfine  , 8c 
voyez  s’il  n’en  fortira  pas  des  étin- 
celles vives  & bruyantes  , malgré  la 
certitude  que  nous  croyons  avoir  du 
contraire.  En  voilà  allez  pour  vous 
rendre  attentifs , la  le&ure  du  Livre 
que  je  vous  dénonce  , vous  en  ap- 
prendra davantage. 

Voilà  je  penfe  tout  ce  que  je  puis 
faire  pour  le  préfent  ; c’eft-à-dire  , 
demander  la  révifion  des  faits  : mais 
comme  fur  ces  faits , je  fuis  d’accord 
avec  tout  le  monde,  excepté  avec 
M.  Morin,  en  attendant  le  jugement, 
je  me  date  que  la  préfomption  fera 
pour  moi.  Je  demande  donc  que  les 
phénomènes  électriques  dont  j’ai  fait 
mention  dans  cet  ouvrage  ou  ail- 
leurs , foient  reçûs  tels  que  je  les  ai 
expofes , nonobftant  la  réclamation 
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de  M.  Morin  , jufqu’à  ce  que  je  fois 
condamné  à la  pluralité  des  voix. 

Jepaffe  maintenant  à la  critique  de 
mes  explications.C’eft  dans  la  répon- 
fe  à la  fixiéme  queftion  * que  M.  Mo- 
rin raffemble  toutes  fes  forces  contre 
moi  : c’efh  là  qu’il  prétend  faire  voir 
que  je  n’ai  pas  raifonné  jufle  clans 
l’endroit  de  mon  Ejfai,  où  j’ai  en- 
feigné  que  l’air  proprement  dit , n’eft 
point  cette  matière  qu’on  nomme 
électrique , que  j’ai  eu  tort  de  donner 
la  préférence  au  feu  élémentaire , & 
que  le  fyftême  d’une  matière  éthé- 
rée  effluente  & affluente,  rie  fl  pas 
bien  phyflque. 

Comme  on  ne  dit  pas  en  quoi  pè- 
che mon  raifonnement , je  fuis  obli- 
gé de  le  remettre  ici  fous  les  yeux 
du  Ledeur,  afin  qu’il  en  juge  lui- 
même.  À la  page  69.  de  mon  Ejfai , 
après  avoir  rapporté  trois  expérien- 
ces qui  prouvent  d’une  maniéré  afiez 
déciflve , félon  moi  , qu‘il  y a des 
phénomènes  éledriques  auxquels 
l’air  n’a  point  de  part , j’obferve  de 
plus  que  le  fluide  , quel  qu’il  foit , 
qui  opéré  ces  effets  , porte  avec  lui 
une  odeur  que  l’air  n’a  point , qu’il 
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paffe  à travers  les  vaiffeaux  de  verre, 
Disc,  qu’il  devient  lumineux  , qu’il  s’en-* 
Réponfe  flamme  8c  qu’il  brûle  , 8c  je  finis  par 
concîurre , que  la  matière  éle&rique 
n’efl  point  l’air  de  l’atmofphere  , 
mais  un  fluide  diüingué  de  lui , puif- 
qu  il  a des  propriétés  effentiellement  diffé * 
rentes  $ &pîusfubtile  que  lui , puiff 
qu’il  pénétre  dans  un  récipient  de  verre , 
Je  demande  en  quoi  ce  raifonne- 
ment  efl  vicieux.  M.  Morin  veut-il 
entreprendre  de  prouver  que  l’air  par 
lui-même  eft  fenfible  à l’odorat, 'qu’il 
peut  éclairer , brûler , pénétrer  le 
verre  ? Quand  tout  cela  fera  fait  * 


* Effat 
fur  l'EleR. 
'ï?-  Iî6,0‘ 
fuiv . 


je  conviendrai  que  j’ai  mal  rai- 
fonné. 

Mais  ce  feu  élémentaire  , dit- on  , 
a qui  vous  attribuez»  les  effets  de  l’ électri- 
cité s cette  matière  célefie  n a pas  plus 
dé  odeur  que  Vair. 

Audi  n’ai- je  pas  dit  que  le  feu 
élémentaire  feul , & dépouillé  de 
toute  autre  fu  bilan  ce,  fût  la  matière 
del’éledricité;  j’ai  dit  au  contraire  * 
(8c  comment  peut-on  le  dilfimuler 
ainfi?)  qu’il  falloit  bien  que  cet  élé- 
ment fût  uni  à certaines  parties  dû 
corps  é le  tir  if  an  t , du  corps  életlrifé -,  en 
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du  milieu  par  lequel  il  a pajje  , & j’ai  - “ j ^ 

appuyé  cette  conjecture  fpéciale-  Disc* 
ment  fur  l’odeur  que  l’on  remarque  N Réponfc 
a la  matière  eleCtrique.  rin.  * 

Au  relie,  je  fçais  mieux  ce  que  la 
matière  électrique  n’efl  pas , que  ce 
qu’elle  eft  ; je  crois  être  en  état  de 
prouver  que  ce  n’ell  point  l’air  grof- 
lier  que  nous  refpirons , mais  quand 
je  dis  que  cette  matière  elt  au  fond 
la  même  que  celle  du  feu  & de  la 
lumière,  je  ne  prétens  avancer  qu’une 
conjecture  (très-probable  à la  vérité, 

& prefqu’univerfellement  reçûe , ) 
mais  une  conjecture  qui  ne  tient  au- 
cunement au  fond  de  mon  fyftême  ; 
il  me  fuffit  d’avoir  prouvé  que  le  flui- 
de dont  il  eft  queftion  , elt  capable 
de  pénétrer  les  matières  les  plus 
compactes , & de  s’enflammer  par 
le  choc  de  fes  propres  rayons  : on 
lui  peut  donner  tel  nom  qu’on  vou- 
dra , cela  n’intereffe  point  mes  ex- 
plications. 

Mais  quand  on  voit  M.  Morin 
s’élever  ainli  contre  moi , parce  que 
j’ai  dit  que  l’air  n’étoit  point  la  ma- 
tière propre  de  l’éleCtricité , necroi- 
joit-onpas,  qu’il  elt  à cet  égard  d’un 
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avis  bien  différent  du  mien  ? En  tiflf 
Disc,  mot , n’a-t-il  pas  l’air  de  quelqu’un 
. £éP°«fe  qui  défend  la  contradictoire , & qui 
tm.  prétend  que  1 air  8c  la  matière  élec- 
trique ne  font  qu’un  ? 

Non , ce  n’eft  point  cela  : M.  Mo- 
rîn  admet  bien  autour  d’un  corps 
éîeCtrifé  une  forte  d’atmofphere , 
qu’il  nomme  Mofette  ,*  mais  cette  at- 
mofphere  eft  un  compofé  d’une  in- 
finité de  matières  différentes  en- 
tr’elles  , 8c  différentes  de  l’air  : ce 
fluide  n’y  entre  tout  au  plus  que 
pour  une  millième  partie  ; ainfi  ^ je 
vois  qu’en  m’attaquant  fur  cet  arti- 
cle, il  n’avoit  d’autre  deffein  que 
celui  de  redreffer  mon  raifonnement, 
qui  ne  lui  paroijfoit  pas  des  plus  juf- 


tes . 


C’eff  préfentement  fur  l’effluence 
8c  l’affluence  de  la  matière  électri- 
que, que  va  rouler  la  difpute  ; écou- 
tons le  premier  argument  qu’on 
m’oppofe.  a Que  le  feu  élémentaire  con- 
tribue, comme  caufe  efficiente  & éloignée 
à Paccenfion , à la  fulguration  des  mof- 
fette s , comme  il  contribue  à Vaccenfiony 
à la  fulguration  de  notre  feu  ordinaire  ; 
e eji  une  vérité  à laquelle  perfonne  nt 
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s oppofera,  Mais  cette  vérité  n établit  -i— y— 1 
en  aucune  façon  l'affluence  & l'effluen-  Disc. 
ce  de  cette  meme  matière , & ne  la  Réponfe 
rend  point  du  tout  le  fujet  de  l’éleélri-  rln^'  Mo"J 
cité. 

Tout  cela  veut  dire  , je  crois,  (car 
je  n’en  fuis  pas  bien  sûr)  , que  j’ai 
eu  tort  de  déduire  l'effluence  8c 
l’affluence  de  la  matière  électrique  , 
de  ce  que  cette  matière  eft  capable 
d’enflammer.  Je  conviens  qu’un  rat- 
ionnement de  cette  efpece,  ne  feroit 
point  honneur  à ma  Logique  ; mais 
je  défie  M.  Morin,  qui  me  l’impute, 
d’indiquer  aucun  endroit  de  mes 
écrits  où  l’on  puiffle  le  trouver  : fi 
l’on  veut  fçavoir  au  jufte  ce  qui 
m’a  fait  conclurre  que  la  matière 
électrique  étoit  en  même-tems  ef- 
fluente 8c  affluente,  il  faut  lire  ce  qui 
eft  contenu  dans  la  neuvième  que- 
ftion  de  mon  Efflai  p.  7 J.  8c  fuiv.  Paf- 
fons  à un  autre  argument. 

V affluence  du  feu  élémentaire  au  globe 
comme  a.  une  four  ce , répugne , ce  me 
femble , aux  loix  du  méchanifme  : car 
enfin  les  corps  ne  peuvent  jamais  affluer 
quaux  endroits  ou  ils  trouvent  moins  de 
réfiflance , c eft- à- dire , ou  il  y a plus 
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tniiiji ^ rep0S  : ( voilà  un  c eft-à- dire  de 

Disc,  trop  ; efl-ce  que  la  moindre  réfiftan- 
< Réponfe  ce  fe  trouve  toujours  où  il  y a plus 
fin.  de  repos  f ) Or  il  efl  clair  , conti- 
nue-t-on , que  la  rotation  & le  frot- 
tement du  globe  j bien  loin  de  procu- 
rer un  repos , une  efpece  de  flafe , dï iner- 
tie 3 ou  une  moindre  réjiflance  y 
contraire  les  parcelles  du  verre  , la 
matière  célefte  inclufe , dans  une  agi- 
tation y dans  une  ofcillation  , dans  une 
vibration  très-grande  , laquelle  loin 
d’attirer  les  corps , doit  plutôt  les  écar- 
ter. 

La  majeure  de  cet  argument  efl 
un  principe  reçû  : bien  loin  de  le 
coutelier , c’efl  fur  lui  que  je  m'ap- 
puyé pour  dire  qu’il  y a moins  de  ré- 
fiflance  dans  le  verre  frotté,  qu’il  n’y 
en  avoit  auparavant  ; car  puifque  les 
corps  fe  portent  toujours  Vers  l’en- 
droit où  il  y a moins  de  réfillance , 
& que  la  matière  électrique  des  en- 
virons, prend  fon  affluence  vers  le 
* Efja:  fur  corps  éleCtrifé,  (ce  qui  git  en  fait)  * , 
ïM'cf-  9-  je  penfe , qu’après  le  frottement , il  y 
a moins  de  réfillance  dans  le  verre  , 
& je  le  penfe , non  pas  parce  qu’il  a 
frotté  , mais  parce  que  mes  yeux 
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apperçoivent  alors  une  matière  qui 
fe  précipite  vers  cet  endroit -là. 

Ênfuite  fi  je  veux  porter  mes  re- 
cherches plus  loin  , & que  je  me  de- 
mande à moi-même  d’où  vient  cette 
moindre  réfillance  dans  du  verre  frot- 
té, jJen  apperçois  la  caufe  dans  les  ef- 
fluences fenfibles,  dans  ces  émana- 
tions qui  s’élancent  continuellement 
du  corps  éle&rifé,  & qui  doivent  y 
laiffer  un  vuide  ; ce  vuide , au  milieu 
d’une  matière  qui  tend  à l’équilibre, 
comme  tous  les  fluides , ne  doit-il 
pas  la  déterminer  à fe  porter  vers 
l’endroit  où  il  eft , ôc  où  l’on  conti- 
nue de  le  faire  naître  ? 

L’affluence  Ôc  l’effluence  de  la  ma- 
tière ele&rique  font  deux  faits  qui 
fui  vent  néceffairement  l’un  de  l’au- 
tre, ôc  qu’on  ne  peut  nier  qu’en 
prouvant  ou  la  faufieté , ou  l’invali- 
dité des  expériences  fur  lefquelles  je 
les  ai  appuyés  ; * comment  donc  M. 
Morin  peut-il  les  difflmuler , comme 
il  fait , ces  expériences  , ou  leur  pré- 
férer des  raifonnemens , à priori  y qui 
n’ont  nulle  force  ? 

Je  dis  qui  n’ont  nulle  force;  car 
i°,  quel  avantage  prétend-il  tirer 
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— -j—-  du  mouvement  de  rotation  ? qnancî 
Disc,  ce  mouvement  feroit  pour  l’éledri- 
Réponfe  cité , tout  ce  qu’on  prétend  qu’il  fait, 
tin.  ’ 1 °"  quand  tout  ce  qu’on  prétend  qu’il 
fait , fuiiroit  pour  rendre  raifon  des 
phénomènes  eledriques  , (deux  ar- 
ticles fur  lefquels  j’ai  gardé  le  fïlence 
jufqu’à  préfent,  parce  que  je  me  fuis 
renfermé  dans  les  bornes  d’une  fim- 
ple  défenfe  , mais  dont  je  ferai  voir 
l’abus,  quand  on  voudra,  ) je  deman- 
de à M.  Morin  s’il  eft  permis  de  s’ar- 
rêter à une  caufe  particulière,  quand 
il  s’agit  d’une  explication  générale  ; 
fi  l’éle&ricité  d’un  globe  de  verre 
dépend  de  fa  rotation , d’où  vient 
celle  d’un  tube,  d’un  morceau  d’am- 
bre , d’un  bâton  de  cire  d’Efpagne  ? 
2°.  Si  le  frottement  ne  faifoit  autre 
chofe  qu’ agiter  la  matière  célefte  in~ 
clufe , comme  dit  M.  Morin  ; en  ef- 
fet , je  ne  vois  pas  ce  qui  détermi- 
neroit  la  matière  électrique  des  en- 
virons , à fe  porter  vers  le  corps  frot- 
té : mais  pourquoi  faire  gratuitement 
cette  fuppolition-,  quand  tous  nos 
fens  de  concert,  nous  difênt  que  la 
matière  électrique  fort  réellement  8c 
continuellement  du  corps  éle&rifé  ? 

A 
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& pourquoi  le  Philofophe  à qui  je  --y- — ■ 
répond,  voudroit-il  me  reltraindre  d tgC^ 
au  feul  mouvement  inteftin  de  la  R *ponfe 
inatiere  éledrique  , tandis  qu’il  en  Mqï 
tire  au  dehors  autantqu’il  veut,  pour 
fournir  à toutes  Tes  moffettes  ? 

Au  relie,  l’effluence  de  la  matière 
éledrique  ne  feroit  peut-être  pas 
l’article  qui  auroit  le  plus  de  peine 
à palier;  mais  c’eff la  matière  affluen- 
te  qui  fcandalife  le  plus  M.  Morin  ; 

& pourquoi?  c’elf  que  je  tire  de-là 
la  caufe  des  attradions  apparentes  : 

8c  pour  faire  voir  qu’il  n’en  eltrien, 
en  fe  hâte  de  prévenir  le  Ledeur  , 
en  difant  : Si  l'on  voit  les  plumes  5 les 
fils , les  feuilles  d'or  ou  d'argent , s'élan- 
cer vers  le  globe  , cela  ne  vient  que  de  la 
réfîftance  de  l'air , que  la  rotation  CÉ* 
le  frottement  compriment  & écartent , à 
peu  près  comme  le  fer  fe  précipite  vers 
i'aiman. 

S’il  ne  faut  que  cela  pour  nous 
mettre  d’accord,  je  conviendrai  vo- 
lontiers avec  M.  Morin , que  l’air 
pouffe  une  feuille  d’or  vers  le  globe 
éledrique  , comme  il  porte  un  mor- 
ceau de  fer  vers  V aiman\  l’un  me  pa- 
roît  aulîi  vrai  que  l’autre: mais  je  ne  lui 
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= répond  pas  que-cet  aveu  de  ma  parfy 
p I g c lui  donne  gain  de  caufe  vis-à-visdes 
Réponfe  Physiciens  , touchant  l’explication 
rin^’  M°*  des  phénomènes  électriques  ; car  il 
n’y  a pas  jufqu’aux  Ecoliers  qui  ne  fe 
donnent  les  airs  aujourd’hui  de  re- 
fufer  à l’adion  de  l’air  toutes  les 
fondions  qu’on  avoit  elfayé  de  lui 
attribuer  dans  lemagnétifme. 

Après  les  grands  argumens  aux- 
quels je  viens  de  répondre  , M.  Mo- 
rin ne  m’oppofe  plus  que  des  excla- 
mations; « Mettre  tout  l’univers  en 
mouvement  pour  un  [impie  pétillement 
d'une  petite  étincelle  életirique  , ou  pour 
former  au  bout  de  la  barre  une  aigrette 
lumineufe . . . . C’eft  en  vérité  fe  tour- 
menter beaucoup  pour  pas  grand- 
chofe.  Faire  pénétrer  & fureter  la  ma- 
tière éleclrique  dans  ï intérieur  des  mé- 
taux les  plus  compatis , Ven  faire  fort ir 
par  des  rayons  faillans  , fans  caufe 
manifefie  : Fefl  peut-être  dire  de  belles 
chofe  s : mais  que  tout  le  monde  n'ac- 
cordera pas . 

Vraiment , je  ne  fçavois  pas  que 
tout  l'univers  dût  fe  reffentir  a inft 
des  expériences  que  je  fais  dans  un 
'petit  coin  du  monde  i comment 
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cette  matière  affiuente  que  je  déter-  j“~~Æ 
mine  à venir  vers  mon  globe , de  Disc, 
proche  en  proche  , feroit  fentir  fon  à 
affluence  à la  Chine  , par  exemple  ; tin.  * 
mais  voilà  qui  eff  d’une  grande  con- 
féquence.  Hé  ! Que  deviendroient* 
comme  le  remarque  fort  bien  M« 

Morin  , les  corps  vivans,  lesfpeéta- 
teurs  ! ils  perdroient  bientôt  cet  efprit 
de  vie , ce  principe  de  lumière  & de  feu 
qui  les  anime . 

Comme  tout  cela  n’arrive  pas  , 
on  conclut  fans  façon  , qu’il  n’y 
a point  de  matière  affiuente  : mais 
moi  qui  crois  qu’il  y en  a une , la 
remarque  de  M.  Morin  me  fait  trem- 
bler ; & je  crois  déjà  appercevoir 
les  funeftes  effets  de  ces  affluences 
meutrieres.  Quand  je  lis  le  journal 
de  fer  plus  curieufes  expériences  , Sc 
que  je  vois  à tout  inftant  des  dijlo- 
cations  , des  palpitations , des  fueurs 
générales , des  gens  qui  ont  les  extrémités 
froides,  & qui  font  pales  comme  la  morty 
d!  autres  qui  jettent  les  hauts  cris  , des 
douleurs  au  coccis , des  convulfions  dé  un 
quart  d'heure,  des  crampes  douloureux 
fes , des  engourdijfemens , des  immobili- 
tés ; &c,  je  ferois  prefque  tenté  de 
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renvoyer  l’Auteur  à fes  propres  faîtsy 
Disc,  pour  le  convaincre  de  la  réalité  de 
x J^ponfe  cette  matière  affluente.  qu’il  me  con- 
telle.  # 

Mais  fi  je  me  fuis  beaucoup  tour- 
menté pour  pas  grand-chofe , oferois-je 
demander  à M.  Morin , s’il  a trou- 
vé fans  fe  tourmenter , tout  ce  qu’il 
expofe  dans  fon  Livre,  pour  rendre 
jaifon  de  ces  petiilemens , de  ces 
étincelles  & de  ces  aigrettes,  dont 
Il  fait  fi  peu  de  cas  ? S’il  me  répond 
que  oui , je  lui  dois  un  compliment 
fur  la  fécondité  de  fon  imagination, 
ne  fût-ce  qu’en  reconnoiflance  de 
celui  qu’il  me  fait  fur  la  vivacité  de  la 
mienne  , à qui  il  fait  tout  l’honneur 
des  effluences  8c  des  affluences  fimul- 
tanées  , en  les  regardant  toujours 
comme  une  hyppothefe  ingénieufe . Il 
faut  avoir  bien  plus  imaginé  encore 
pour  trouver  prefqu’autant  de  mof 
fettes , qu’il  y a de  phénomènes  élec- 
triques tant  foit  peu  remarquables  % 
mofette  première  & radicale  , mofette 
dérivée  & fecondaire , mofette  dérivée 
fubalterne , mofette fympatique , mofet- 
te lumineufe , mofette  étincellante } mof- 
fette fulgurante , mofette  rayonnante  * 
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Tnojfette  ernbrafante  , moffette  concentrée , * — j— * 
Tnojfette  foudroyante  : & c où  prendre  Disc, 
tant  de  moffettes  ? l’Auteur  y a pour-  v Réponfe 
vû  jufqu’au  nombre  de  1000.  paffé 
cela  , l’étoffe  pourroit  bien  lui  man- 
quer : mais  il  allure  dans  plufieurs 
endroits  de  Ton  livre,  que  la  moffette 
radicale  , ( qui  me  paroît  être  le  fond 
de  fon  t réfor  , ) ejl  compofée  de  mille 
parties  hétérogènes , céleftes , fulphureu - 
Je  s , aeriennes  , &c . 

Je  finirai  ceci  par  quelques  remar- 
ques fur  la  nouvelle  Dijfertation , (6c 
pourquoi  n’en  ferois-je  pas  à mon 
tour  ? ) ce  ne  fera  cependant  que  fur 
certains  points  qui  m’intereffent  en 
quelque  façon  ; car  je  le  répété  en- 
core , je  n’ai  ni  le  tems  ni  la  volonté 
d’attaquer  ; je  ne  penfe  qu’à  me  dé- 
fendre , 6c  je  crains  que  ce  plaidoyer 
qui  commence  à m’ennuyer,  ne  faffe 
le  même  effet  fur  un  grand  nombre 
de  mes  Lecteurs,  fans  compter  ceux 
qui  s’y  trouvent  nommés. 

1°.  Parmi  les  plus  curieufes  expé- 
riences du  Journal  hiftorique , je  vois 
qu’une  mouche  expofée  aux  étin- 
celles électriques , n’a  perdu  la  vie 
qu’au  troifiéme  coup , 6c  qu’un  lima- 
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""  47'  ' çon  a fouffert  cette  torture  environ 
Disc,  une  demi-heure  avant  que  de  torn- 
à yep^n0rf  ber  en Jyncope  & en  convulfion . Quand 
arm.  ’ je  compare  ces  effets  avec  ceux  que 
nous  voyons  communément  depuis 
piufîeurs  années  fur  des  animaux 
plus  forts , fur  des  moineaux , fur 
des  pinçons  5 fur  des  jeunes  pi- 
geons, qui  périffent  promptement , 
quand  on  les  applique  à pareilles 
épreuves  ; l’éledricité  de  Chartres 
me  paroît  affez  foible , & telle  que 
je  l’aurois  attendue  d’une  pl. noie  com- 
mune de  trois  pouces  de  diamettre  mon- 
tée en  guife  de  globe.  Mais  d’un  au- 
tre côté  quand  je  confidérece  qui  eft 
arrivé  à tant  de  monde  dans  le  labo- 
ratoire de  M.Morin,tous  ces  accidens 
périlleux  dont  j’ai  rapporté  une  par- 
tie ci-deffus  ; l’Éledricité  de  Chartres 
me  fembleexceffive. Comment  donc 
concilier  tout  cela  ? Eft-ce  que  dans 
le  pays  Chartrain  la  complexion  des 
hommes  , feroit  à proportion  plus 
foible  que  celle  des  infedes  ? ou 
bien  M.  Morin  n’auroit-il  porté  fes 
épreuves  que  fur  des  perfonnes  à poil 
roux  P (a) 

(a)  Page  91  y l’Auteur  dit  çu’ila  fouvem 
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2°.  Je  remarque  ici  tant  pour  moi 
que  pour  ceux  qui  fe  trouveront  cri-  Dise, 
tiques  dans  IeLivre  de  M.  Morin, qu’il  Réponfe- 
ne  faut  pas  prendre  à la  lettre  tout  ce  Mo~ 
qu’il  dit  contre  l’opinion  des  autres; 
ce  ne  font  fouvent  que  des  expref- 
fions  forcées  * que  lui  extorque  un  cer-  *D.~ 
tain  zélé  ; mais  qui  fe  trouvent  bien  fur  ( V.leir* 
adoucies , & même  quelque  chofe  de  Pref' 
plus  , par  d’autres  endroits  de  fon 
ouvrage.  Par  exemple  , il  dit  bien 
qu  il  ne  reconnoît pas  Finirez,  de  matière 
affluente , ni  la  J ortie  de  cette  autre  ma- 
tière quon  appelle  effluente  ; mais  dans 
toutes  fes  explications  depuis  le 
commencement  du  Livre  jufqu’à  la 
fin  , il  fait  perpétuellement  ufage 
d’un  fluide  qui  part  du  corps  éleélri- 
fé , & d’une  autre  matière  qui  vient 
à fa  rencontre  de  la  part  du  corps 
non  éle&rique  ; & c’efl:  par  le  choc  8c 
la  colîifion  de  ces  deux  matières  y 
mués  en  fens  contraire  , qu’il  elfaye 
d’expliquer  les  aigrettes  lumineufes  > 
les  étincelles  , les  inflammations. 

S’il  vouloir  feulement  avoir  la  corn- 

remarqué  que  les  perfonnes  d’un  poil  roux 
étoient  beaucoup  plus  fenlïbles  à l’éledricité 
que  les  autres. 
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plaifance  d’appeller  cela  matières  efi 
Disc.  fiuente  & affluent é , nos  deux  opinions 
Réponfe  fe  rapprocheroient  un  peu  ; mais  la 
ijM.  Mo-  jfjenne  perdroic  d’autant  de  fa  nou- 
veauté ; & l’on  efl:  bien  aife  d’avoir 
dit  quelque  chofe  de  neuf. 

Voici  encore  une  preuve  de  ce 
que  j’ai  avancé  au  commencement  de 
cette  remarque.  A la  page  28. M.  Mo- 
rin pariant  des  globes  de  verre  qu’on 
employé  dans  les  expériences , dit 
que  le  fcrupule  fur  le  choix , n efi  pas 
des  mieux  fondé  ; c’efi:  encore  une 
expreffion  forcée  dont  on  trouve  le 
corre&if  à la  page  187.  Il  efi  des  glo- 
bes , dit  l’Auteur , dont  le  verre  efi  plus 
fenfible  au  frottement , dont  les  parties 
font  plus  mobiles  , plus  élafiiques  , &c. 
11  ne  s’agit  que  de  connoître  fon  Au- 
teur, Sc  de  fçavoir  aprécier  fes  expref- 
fions. 

Je  regarde  auffi  comme  des 
exprejfions  forcées  ; mais  dont  je  n’ai 
pas  encore  trouvé  le  correctif , cette 
préférence  que  j’ai  tant  recommandée , 
dit-on  , de  donner  aux  Cordons  de 
foye  Sc  aux  gâteaux  de  réfine,  pour 
fupporter  les  corps  qu’on  vent  .élec- 
trifier par  communication.  Si  l’on  efl 

curieux 
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curieux  de  fçavoir  jufqu’à  quel  point 
cela  eft  vrai , il  faut  lire  ces  paroles 
de  la  page  3 ^ de  mon  Effai.  « On  a 
» appris  de  l’expérience,  que  le  fou- 
« phre , la  foye , la  réfine  , la  poix , 8c 
v généralement  tout  ce  qui  s éleürife 
a»  aijement  en  frottant , eft  très-propre 
» à cet  effet  ( à porter  les  corps  qu’on 
» veut  éleétrifer  ; ) ainfi  l’on  choifit 
» de  ces  matières  celle  qui  convient  le 
» mieux , fuivant  le  poids , la  ligure  , 
» ou  les  autres  qualités  du  corps  que 

» l’on  veut  foutenir ou  bien  la 

» perfonne  peut  être  afifife fur 

» une  planche  fufpendue  avec  des 
» cordons  de  foye  ou  de  crin  ; » fi  je 
n’ai  point  ajouté  , ou  de  laine  , c’eft 
que  ce  mot  ne  s’eft  pas  trouvé  au  bout 
de  ma  plume , car  on  fçait  que  cette 
petite  découverte  , dont  M.  Morin 
paraît  fe  glorifier  un  peu , a dix-huit 
. ou  vingt  ans  de  date.  Mais  je  ne  lui 
en  fais  point  un  reproche , il  peut 
(fort  bien  l’avoir  ignoré;  comme  je 
fuis  perfuadé  qu’il  n’auroit  pas  com- 
pté au  nombre  defes plus  curieufts  ex - 
mériences,  celle  de  la  tabatière  étince- 
lante , celle  du  métal  éleftrifé  entre 
Iles  dents  3 ôc  quantité  d’autres  faits 
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auffi  généralement  connus  que  fy 
Disc,  vois  avec  quelques  légers  change^* 
v Réponie  mens  , s’il  avoir  fçû  que  le  peuple 
rinf  ‘ M°  de  Paris  s’en  divertiffoit  à la  foire  il 
y a trois  ans. 

3°.  11  s’en  faut  bien  que  je  regarde 
comme  une  expérience  triviale  celle 
du  chat,  dont  M.  Morin  fait  mention 
à la  page  ryr.  Il  y a quelques  années 
que  je  rendis  compte  à l’Académie 
d’un  chat  éleétrifé  en  frottant,  parle 
P. Gordon, jufqu’au  point  de  tranfmet» 
tre  fon  électricité  par  des  chaînes  de 
fer,  au  bout  defquelles  onallumoit  de 
l’efprit  de  vin.  Il  faut  que  cet  habile 
Phyficien  ait  frotté  l’animal  affez  ru- 
dement, pour  produire  de  tels  effets  ; 
cependant  il  n’a  rien  épouvé  d’aufïi 
périlleux  que  ce  que  nous  raconte  M, 
Morin  ; peut-être  que  le  chat  de 
Chartres  étoit  de  peil  roux , & que 
celui  d’Erford  étoit  noir  ou  blanc. 
Quoi  qu’il  en  foit , M.  Morin  récite 
fon  avanture  en  homme  qui  a eu 
peur  ou  qui  en  veut  faire  aux  autres; 
mais  duffai-je  tomber  en  défaillance 
comme  lui , & batailler  avec  la  jyn - 
cope ; je  frotterai  mon  chat  fur  ma 
couverture  , 8c  je  le  frotterai  de 
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bonne  grâce  : il  faut  bien  faire  quel- 
que  choje  Je  hardi  en  faveur  de  fa  jpro-  Disc. 
fejfion . x Répcnfe 

4°.  A la  page  1 18  M.  Morin  tran-  ruf.1 
che  net  au  fujet  des  paralytiques  que 
j’avois  imaginé  d’éle&rifer.  Cette 
épreuve  félon  lui , eft  plus  propre  à 
leur  faire  du  mal  qu’à  les  foulager. 

Comme  ce  langage  eft  précifément 
celui  de  M.  Louis,  on  peut  voir  plus 
haut  ce  que  j’y  ai  répondu  ; il  faut 
obferver  de  plus  que  M.  Morin 
s’adoucit  un  peu  à la  page  196  : cela 
ne  viendroit-il  pas  de  ce  que  pendant 
le  cours  de  l’impreffion  , il  avoit  ap- 
pris que  l’Eledricité  avoit  fait  fortune 
à Genève  ? Son  Livre  étoit  forti  des 
mains  du  Cenfeur  Royal  ie  $ Octo- 
bre 1747 , & de  fon  aveu  il  apprit  la 
guérifon  du  paralytique  de  M.  Jalla- 
bert,  par  le  journal  du  mois  de  Mai 
1 748  .Ma  conjecture  eft-elle  vrai-fem- 
blabie  ? C’eft  tout  ce  que  je  prétends. 

50.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  re- 
marquer que  partout  où  M.  Morin 
parle  de  frotter  le  verre  , il  affecte  , 
ou  de  dire  ou  d’infinuer  que  la  main 
nue  n’opere  pas  un  frottement  plus 
efficace  que  tout  autre  corps , fans 


I. 

Disc. 

Ré  p nfe 
à M.  Mo- 
rin» 
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exception  , êc  il  garantit  toujours  lé 
fait  par  fes  propres  expériences  ; 
mais  fi  c’ed  moi  qu'il  prétend  atta- 
quer par  ces  répétitions  affe&ées , 
je  lui  déclare  que  ces  coups  portent 
à faux.  Partout  où  j’ai  dit  que  le 
frottement  de  la  main  nue  faifoit 
mieux  que  celui  d’un  autre  corps,  je 
n’ai  jamais  prétendu  parler  que  de  la 
mienne , mon  intention  n’a  point  été 
d’établir  une  loi  générale;  rien  ne 
le  prouve,  ôc  je  fuis  prêt  à convenir, 
par  exemple  , fi  cela  fait  plaifir  à M. 
Morin  , que  fa  main  n’efl:  pas  aufii 
bonne  que  celle  d’un  autre  pour  ces 
fortes  d’expériences. 

Je  ne  connois  pas  d’autres  criti- 
ques de  mon  ouvrage  que  celles  aux- 
quelles je  viens  de  répondre  : s’il 
prend  envie  aux  mêmes  Auteurs  de 
revenir  à la  charge , ou  à d’autres 
qu’eux  de  m’attaquer  fur  le  même 
fujet , je  les  prie  de  faire  attention 
à deux  chofes  ; la  première  , qu’il 
s’agit  ici  de  Phyfiqne  purement  expé? 
rimentale  ; c’efi:  donc  par  des  faits 
bien  confiatés  , par  des  obfervations 
bien  fuivies , qu'on  doit  foutenir  la 
difpute,  ôc  non  pas  par  des  hypothè- 
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fes  ,par  des  probabilités  Amplement 
imaginées.  20.  Que  les  explications  nI  Sc. 
renfermées  dans  la  troifiéme  partie  de  Reponfe 
monEjJai,roulent,Ôc  font  appuyées  fur  Jin^* 
des  propolitions  fondamentales  que 
je  compte  avoir  déduites  de  l’expé- 
rience  : ainfi  pour  me  faire  voir  que 
je  me  fuis  trompé , ce  n’eft  point  affez 
de  le  dire  avec  les  termes  les  plus  ex- 
prefTifs,it  faut  prouver  ou  que  les  faits 
rapportés  dans  la  deuxième  partie 
font  faux  , ou  que  je  les  ai  mal  inter- 
prétés. Pour  faciliter  f examen  qu’on 
en  peut  faire,  j’ai  pris  foin  de  diftin- 
guer parla  différence  des  caractères, 
ce  qui  appartient  à l’expérience  , 
d’avec  ce  qui  n’eft  que  de  raifonne- 
ment;  mais  malgré  cette  précaution 
& l’avis  que  j’en  ai  donné,  * je  vois  * ^ 

que  l’on  m’a  attaqué  indiftinâement  / p- 
fur  l’un  & fur  l’autre,  fans  afiortirles  H°* 
armes  à la  nature  du  combat;  c’eft-à- 
dire  que  l’on  m’a  fouvent  oppofé 
des  raifonnemens  à des  faits  dont  on 
ne  peut  pas  douter  : je  fouhaite  qu’on 
veuille  bien  dorefnavant  difputer 
avec  plus  de  réglé  , afin  que  les  dis- 
cutions que  j’aurai  à foutenir , fur 
une  matière  à laquelle  le  Public  s’in- 
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téreffe  , puiffent  être  de  quelque 
Disc,  utilité  pour  fon  inflrudion , & pour 
à m!PMc-  Progr^s  des  Sciences  ; autrement , 
«n.  * on  m’ôteroit  le  motif  le  plus  capa- 
ble de  m’engager  à répondre,  8c 
peut-être  ne  me  refieroit-il  aucune 
€nvie  de  le  faire. 


^ 7r,  yr.  yr.  tt.  ?r..  tf;  .^r.  tt  tt  pr..  .tf,  tt  tt  ;af.  T^.Tf7-.  TT 

SECOND  DISCOURS. 


«SWr  /^5  régies  quon  doit  fuivre pour 
juger  fi  un  Corps  eji  électrique , 


ou  s’il  l’ejl  plus  ou  moins . 

A ns  l’Eledricité,  comme  dans 


U toute  autre  matière  de  Pliyfi- 
que , c’efl:  fur  le  rapport  de  nos  fens 
que  nous  jugeons  des  chofes  ; & 
nous  ne  fçavons  que  trop  combien 
nos  fens  peuvent  nous  tromper  : 
nous  devons  donc  nous  en  defier 
& fufpendre  notre  jugement , jufqu’à 
ce  que  nous  ayons  fuffifamment  vé- 
rifié la  fidélité  de  leur  témoignage. 
Pour  voir  Sc  annoncer  ce  que  j’ai 
vû,  je  dois  chercher  à le  voir  plufieurs 
fois  6c  dans  les  mêmes  circonflan- 
ces  ; 6c  fi  le  fait  efl:  difficile  à diflin- 
guer  , comme  il  arrive  fouvent  dans 
les  Phénomènes  éledriques,  il  efl  à 
propos  que  d’autres  yeux  fe  trou- 
vent d’accord  avec  les  miens  : d’ail- 
leurs comme  la  vûe  n’eft  pas  le  feul 
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' RT55  moyen  que  nous  ayons,  pour  juger 
Disc,  des  objets  fenfibles  ; il  ne  doit  pas 
me  fuffire  d’avoir  vu  ce  que  j’ai  cru 
voir , s’il  efr  de  nature  à fe  laiffer  fai- 
fir  par  d’autres  fens  ; car  pourquoi 
v ne  pas  entendre  tous  les  témoins  qui 
peuvent  dépofer  d’un  fait , fi  l’una- 
mité  de  leur  voix  doit  donner  plus 
de  certitude  à nos  connoifiances  ? 
Tout  homme  qui  ne  veutnife  trom- 
per, ni  tromper  les  autres,  fe  rendra 
volontiers  à ces  maximes;  mais  avec 
beaucoup  de  bonne  foi,  l’on  peut 
prendre  le  change  fur  un  fait , parce 
qu’on  en  aura  changé  les  circon- 
ilances  fans  le  fçavoir,  ou  fans  y faire 
attention.  Tel  croira  répéter  une 
expérience  connue  , quLen  fera  une 
toute  nouvelle,  parce  qu'il  aura  re- 
gardé comme  fans  conféquence 
quelque  changement  de  procédé  qui 
efl:  effentiel , & les  réfultats  compa- 
rés fe  trouvent  différens. 

Dcffein  C’efi:  pour  éviter  de  pareilles  erreurs 
aeceDif-  que  fai  réfléchi  fur  certains  phéno- 

cours.  i > iAr  , , . 

mènes  d eieancite  , la  plupart  déjà 
connus,  mais  qu’il  efl;  important  de 
ne  point  perdre  de  vue  , quand  on 
veut  fçavoir  fi  Péle&ricité  d’un  corps 
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êft  par  elle-même  plus  ou  moins 
grande  : ces  réflexions  m’ont  ouvert 
| les  yeux  fur  des  difficultés  qui  m’ar- 
rêtoient  depuis  longtems  : j’ai  lieu 
de  croire  qu’elles  pourront  être  de 
quelque  utilité  à ceux  qui  auront  le 
même  examen  à faire. 

Attirer  & repouffer  des  corps  lé- 
gers , qui  font  à une  diffance  con- 
venable ; faire  fentir  fur  la  peau  une 
impreffion  femblable  à peu  près  à 
celle  du  coton  légèrement  cardé, 
ou  d’une  toile  d’araignée  qu’on  ren- 
contreroit  flotante  en  l’air , répan- 
dre une  odeur  qu’on  peut  comparer 
à celle  du  phofphore  ou  de  l’ail , 
lancer  des  aigrettes  d’une  matière 
enflammée  , étinceler  avec  éclat , 
piquer  très  fenfiblement  le  doigt  ou 
toute  autre  partie  du  corps  qu’on 
préfente  de  près  ; enfin  communi- 
quer à d’autres  corps  la  faculté  de 
produire  ces  mêmes  effets  pendant 
un  certain  tems  ; voilà  les  lignes  les 
plus  ordinaires  fur  lefquels  on  a cou- 
tume de  juger  fi  un  corps  eff  ac- 
tuellement éleétrique  , ôc  fa  vertu 
paffe  pour  être  d’autant  plus  forte, 
que  chacun  de  ces  phénomènes  fe 


II. 

Disc*. 


Signes 
auxquels 
on  recon- 
noît  û uri 
corps  eft 
plus  ou 
moins  éle- 
drique. 


II. 

Disc. 

Le  con- 
cours de 
tous  ces 
fignes  ne 
peut  giiéres 
tromper,  fi 
l’on  con- 
çoit l'élec- 
tricité fous 
une  certai- 
ne idée. 


* P.  148. 
V f Hiv.  (J 
f.  1Ô6» 


On  rifque 
de  fe  trom- 
per même 
avec  tous 
ces  lignes, 
fi  l’on  con- 
çoit l’élec- 
tricité com- 
me une  ver- 
tu réfidente 
dans  le 
corps  élec- 
trique. 
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manifefte  davantage  & avec  plus  de' 
durée. 

J’avoue  qu’cn  jugeant  avec  tou- 
tes ces  preuves  enfemble  , il  fera 
difficile  de  fe  tromper , tant  que  l’on 
confiderera  l’éle&ricité  comme  l’a- 
étion  d’une  matière  à qui  l’on  fait 
prendre  un  certain  mouvement*  non- 
îèulement  dans  le  corps  eîeàrifé  , 
mais  aufïï  dans  ceux  qui  l’environ- 
nent ou  qui  le  touchent , fuivant 
fidée  que  j’ai  taché  d’en  donner 
dans  mon  EJfai  : * car  tous  ces  ef- 
fets extérieurs  étant  l’adion  de  la 
matière  éledrique  , on  ne  rifquera 
rien  de  conclurre  que  l’éleêtricité  elt 
plus  ou  moins  forte  , quand  on  verra 
augmenter  ou  diminuer  cette  aétion 
même  dans  laquelle  on  la  fait  con- 
finer ; mais  fi  l’on  regarde  le  corps 
éleétrifé  comme  un  agent  capable 
d^operer  au  dehors  en  vertu  d’un 
certain  état  qu’on  lui  a fait  prendre, 
8c  d’une  matière  qu’il  anime  de  fon 
propre  fond,  je  vois  qu’il  y aura  bien 
des  cas  où  l’on  pourra  porter  un  faux 
jugement  : car  je  crois  être  en  état 
de  prouver  que  prefque  tous  ces  phé- 
nomènes 5 dont  je  viens  de  faire  l’é- 


* 
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numération  , & que  l’on  prend  com-  — 
munément  comme  des  marques  Dise, 
d’une  électricité  plus  ou  moins  for- 
te , peuvent  s’augmenter  ou  s’affoi-  Parce  q»e 
blir,  quoique  le  corps  éledrifé  per- 
févere  d’ailleurs  dans  le  même  état , 
ou  du  moins  fans  que  l’on  ait  des  rai- 
fons  fuffifantes  pour  croire  qu’il  en 
ait  changé  : je  puis  faire  plus  ; il  m’eft  quelecorpG’ 
polTible  de  montrer  qn’un  corps  que  “ 
l’on  n’a  eu  nullement  intention  d’é- 


toutes  ces 
apparences 
extérieures 
peuvent 
s’augmen- 
ter ou  s’af- 
foiblir,  fans 


éledrifé  eiv 
ait  ni  plus 
ni  moins  de 
vertu. 


ledrifer , ôc  que  l’on  regarde  com- 
munément comme  ne  l’étant  pas, 
fait  quelquefois  d’une  maniéré  très- 
marquée  , tout  ce  qui  annonce  une 
forte  éledricité,  acquife  par  frot- 
tement, ou  communiquée  , attrac- 
tions, répulfions,attouchemens  d’é- 
manations invifibles  , aigrettes  lu- 
mineufes,  étincelles,  piquûres,  in- 
flammations ; on  connoît  déjà  une 
grande  partie  des  faits  qui  peuvent 
îervir  de  preuves  à ce  paradoxe  ; je 
vais  les  rappeller  en  peu  de  mots , 

8c  j’y  en  joindrai  quelques  autres , J^^ces 
dont  j’ai  fait  la  découverte  depuis  la  comme  fi- 
publication  de  mon  Ejj~ai. 


Examen 
des  ai  trac- 
tions & ré- 
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D^c.  PREMIERE  EXPERIENCE. 


Expérien- 
ces qui 
prouvent 
que  le  corps 
que  l’on 
nomme 
communé- 
ment non 
èleRriaiie  , 
attire  & re- 
pouffe com- 
me ceux 
qu’on  a éle- 
Ûnfés  ex 
çrofejjo» 


Qu  une  perfonne  qu’on  éleétrife 
fur  un  gâteau  de  réfine  , étende  le 
bras  , êc  foutienne  fur  fa  main  un 
carton  couvert  de  petits  fragmens  de 
feuille  d’or;  qu’une  autre  perfonne 
non  éleétrifée  porte  le  bout  du  doigt 
à J.  ou  6.  pouces  amdefl'us  du  carton,, 
vous  verrez  toutes  les  feuilles  de  mé- 
tal s’élancer  vers  ce  doigt  non  éle- 
ctrique , (ou  regardé  comme  tel , ) 
Sc  rejaillir  comme  elles  ont  coutu- 
me de  faire , lorfqu’étant  pofées  fur 
une  table,  on  leur  préfente  un  tube 
de  verre  nouvellement  frotté. 


IL  EXPERIENCE. 

Laiffez  tomber  fur  un  tube  éledrî- 
fé , une  très-petite  feuille  de  métal; 
dès  qu’elle  aura  touché  le  tube,  de- 
venue électrique  elle-même  elle  s’é- 
lèvera au-deflus,  ôc  demeurera  fuf- 
pendue  en  l’air , comme  je  l’ai  rap- 
porté à la  page  78.  de  mon  EJfai  : 
prefentez  alors  le  doigt  à ce  petit 
corps  flottant , & vous  pourrez  re- 
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Marquer  que  non-feulement  il  fe  jet- 
te  avec  précipitation  fur  le  doigt  Disc* 
non  électrique  qu’on  lui  préfente, 
mais  aufîi  qu’il  rejaillit  immédia- 
ment  après  , comme  lorfqu’il  efl 
repouffé  par  le  tube  qui  l’a  éleétrifé  : 
ce  dernier  effet  efl:  encore  plus  fenfi- 
ble,  fi  au  lieu  du  doigt,  vous  pré- 
fentez  à la  petite  feuille  un  écu  ou 
quelqu’autre  morceau  de  métal,  au 
bout  dun  bâton  de  cire  d’Efpagne. 

III.  EXPERIENCE. 

On  peut  faire  un  petit  carillon; 
en  laiffant  pendre  au  bout  d’un  fil , 
une  groffe  aiguille  à coudre  , entre 
deux  timbres,  ou  entre  deux  verres 
à boire , dont  un  efl  éleétrifé  par 
communication , tandis  que  l’autre 
ne  l’eft  pas  : car  tant  que  dure  l’é- 
lectricité , l’aiguille  ne  ceffe  d’aller 
d5un  verre  à l’autre  , & de  les  heur- 
ter tous  deux  alternativement. 

IV.  EXPERIENCE. 

Si  l’on  éleétrife  un  baffm  plein 
d’eau , dans  lequel  on  a mis  flotter 


IL 

P i s c. 


Confé- 
ejuence 
■qii  on  peut 
tirer  de  ces 
Expérien- 
ces* 


Objcftion. 
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des  petites  boules  de  bois  ou  de 
verre  fouffié  , ces  petits  corps  élec- 
trifés  par  communication,  font  atti- 
rés à repoufles  fenfiblement  par  tout 
ce  qui  n’eft  point  éleftrique,  comme 
on  fçait  qu'ils  le  feroient  par  un  corps 
éle&rifé  , s'ils  ne  l’étoient  pas  eux- 
mêmes. 

Ces  expériences,  & une  infinité 
d'autres  que  je  m’abftiens  de  rap- 
porter, prouvent,  comme  on  voit, 
quun  corps  fans  être  éle&rifé  , peut 
attirer  & repouffer  les  corps  légers 
qu'on  lui  préfente  , & que  ces  mou- 
vemens  alternatifs , qu’on  peut  re- 
garder pourtant  comme  des  marques 
certaines  d'éîedricité  , ne  nous  ap- 
prennent pas  toujours  par  eux-mê- 
mes le  fujet  ou  réfide  cette  vertu. 

On  me  dira  peut-être  que  ces 
prétendues  attrapions  8c  répulfions, 
que  j’attribue  au  corps  non  électri- 
fé  , en  préfence  de  celui  qui  l’eft, 
ne  font  que  de  faufifes  apparences  ; 
que  l’éleâricité  qui  réfide  alors  dans 
le  plus  libre  des  deux  , lui  fait  faire 
le  mouvement , dont  l’autre  eft  in- 
capable , à caufe  de  fon immobilité, 
comme  l’aiman  qui  attire  le  fer , pa- 


SUR  l’Électricité.  III 
ïoît  en  être  attiré  lui-même , quand 


II. 


ia  maffe  eft  plus  mobile  que  celle  d i s£. 
du  métal  qu’on  lui  préfente. 

L’exemple  de  l’aiman  ne  peut  rien  Réponfes; 
éclaircir  ici  : tant  que  l’on  ignorera 
par  quel  moyen  la  nature  opère  les 
phénomènes  du  magnétifme,  on  ne 
pourra  pas  décider  fi  c’eft  l’aiman  , 
qui  attire  le  fer , ou  le  fer  qui  attire 
l’aiman,  ou  fi  l’adion  de  l’un  fur  l’au- 
tre eft  réciproque. 

Mais  comment  me  prouvera-t-on 
que  ces  apparences  dont  il  eft  ici 
queftion , font  trompeufes  ? que  le 
corps  non  éledrifé , n’attire  pas  réel- 
lement celui  qu’on  a rendu  éledri- 
que  par  frottement  ou  par  commu- 
nication ? Eft-ce  parce  qu’il  pafte  inftanceÿ 
pour  confiant  que  la  vertu  eledrique 
ne  fe  manifefte  pas , fans  être  excitée 
par  quelque  préparation  ? Eft-ce  par- 
ce que  dans  le  cas  dont  il  s’agit , le 
corps  non-éledrifé  ne  donne-d’aib- 
leurs  aucune  marque  d’éledricité  ? 
i Enfin  eft-ce  parce  que  tout  corps  ac- 
tuellement eledrique,  annonce  fon 
état  par  des  émanations  fenfibles  ? 

A la  première  decesraifons  je  ré-  _ Répond 
ponds,  premièrement;  Qu’en  marie- 


lia 


premiè- 


re inftance. 
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^"li;  re  de  phyfîque,  il  n’eft  point  de  réglé 
f)isc.  établie,  qu’une  expérience  décifîve 
ne  puiffe  abolir  ou  reffraindre.  Il  eft 
vrai  qu’il  paffe  pour  confiant  qu’un 
corps  ne  s’éîe&rife  point  de  lui-mê- 
me , ou  fans  certaines  préparations 
que  l’ufage  a fait  connoître  ; mais  fi 
l’on  voyoit  faire  à ce  corps  quifem- 
ble  n’avoir  été  nullement  préparé , 
tout  ce  que  fait  celui  qui  a été  élec- 
trifé  par  les  voyes  ordinaires  , l’évi- 
dence du  fait  n’obligeroit-elle  pas 
à mettre  au  moins  une  reflriélion  à 
la  loi  générale  ? Secondement  : Je  ne 
conviens  pas  que  dans  le  cas  préfent , 
le  corps  qui  attire,  n’ait  reçu  aucune 
préparation  ; j’en  apperçois  une  : 
dès  qu’on  l’approche  du  corps  élec* 
trifé  , cette  proximité  me  paroît 
fuffifante , pour  déterminer  la  vertu 
éîeèlrique  àfe  manifeher;  & elle  fu& 
fit  en  effet  3 comme  je  le  ferai  voir 
ci-après. 

Réponfe  Quelle  conféquence  pourroit-on 

lîftanc°ende  enCore  ^rer  contre  m°i  ? de  ce  que 
la  perfonne  non-éleétrifée , n’attire 

que  par  le  bout  du  doigt  feulement 
les  feuilles  d’or  qu’on  éledrife  3c 
qu’on  lui  préfente  ? Cela  prouve 

tout 
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tout  au  plus  que  fon  éledricité  ne 
fe  manife-fie  que  par  cet  endroit , & 
je  ne  prétends  pas  autre  chofe  Mais 
efi-il  démontré  en  quelque  endroit 
qu’un  corps  ne  peut  jamais  devenir 
éledrique  fans  l’être  de  toutes  parts  ? 
Et  qui  fçait  fi  ce  même  homme  non 
ifolé,  dont  la  main  attire  & repouffe, 
ne  feroit  pas  la  même  chofe  par 
toutes  les  autres  parties  de  fon 
corps  , fi  l’éîedricité  du  corps  ifolé  , 
qui  fait  naître  la  fienne  , devenoit 
beaucoup  plus  forte  5 ou  duroit  plus 
longtems  f 

Si  j’avois  un  parti  à prendre  fur 
cette  queilion  , j’inclinerois  beau- 
coup , & je  déciderois  prefque  pour 
l’affirmative  : parce  que  depuis  qu’on 
eft  dans  l’ufage  de  communiquer  l’é- 
ledricité  par  le  moyen  des  globes  de 
verre  dont  l’adion  efi  continuelle 
& bien  plus  forte  que  celle  des  tu- 
bes j plufieurs  phyficiens  ont  obfer- 
vé,  & je  l’ai  vu  moi-même  plufieurs 
fois  que  des  perfonnes  qui  n’étoient 
pas  tout-à-faitifolées,  s’éledrifoient 
entièrement , en  plongeant  la  main 
dans  la  fphere  d’adivité  du  corps 
éledrique. 

K 


D 


Disc. 

Réponfe 
à la  troifîé- 
me  inftan- 


iï4  Ri  cher  cïïe  s 
Quant  à la  troifîéme  raifon  , fça» 
voir  qu’un  corps  actuellement  élec- 
trique devroit  annoncer  Ton  état  par 
des  émanations  fenfibles,  on  ne  doit 
pas  la  produire  pour  prouver  que  la 
main , ou  une  verge  de  fer  qu’on 
préfente  , fans  être  ifolée  , à des 
corps  éleCtrifés , n’efl:  point  éleCtri- 
que  elle-même.  Si  ces  émanations 
font  des  preuves  certaines  d’éleCtri- 
cité , comme  tout  le  monde  en 
convient,  je  puis  citer  des  expérien* 
ces , qui  m’ont  fait  fentir  & voir  de 
la  part  de  ces  corps  qu’on  regarde 
comme  n’étant  pas  électriques , tout 
ce  que  j’apperçois , à la  furface  Sc 
aux  environs  de  ceux  qui  font  re- 
connus pour  l’être.  De  ce  nombre  5 
font  tous  les  faits  que  j’ai  rapportés 
dans  mon  Ejfai , pour  établir  l’ef- 
fluence Sc  l’affluence  flmultanées  de 
cette  matière  fubtile  qui  produit 
les  phénomènes  électriques  : car 
en  faifant  voir  que  ce  fluide  vient  au 
corps  éîeCtrifé  y non-feulement  de 
l’air  qui  l’entoure , mais  aufli,  Sc  avec 
plus  de  force,  des  corps  folides  qui 
font  placés  aux  environs , je  crois 
avoir  fuffifamment  prouvé  qu’en  pré- 
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fence  d’un  corps  éle&rifé  > celui  qui 
ne  l’a  pas  été  , & qui  n’eft  point  ifolé 
pour  l’être  entièrement  par  commu- 
nication , devient  comme  une  fource 
d’émanations  fenfibles  qui  tendent 
au  corps  cleClrique  : il  me  fuffira  donc 
d’ajouter  ici  un  fait  que  je  regarde 
comme  une  preuve  fans  répliqué  de 
l’exiftence  de  ces  écoulemens  électri- 
ques, de  la  part  des  corps  qu’on  con- 
fidere  comme  n’ayant  point  d’élec- 
tricité actuelle. 

V.  EXPERIENCE. 

J’éle&rife  fortement  par  le  moyen 
du  globe  une  perfonne  qui  fe  tient 
de  bout  fur  un  gâteau  de  rétine  : en 
continuant  de  l’éleCtrifef  ainfî , je  lui 
fais  étendre  la  main  qui  ne  touche 
point  au  globe  , dans  une  fituation 
verticale  ; une  autre  perfonne  qui 
n’eff  point  ifolée  de  même,  mais  fim- 
plement  de  bout  fur  le  plancher  de 
la  chambre,  étendant  le  bras  horifon- 
talément,  préfente  un  doigt  vis-à- 
vis  cette  main  , à une  diltance  de  7 
à 8.  pouces,  ( voyez, fig.  1.)  alors  il  fort 
de  ce  doigt  une  matière  invifible  7 


IL 

Disc. 


Faits  qui 
prouvent 
que le  corps 
que  l’on 
nomme  ncrt 
êleB-rtque  »- 
l’eft  vérita- 
blement, OUF 
repréfente 
les  mêmes 
effets  que 
s’il  l’ëtoit, 


IL 

Disc. 
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qui  fait  contre  la  main  éledrifée  un 
fouffle  très-fenfible  , & tout-à-fait 
femblable  à celui  qu’on  a coutume 
de  fentir  au-deia  des  aigrettes  lumi- 
neufès  d’une  barre  de  fer  qu’on  éle- 
drife. 

Si  l’on  approche  enfuite  le  doigt 
plus  près  de  cette  main  éledrifée  , 
comme  à la  diflance  de  trois  pouces, 
ou  un  peu  moins  , cette  matière  in- 
vifible  qui  ne  faifoit  qu’un  fouffle 
s’enflamme  alors  avec  un  forte  de 
bruifflement , 8c  fe  fait  appercevoir 
fous  la  forme  d’une  belle  aigrette  , 
qui  ne  différé  en  rien  de  celles  qu’on 
voit  briller  au  bout  de  la  barre  de 
fer  qu’on  éledrife. 

En  approchant  le  doigt  encore 
plus  près  de  la  main  éledrifée,  on 
voit  l’aigrette  lumineufe  dont  je 
viens  de  parler,  fe  refferrer  , 8c  for- 
mer un  trait  de  feu  fort  vif,  qui 
éclate  avec  bruit  8c  avec  douleur 
de  part  8c  d’autre , comme  il  arrive 
quand  on  s’approche  pour  toucher 
un  corps  fortement  éledrifé. 

Enfin  l’aigrette  de  matière  enflam- 
mée 8c  le  fouffle  qui  la  précédé,  font 
fentir  l’odeur  de  phofphôre  ou  d’ail. 
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sbfolument  de  la  même  maniéré  que 
ies  extrémités  d’un  corps  qu’on  éle- 
étrife  pendant  un  certain  tems  par 
communication  : 8c  l’on  obferve  tous 
les  mêmes  effets,  fi , au  lieu  du  doigt, 
on  préfente  le  bout  d’une  verge  de 
fer , ou  de  quelqu’autre  métal , à la 
main,  au  vifage,  & quelquefois  aufii  à 
tout  autre  endroit  du  corps  de  la  per- 
fonne  qu’on  éleétrife,  malgré  l’in- 
terpofition  des  habits. 

On  reconnoît  donc  parle  détail  de 
cette  expérience  qu’il  efi  des  cas  où 
l’on  voit  faire  à un  corps  qui  efi;  con- 
fédéré comme  non  éleétrique,  tous 
les  effets  que  l’on  prend  communé- 
ment pour  les  lignes  les  plus  certains 
d’une  électricité  bien  décidée:  de  for- 
te qu’en  pareil  occafion  , fi  l’on  ap- 
percevoit  ces  phénomènes  par  une 
porte  ou  une  fenêtre  entr’ouverte , 
qui  empêchât  de  voir  l’appareil , 8c 
qui  ne  découvrît  que  les  effets , il  fe- 
roit  bien  difficile,  je  pourrois  dire  im- 
poffible,  de  décire  à coup  sûr  quel  elt 
celui  des  deux  corps  fur  qui  l’on  fait 
agir  immédiatement  le  globe,  8c  que 
l’on  doit  regarder  comme  poffédant 
en  foi  la  vertu  électrique , en  fup- 
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pofant  qu’on  ne  la  voulût  reconno!- 
D i s c.  tre  que  dans  l’un  des  deux  feulement. 
Fcm e doi^  Doit-on  conclurre  de-là  que  ces 

conduire  effets  dont  je  viens  de  parler  font  des 
ftuffîon.dlf*  %nes  équivoques  d’éledricité  ? non  : 
ce  que  je  prétends  feulement , c’eft 
que  dans  les  cas  dont  j’ai  fait  men- 
tion  , 6c  dans  tous  ceux  qui  leur  ref* 
femblent,  on  doit  confiderer  comme 
éledrifé  , au  moins  en  partie  , celui 
des  deux  corps  que  Ton  a coutume 
de  nommer  non  éleiïrique , 6c  qu’on  a 
toujours  regarde  comme  tel  jufqu’à 
prêtent  ; car  je  viens  de  prouver  que 
la  matière  éledrique  eff  effluente  6c 
affluente  pour  lui  comme  pour  l’au- 
tre , puifqu’il  attire  6c  repouffe  com- 
me lui  ; & ce  double  mouvement  me 
paroît  être  le  premier  effet  fenfible 
qui  réfulte  des  moyens  qu’on  em- 
ployé pour  faire  naître  l’éledricitéo 
En  corigeant  ainfi  les  idées , je  ne 
veux  cependant  rien  changer  aux 
expreffions  reçues,  6c  je  continuerai 
d’appeller  le  corps  non  électrique , celui 
qui  n’eft  point  ifolé  , 6c  fur  qui  l’on 
ne  fait  point  agir  immédiatement  ^ 
le  globe  ou  le  tube. 

En  « je  youdrois  que  l’on  fit  bien  atten» 
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F 

égard  à l’é* 
lethicité 
du  corps  , 
qù’on  ap- 
non 

tleftrv[*e9  , 
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tion  à Féleftricité  de  ce  corps , toutes 
les  fois  qu’il  s’agit  de  juger  de  celle 
de  l’autre  ; car  puisqu'elles  fe  mani- 
feftent  toutes  deux  en  même  tems  , «rùées 
par  des  fignes  qui  leur  font  com-  faut  avo,r 
muns  , on  court  rifque  d’attribuer  à 
cette  éledricité  qu’on  a deffein  d’ex- 
citer , & dont  on  efl  uniquement 
occupé,  des  effets  qui  pourroient 
appartenir  à celle  que  l’on  fait  naître 
fans  y penfer  ; & le  corps  qu’on  aura 
éledrifé  , paroîtra  faire  des  effets 
plus  grands  , fans  cependant  avoir 
acquis  plus  de  vertu , fi  par  vertu  l’on 
entend  quelque  chofe  qui  lui  foit 
propre  : les  exemples  que  je  vais  rap- 
porter mettront  ceci  dans  un  plus 
grand  jour. 

Dans  mon  EJfai  fur  l’Eledriciré  , 
j’ai  établi  par  voye  d’expérience  , 


Principal 

expéiien® 


plufieurs  principes  , parmi  lefquels  ce^u’llfa«* 
on  trouve  ceux-ci  : Que  la  matière  vie.1  ** 
életirique , tant  celle  qui  émane  des 
corps  életirifés , que  celle  qui  vient  à 
eux  des  corps  environnans  , efl  ajfez. 
fubtilepour paffer  à travers  les  corps  les 
plus  durs , les  plus  compatis,  & quelle 
les  pénétre  réellement  s non  pas  tous 
indiflintiement  & avec  la  meme  facilité 9 
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— Yf—  mais  les  uns  plus  aifément  que  les  au~ 
P i s c.  très  s que  les  matières  fulphureufes  , 
grajfes  , réfineufes  , les  gommes  , la, 
cire , la  foye , &c . reçoivent , 

transmettent  que  peu  ou  point  dit 
tout  s enfin  que  cette  même  matière  pé- 
nétre plus  aifément  , & fie  meut  avec 
plus  de  liberté  dans  les  métaux  , dans 
les  corps  animés  , dans  lé  eau  , &c,  que 
dans  lé  air  même  de  l’atmofphere.  De  ces 
principes  il  fuit  naturellement , qu’un 
les  corps  Corps  , toutes  chofes  égales  d’ail— 
mieux" s’é-  leurs , s’électrifera  mieux  fur  du  mé- 
kdnfer  taj  ou  fur  main  d’un  homme  ifolé, 
font  pofés  que  iur  une  ardoile , une  tablette  de 
fur  des  sP-  marbrc  ou  de  bois , fufpendue  : c’elt 
certaine  pourquoi  quelques  Ehyliciens  le  lont 
mauere.  j^en  trouV(£s  d’avoir  fubffitué  une 
platine  de  fer  blanc  ou  de  taule , à la 
planche  ou  au  guéridon  qu’on  em- 
ployait précédemment  pour  ifoler 
les  corps  aux  quels  on  vouloir  com- 
muniquer Péleétricité  du  globe  de 
verre,  (a) 

iéeers^m*  R fait  aufTi  des  mêmes  principes, 
vent  auffi  que  les  feuilles  d’or  de  autres  corps  lé- 
— - gers  feront  plus  vivement  attirés  8c 

(a)  Voyez  l’Edition  Allemande  du  Pere 
Gordon  dans  le  Supl.  au  £,  17. 

repouffés  3 
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repouffés,  par  an  corps  éle&rifé , s’ils  — jj — ■ 
lui  font  préfentés  étant  fur  du  métal,  Disc, 
ou  foutenus  par  un  corps  animé , que  font  pofés 
s’ils  étoient  placés  fur  une  tfble  de  fl,r  cerr?l~ 
bois,  de  marbre , <xc.  Car  ce  qui  les  res,  quand 
porte  vers  le  corps  éle&rifé , c’efl  la 
matière  électrique  qui  fort  de  l’appui  corps  élett 
qui  les  foutient,  & ce  qui  les  en  écarte  tnfe* 
aulfi-tôt  après,  ce  font  les  émanations 
qui  s’élancent  de  ce  même  corps 
électrifé  , 8c  qui  ont  un  mouvement 
d’autant  plus  vif , qu’elles  trouvent 
moins  de  réfiflance  à vaincre  pour 
entrer  dans  les  corps  qui  s’offrent  à 
leur  palfage. 

Quoique  je  fulfe  allez  fûr  de  cette 
derniere  conféquence,  j’ai  été  bien 
aife  de  la  voir  confirmée  par  l’expé- 
rience fuivante. 

VI.  EXPÉRIENCE. 


J’ai  éleètrifé  un  homme  par  le  conFJtJul 
moyen  d’une  chainede  fer  dont  je  lui  cette  confé» 
fis  une  ceinture  , 8c  qui  aboutilfoit  £*uence* 
au  globe  électrique.  Cet  homme 
avoit  les  deux  bras  étendus , 8c  les 
mains  également  élevées;,  au-deffus 
de  deux  cartons  couverts  de  petites 
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feuilles  de  métal , dont  l’un  étoit 
pofé  fur  la  main  d’un  homme  qui 
étoit  debout  fur  le  plancher  de  la 
chamfte , & l’autre  étoit  fufpendu 
par  trois  ficelles  à un  fupport  de 
bois  ; comme  on  peut  voir  par  la 
Figure  2.  : les  corps  légers  placés 
fur  celui-ci  , ne  m’ont  point  paru 
avoir  des  mouvemens  aufii  vifs  que 
ceux  du  carton  que  l’on  tenoit  fur 
la  main , Sc  cette  différence  a été 
également  remarquable  & conf- 
iante. 

Doit-on  dire,  pour  rendre  raifon 
de  cela , que  l’homme  électrifé  avoir 
acquis  plus  de  vertu  dans  une  main 
que  dans  l’autre  ? Outre  qu’on  voit  le 
contraire  en  faifant  changer  de  pla- 
ce aux  cartons  ; il  eft  bien  plus  na- 
turel de  penfer  que  les  deux  mains 
également  éledrifées  de  la  part  du 
globe , ou  de  la  barre  de  fer , n’ont 
des  effets  inégaux , qu’à  caufe  des 
circonffances  plus  favorables  d’un 
côté  que  de  l’autre. 

Ce  n’eft  donc  point  afiez  de  voir 
un  corps  attirer  plus  vivement , pour 
juger  qu’jl  a plus  de  vertu  ; il  faut 
être  bien  alluré  que  la  matière  élec- 
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crique  afîluente  qui  opéré  cet  effet  , : — pr  ~ 
n’a  point  reçu  quelque  augmenta-  Disc- 
tion  de  force  à laquelle  il  n’a  point 
de  part  ; & cette  augmentation  de 
force  peut  venir  non-feulement  de 
l’appui  qui  porte  les  corps  légers, 
mais  même  des  autres  corps  qui  font 
à une  petite  diliance  aux  environs. 

Car  j’ai  préfque  toujours  remarqué  , 

& je  l’ai  déjà  dit  ailleurs,*  que  ces  for-  * Eff'aifut 
tes  d’expériences  réufTiffent  mieux  lhlea>  t- 
lorfqu’il  y a une  nombreuffe  alfem- 
blée , ou  que  les  Speétateurs  s’ap- 
prochent pour  voir  de  plus  près  ; 
excepté  le  cas  où  une  trop  grande 
tranfpiration  de  leur  part  cauferoit 
dans  l’air  de  la  chambre  une  humi- 
dité trop  abondante  qui  pourroit 
s’attacher  au  verre.  Autre  fait 

Comme  les  attractions  apparen-  j5”1 
tes  du  corps  éleètrifé  deviennent  plus  conffqueo- 
vives  quand  les  corps  légers  fontpo-  conuafre]6 
fésfur  des  appuis  dont  il  émane  beau- 
coup de  matière  affluente  ; auiïi  s’af- 
foibliffent-eiles  jufqu’à  être  quelques 
fois  nulles , lorfque  ces  mêmes  corps 
repofent  fur  des  appuis  d’une  qualité 
oppofée. 


IL 

D x s c. 
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VIL  EXPÉRIENCE. 

Combien  de  fois  n’ai -je  pas  vu 
des  feuilles  d’or  ou  des  duvets  de 
plume , fe  gripper  Sc  s’attacher  à la 
îurface  d’une  boule  de  foufre  ou 
de  cire  d’Efpagne  très-polie  & très- 
féche  , que  je  tenois  d’une  main  , 
tandis  que  de  l’autre  je  préfentois  un 
tube  de  verre  fortement  éleèlrifé  ? 
Si  la  feuille  de  métal  fe  foulevoit  un 
peu  , comme  pour  fe  détacher  de  la 
boule  , en  lui  préfentant  une  autre 
partie  du  tube  , je  la  voyois  fe  plifler 
de  nouveau , Sc  fe  coller  contre  le 
foufre  , comme  fi  j’avois  fouillé  def 
fus.  Quand  on  fçait  d’ailleurs  que 
d’un  tel  appui  il  émane  très-peu  de 
matière  électrique  affluente  au  tube , 
on  devine  aifément  la  caufe  de  ce 
phénomène  : on  voit  bien  que  la  pe- 
tite feuille  n’ayant  rien , ou  n’ayant 
qu’une  impuliion  très-foible  qui  ten- 
de à la  porter  vers  le  tube  , la  matière 
effluente  de  celui-ci  demeure  viéto- 
lieufe  & la  tient  conftamment  applL 
quée  an  foufre. 

Ce  qui  rend  cette  explicationplus 


IL 

Disc 


Atrentîo'nS 
qu’il  faut 
avoir  en 
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que  vrai-femblable , c’eff  qu’un  tube 
moins  éleélrique  ne  produit  pas  or- 
dinairement cet  effet  ; en  pareil  cas 
il  attire  mieux  8c  plus  sûrement  que 
s’il  étoit  fortement  éle&rifé  ; para- 
doxe qu’on  auroit  fans  doute  bien  de 
la  peine  à croire,  fice  n’étoit  point 
Un  fait  facile  à vérifier,  qui  doit 
être  connu  de  tous  ceux  qui  font  dans 
f habitude  de  faire  des  expériences 
avec  le  tube  , 8c  qui  ne  négligent 
point  d’obferver  les  circonfîances. 

En  faveur  de  ceux  qui  n’auroient 
pas  fait  cette  obfervation  , & qui 
voudroient  la  vérifier,  je  dois  aver- 
tir  que  pour  voir  les  chofes  telles  que 
je  les  annonce  ici , on  doit  prendre 
garde  d’échauffer  la  boule  de  fou- 
fre  ou  de  cire  d’Efpagne  , foit  en 
opérant  près  du  feu  ou  au  foleil  7 
foit  en  la  frottant  ou  en  la  maniant 
un  peu  trop.  Car  je  fçai  à n’en  pas 
douter,  (8c  c’eff  un  des  principes 
fur  lefquels  j’ai  établi  ma  théorie  , ) 
que  la  matière  életirique  qui  ne  pénétre 
que  difficilement  les  corps  fulphureux  9 
réfmeux , &c,  tant  pour  y entrer  que  pour 
en  finir , s’y  meut  avec  plus  de  liberté  *-  Effaïp* 
quand  on  les  chauffe  ou  quon  les  frotte,*  l'Eleéi, 

Liij 
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Disc. 


Pourquoi 
dans  les  ex- 
périences 
de  M.  du 
Fay  , les 
corps  lé- 
gers étoient 
allez  bien 
attirés  , 
quoique 
pofés  fur 
des  gué- 
ridons de 
verre  & de 
cire  d’tf- 
pagne. 


rl2 6 PiEC  HEECHE? 

Ainfi  la  matière  éleétrique  qui  doit 
fortir  du  foufre  pour  chaffer  la  feuille 
d’or  vers  le  tube,  & qui  n’en  fort  pas 
ordinairement  en  fuffifante  quantité , 
acquiert  par  le  frottement  ou  par  la 
chaleur , la  liberté  d’agir  efficace- 
ment. 

Je  dois  ajouter  encore  qu’on  réuffit 
mieux  avec  une  boule  de  3 ou  4 
pouces  de  diamètre,  qu’avec  un  cy- 
lindre ou  avec  une  plaque  de  cinq  ou 
flx  lignes  d’épaiffeur , non  pas  à caufe 
de  la  hgure  , mais  parce  que  la  ma- 
tière éleélrique  qui  vient  de  l’air, 
par  le  côté  oppofé  à celui  où  efl  la 
feuille  d’or  , fe  fait  jour  à travers  de 
l’obffacîe  quand  il  n’y  trouve  pas  une 
certaine  épaiffeur. 

Ces  deux  remarques  nous  font 
connoître  pourquoi  M.  du  Fay,  8c 
ceux  qui  l’ont  imité,  11’ont  pas  laide 
que  d’enlever  comme  ils  le  défi- 
roient,  avec  le  tube  éleélrifé  , les 
corps  légers  qu’ils  avoient  pofés  fur 
des  guéridons  de  verre  ou  de  cire 
d’Efpagne  , matières  peu  propres, 
cependant  à fournir  cette  affluence 
d’où  procède  tout  l’effet  ; ces  gué- 
ridons étoient  compofés  de  platines 
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peu  épaiffes  , Sc  on  les  faifoit  chauf-  J 
fer  quand  on  vouloir  faire  l’expérien-  Disc* 
ce  avec  plus  de  fuccès;  mais  je  puis 
dire  en  toute  fureté , qu’on  réuffira 
encore  mieux  fi  les  platines  de  ces 
guéridons  font  de  métal 

On  peut  conclurre  de  tout  ceci 
que  les  attractions  & répulfions  par  tirer  de  ces 
lefquelies  on  juge  communément  fi  obf2rva- 
le  corps  electnque  a plus  ou  moins 
de  vertu , peuvent  devenir  plus  ou 
moins  vives,  non  feulement  par  la 
nature,  mais  auffi  par  la  difpofition 
aétuelle , Sc  môme  par  certaines  di- 
mentions  des  fupports  fur  lefquels 
on  pofe  les  corps  légers  qu’on  veut 
attirer  ÿ d’où  il  fuit  qu’on  doit  avoir 
beaucoup  d’égard  à ces  circonftan- 
ces  , puifqu’elles  peuvent  être  occa- 
fion  d’erreur,  pour  quiconque  négli- 
gerait d’y  faire  attention. 

Je  dois  fuppofer  qu’un  Obferva- 
teur  qui  veut  comparer  enfemble 
deux  corps  éle&riques,  pourfçavoir 
celui  des  «Jeux  qui  l’eft  davantage  , 
préfente  à l’un  Sc  à l’autre  des  corps 
légers  de  la  même  efpèce , Sc  à-peu- 
près  du  même  poids  ; car  par  rapport 
à la  première  de  ces  deux  pré  eau- 


II. 

P s SC. 


NéceflTté 
depréfenter 
des  corps 
même 
grandeur  & 
de  même 
figure , à 
deux  corps 
électriques, 
dont  on 
compareîes 
degrés  d’é- 

leCiricité. 
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tions , perfonne,  je  crois , n’ignore 
à préfent  qu’il  y a des  matières  plus 
fufceptibles  les  unes  que  les  autres? 
d’être  attirées  ou  repoulTées  , & que 
]a  même  barre  de  fer  électrifée,  fans 
que  fa  vertu  augmente  ou  diminue  , 
enlèvera  mieux  une  feuille  d’or  , par 
exemple  , qu’un  fragment  de  papier 
qui  auroit  le  même  poids  ; mieux 
encore  un  ruban  mouillé  , que  le 
même  ruban  fec.  Mais  ce  qu’on  pour- 
roit  négliger  comme  chofe  indiffé- 
rente , & qui  ne  l’efl  cependant  pas, 
c’efl  que  les  corps  légers  qu’on  pré- 
fente pour  être  attirés  8c  repouffés , 
doivent  être  8c  d’une  grandeur  8c 
d’une  figure  confiante , pendant  tout 
le  tems  que  l’on  compare  leurs  mou» 
vemens  ; car  on  fefouviendra  qu’une 
feuille  d’or  ou  d’argent  d’un  certain 
volume , vient  plus  lentement  au 
tube  qu’une  autre  feuille  plus  petite 
du  même  métal , 8c  que  cette  feuille 
un  peu  chiffonée  8c  ramaffée  en  pa- 
quet, a des  mouvemens  moins  vifs 
auffi  que  quand  elle  efl  dévelopée,  8c 
libre  de  fe  préfenter  de  chant.  Cette 
lenteur  ne  vient  pas  comme  on  le 
pourroit  croire , de  ce  que  la  feuille 
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attirée  n’a  pas  affez  de  légèreté  ; 
j’en  fuis  certain , parce  qu’aulieu  d’at- 
tirer cette  feuille  de  bas  en  haut  je 
l’ai  fufpendue  à un  fil  pour  la  déter- 
miner à fe  mouvoir  dans  une  diredion 
à-peu-près  horizontale , & j’ai  tou- 
jours vu  le  meme  effet , à peu  de  dif- 
férence près. 

Ne  croiroit-on  pas  qu’il  fuffit  pour 
ne  fe  pas  tromper  , de  ne  préfenter 
que  des  corps  de  même  matière  & de 
même  mefure  ; cela  pourroit  être 
en  effet  fi  ces  petits  corps  ne  com- 
mençoient  pas  à s’éledrifer  eux-mê- 
mes , dès  qu’on  les  préfente  au  corps 
éledrique  dont  il  s’agit  d’éprouver 
la  vertu,  ou  s’ils  s’éîedrifoient  tous 
8c  toujours  également.  Car  en  s’élec- 
drifant,  quand  ils  feront  d’un  certain 
volume,  ils. deviendront  moins  atti- 
rables,  8c  ils  le  feront  d’autant  moins, 
qu’ils  feront  plus  éledrifés  ; cela 
pourroit  aller  même  iufqu’à  leur  faire 
éprouver  une  répulfion  bien  mar- 
quée. Or  il  efi  également  vrai  que 
tous  les  corps  s’éledrifent  par  com- 
munication , avant  même  que  de 
toucher  au  corps  éledrifé  , 8c  que 
les  uns  s’éledrifent  par  cette  voye  3 


. ta  gran- 
deur & n 
figure  des 
petits  corps 
qu’on  pré- 
fente, va- 
rient à cau- 
fe  de  l’at“ 
mofpbere 
invifible 
qu’iL  re- 
çoivent en 
sMectif* 
Tant. 
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^ bien  plutôt,  & bien  plus  fortement- 
Disc#  que  les  autres.  D’où  il  fuit  néce  fiai  re* 
ment  que  de  deux  corps  également 
éiedriques  , celui-là  fera  paroître 
extérieurement  plus  de  vertu,  qui 
exercera  fon  adion  fur  des  corps 
moins  fufceptibles  de  s’éledrifer  par 
communication  ; 8c  au  contraire  : 
c’efl  une  conféquence  qui  a été  ap- 
perçue  par  M.  du  Tour,  8c  qu’il  a 
pleinement  confirmée  par  une  fuite 
d'expériences  qu’on  verra  bientôt 
paroître  ; (d)  il  me  fuffira  d’en  citer 
une  qui  me  paroît  décifive. 

V I IX.  EXPÉRIENCE.  ■ 

Que  l’on  fufpende  avec  deux  fils 
♦ de  même  longueur , une  feuille  de 
faux  or , qui  ait  deux  pouces  de  lar- 
geur ou  environ  , 8c  à J ou  6 pouces 
de  didance  fur  la  même  ligne  un  dif- 
que  de  cire  extrêmement  mince , 8c 
de  la  même  grandeur  que  la  feuille  de 


(a)  L’Académie  des  Sçiences  fait  imprimer 
actuellement  , un  Reciieil  des  Mémoires 
qu’elle  a reçus  de  Tes  Correlpondans.  Les 
Expériences  de  M.  du  Tour  fe  trouveroufc 
dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage. 
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métal  : qu’on  préfente  enfuite  vis-à- 
vis  de  ces  deux  corps,  ôc  parallèle-  D 
ment  à la  ligne  dans  laquelle  ils  font, 
un  tube  de  verre  bien  éleétrifé  , on 
verra  prefque  toujours  la  feuille  de 
faux  or , ne  faire  vers  le  tube  qu’un 
très-petit  mouvement , .tandis  que  la 
cire  au  contraire , paroît  confiant- 
ment  attirée , & d’une  maniéré  très- 
fenfible. 

M.  du  Tour  attribue  cette  diffé- 
rence à la  facilité  avec  laquelle  on 
fçait  que  l’Eleélricité  fe  communique 
au  métal , ôc  au  peu  de  difpofition 
que  l’on  trouve  dans  la  cire  à s’élec- 
trifer  par  la  même  voye.  Cette  con- 
jecture eft  bien  fondée , car  en  éprou- 
vant ces  deux  corps  auffi-tôt  après 
l’expérience  que  je  viens  de  rappor- 
ter, on  obferve  que  la  feuille  de 
métal  eft  électrique , ôc  que  la  cire 
ne  Felt  pas. 

Mais  pourquoi  la  feuille  de  métal, 
en  s’éleètrifant , devient-elle  moins 
attirable  que  le  difque  de  cire  qui  ne 
s’éieètrile  pas  ? Je  crois  qu’en  Voici 
la  raifon  : c’eft  que  l’éleètricité  aug- 
mente en  quelque  façon  le  volume 
de  la  feuille  d’or  ; les  émanations 
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invifibles , mais  bien  réelles  qui  for* 
ment  Ton  atmofphere , la  mettent 
plus  en  prife  aux  rayons  effluens  qui 
viennent  du  tube , & cette  augmen- 
tation de  grandeur  qui  rend  une 
très-petite  feuille  plus  fufceptible 
d’être  attirée  , fait  tout  le  contraire 
à l’égard  d’une  plus  grande,  par  des 
raifons  que  j’ai  expofées  ailleurs,  (a) 
üîfficui-  M.  Allamand  dans  fa  Lettre  à M- 
Êc Paî m"  Folkes,(A)ne  parott  point  d’accord 
Allamand!  avec  les  autres  phylîciens  fur  la  diffi- 
culté d’attirer  des  corps  d’un  grand 
volume  : « J’attire,  dit  il , avec  mon 
3*  tube  , une  boule  de  duvet  qui  a 
environ  3 pouces  de  diamètre,  ou 
sa  une  feuille  d’or  battu , de  4 pou- 
ao  ces  quarrés  , qui  s’approche  du  tu- 
33  be  , en  lui  préfentant  fa  furface 
» plane  , & non  de  cèté. 

A cette  difficulté  , je  réponds  pre- 
mièrement, qu’une  boule  de  duvet  ? 
qui  n’eff  point  de  nature  à s’éledf ri- 
der auffi  fortement  que  du  métal  , 
quoiqu’elle  ait  3 pouces  de  diamètre  3 
peut  fort  bien  avoir  moins  de  velu- 
esa ) Eiïai  fur  l’Eleftricité  p.  48.  & fuiv. 

(b  Bibiiot.  Britann.  Janv.  Fevr.  Mars  1746 
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me , qu’une  feuille  d’or , moins gran-  * 
de  par  elle-même  , mais  entourée  D‘IS’C* 
d’une  atmofphere  éledrique.  Secon- 
dement, quant  à la  feuille  de  4 pou- 
ces quarrés  , M.  Allamand  ne  dit  pas 
avec  quelle  vîtefie  elle  s’approche 
du  tube  , ni  fi  elle  s’en  approche  juf- 
qu’à  le  toucher  : je  foutiens  feule- 
ment qu’elle  eft  toujours  attirée  plus 
difficilement  qu’une  plus  petite  , 
qu’elle  arrive  rarement  jufqu’au  tu- 
be, 8c  qu’affiez  fouvent  elle  eft  re- 
pouffée  plutôt  qu’attirée.Troifiéme- 
ment , enfin  s’il  arrive  parhazard  que 
cette  feuille  préfente  fafurface  plane 
au  tube  , il  eft  bien  certain  que  c’eft 
un  cas  rare , fur  lequel  on  ne  doit 
pas  établir  une  loi  générale , 8c  qui 
s'explique  affez  bien  , quand  on  fait 
attention  que  les  émanations  d’un 
corps  éledrique , ne  s’élancent  pas 
toujours  avec  la  même  force  de  tous 
les  points  de  fa  furface , 8c  qu’il  peut 
arriver  qu’une  feuille  d’or  pouffée 
vers  le  tube  , trouve  en  certains  en- 
droits moins  de  réfiftance  , qu’il  n’y 
en  a le  plus  communément. 

Puifque  l’éledricité  ajoute  au  vo- 
lume de  certains  corps,  8c  qu’elle 
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les  rend  par- là  fufceptibles  d’être 
plus  ou  moins  vivement  attirés  8c 
repouffés , il  faudra  donc , lorfqu’on 
éprouvera  la  vertu  éîedrique  d’un 
corps  , par  ces  mouvemens  , ou 
qu’on  voudra  la  comparer  avec  celle 
d’un  autre  corps , il  faudra , dis-je  , 
lui  préfenter  des  matières  d’un  même 
genre , & de  même  volume  , 8c  bien 
prendre  garde  qu’il  n’y  refte  aucune 
éledricité  communiquée  dans  la  pre- 
mière épreuve , avant  que  de  les 
appliquer  à une  fécondé. 

Par  ces  précautions  ,8c  par  toutes 
celles  dont  j’ai  fait  connoître  la  né- 
ceffité  ci-deffus  , il  efl  aifé  de  voir 
combien  on  rifque  de  fe  tromper , 
quand  il  s’agit  de  juger  par  les  feules 
attradions  8c  répudions,  fi  l’éledrici- 
té  eft  plus  ou  moins  grande  dans  un 
corps,  ou  dans  un  tems  , que  dans 
un  autre.  Examinons  maintenant  fi 
les  autres  lignes  font  rripins  capa- 
bles de  nous  induire  en  erreur. 

On  fçait  par  les  expériences  rap- 
portées au  commencement  de  ce 
difcours  que  les  émanations  qui  fe 
font  fentir  à quelque  difiance  ,du 
corps  éledrifé  } 8c  qui  portent  avec. 
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elles  une  odeur  d'ail  ou  de  fer  diffous  ==yy= 
par  l’eau  forte,  viennent  pareille-  Disc 
ment  des  corps  folides  qui  ne  font 
point  éle&rifés , ou  qu’on  regarde 
communément  comme  ne  l’étant 
pas  , mais  qui  avoifinent  ceux  qui 
le  font  ; ce  qui  pourroit  faire  pren- 
dre les  uns  pour  les  autres , fi  l’on 
ignoroit  le  fait,  & qu’on  ne  vît  pas 
de  quel  côté  la  perfonne  qui  opéré, 
fait  naître  Téledricité  : mais  comme 
on  fçait  ordinairement  par  les 
moyens  qui  font  employés , quels 
font  les  corps  fur  lefquels  on  agit 
immédiatement,  on  pourra  toujours 
dire  infailliblement  qu’ils  font  élec- 
trifés  , fi  l’on  fent  autour  d’eux  ces 
émanations  dont  il  s’agit. 

Par  ces  mêmes  écoulemens  , on 
ne  pourroit  pas  juger  avec  autant  de 
certitude  , qu’un  corps  efl  plus  éle- 
ctrique qu’un  autre , & que  le  même 
l’eft  dans  un  certain  tems  plus  qu’il 
ne  l’a  été  précédemment,  fans  avoir 
égard  à qu 
je  vais  pa] 

Ceux  qui  font  dans  l’habitude  d’é-  Leséma* 
ie&rifer , doivent  s’être  ap perçu  , v^n°nen?ul 
comme  moi , que  les  écoulemens  d’un  corps 
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dont  il  eft  ici  quefiion , font  pouf 
l’ordinaire  beaucoup  plus  forts  8c 
plus  étendus  de  la  part  d’un  corps 
élefirifé  par  frottement , qu’ils  ne  le 
font  par  une  éleRricité  communi- 
quée ; je  ne  parle  ici  que  de  cette 
étendue  fenfible,  par  attouchement, 
ou  par  odeur  ; ( car  je  n’éxamine 
point  à préfent  fi  l’aCtion  de  cette 
matière  fur  les  autres  corps , s’étend 
plus  loin  , lorfqu’eîîe  efi  animée  par 
le  frottement  , que  quand  elle  n’a 
qu’un  mouvement  communiqué  : 
fi  une  barre  de  fer  , par  exemple , 
éleCtrifée  par  communication  , 8c  un 
globe  de  verre  de  qui  elle  tient  fa 
vertu,  attire  à des  diltances égales 
ou  inégales.  ) Pour  fentir  la  vérité 
de  cette  obfervation  , qu’on  fe  fou- 
vienne  que  le  globe  de  verre  médio- 
crement frotté  dans  un  tems  conve- 
nablejlance  au  vifage  des  particu- 
les de  matière  8c  une  odeur  qui  fe 
font  fentir  à plus  d’un  pied  de  di- 
fiance , 8c  qu’un  homme  qui  s’élec- 
trife  en  même-tems  par  ce  globe , 
ne  produit  pas  communément  le 
même  effet.  Qu’on  fe  rappelle  en- 
core qu’un  tube  de  verre  3 fur  lequel 

P4 


StJfl  l’Electk  ï c itê.  137 
on  a fait  palier  la  main  deux  ou  trois 
fois , fait  prefque  toujours  fentir  fon 
électricité  au  vifage  par  une  im- 
prefîion  qu’on  a comparée  à celle 
d’une  toile  d’araignée,  & il  eff  bien 
rare  , comme  l’on  fçait , que  l’élec- 
tricité communiquée  par  un  tube,, 
s’annonce  de  la  même  maniéré. 

Cependant  à en  juger  par  les  au- 
tres lignes , il  n’eii  pas  douteux  qu’un 
corps  animé  ou  une  barre  de  métal , 
ne  foit  communément  plus  éle&rique 
que  le  verre  même  qui  les  a eleétri- 
fés.  Se  fert-on  des  étincelles  qui 
naiflent  à la  furface  du  tube  ou  du 
globe , pour  enflammer  l’efprit  de 
vin  ? les  piquûres  qu’on  y relient , 
les  aigrettes  qu’on  y apperçoit,  ref- 
femblent  elles  pour  la  force  & pour 
la  grandeur,  à celles  qu’on  voit  écla- 
ter au  bout- du  doigt  d’un  homme  , 
ou  à la  pointe  d’une  épée  qu’on  élec- 
îrife  ? 

Les  émanations  électriques  qui  fe 
font  fentir  par  leur  choc  contre  la 
peau , ou  par  leur  odeur,  & qui  font 
alfûrément  des  lignes  d’éledricité 
bien  certains,  ne  peuvent  doncfer- 
vir  à déterminer  fon  dégré  de  force, 

M 
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==yf=  fi  corps  élecirifés  que  P on  compa* 
Disc.  re5  ont  acquis  leur  vertu  par  différens 
moyens , puifque  ces  effets , comme 
on  vient  de  le  voir  , font  commu- 
nément plus  ou  moins  fenfibles  ? 
félon  la  maniéré  dont  un  corps  a ac- 
quis fon  éleffricité  ? 

Mais  quand  même  il  s’agiroit  de 
juger  par  ces  attouchemens  de  ma- 
tière invifible  , fi  le  même  corps 
éleélrifé  de  la  même  maniéré , a reçu 
plus  ou  moins  de  vertu , il  y auroit 
encore  quelque  attention  à avoir  * 

Certaines  Pour  ne  Pas  fe  tromper  : il  m’eft 
Virçonftan-  arrivé  fouvent  de  croire  fur  ces  ap- 
fonr^St  Parences  > qu’un  tube  avec  lequel 
<e>s  émana-  j’opérois , étoit  devenu  plus  élec- 
Sea^/pius  trique  , qu’il  ne  l’avoit  été  quelque- 
portes qu’ei-  te  ms  avant,  & cependant  les  autres 
effeî»s  ne  me  portoîent  pas  à faire  le 
même  jugement  ; il  n’en  attiroit  pas 
plus  vivement  les  corps  légers  > fes 
pétillemens  n’écîatoient  pas  davan- 
tage , ôc  il  ne  communiquoit  pas  fa 
vertu  d’une  maniéré  plus  marquée  ;; 
j’ai  reconnu  depuis  ce  qui  m’en  im- 
pofoiî:  quand  une  abondante  trans- 
piration m’a  rendu  le  vifage  tout 
humide  > je  fens  plus  fortement  les 
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émanations  du  tube,  & cela  peut  ar- 
river, fans  que  ces  émanations  foient 
plus  fortes  par  elles-mêmes,mais  par- 
ce qu’elles  trouvent  plus  de  point 
d’appui  fur  la  peau, quand  des  parties 
humides  en  rempliffent  les  pores  r 
ou  bien  peut  être  parce  que  la  peau 
alors  eft  attendrie,  8c  plus  fufcepti- 
ble  des  impreftîons  qui  s’y  font. 

Je  foupçonne  encore  une  autre  raî- 
fon  pour  laquelle  la  peau  devenue  hu- 
mide éprouveroit  plus  de  picotement 
en  s’approchant  d’un  tube  éle&rifé  , 
que  lorfqu’elle  eft  dans  fon  état  natu- 
rel; nous  fçavons  par  l’expérience  , 
que  de  tous  les  corps , 8c  fur-tout  de 
ceux  *qui  font  animés , il  émane  en 
pareil  cas  un  fluide  fubtil  , que  j’ai 
nommé  matière  affluente , eû  égard  au 
corps  éleftrifé.  Cette  matière  ne  fe 
fait  pas  fentir  ordinairement , quand 
elle  fort  de  la  peau  qui  n’eft  point 
humide  ; mais  elle  pourroit  bien 
avoir  un  effet  tout  différent , lorf- 
qu’elle  trouve  en  fon  paffage  des 
parcelles  d’un  liquide  vifqueux  , 
dont  il  lui  faut  vaincre  l’adhérence  ; 
8c  qu’elle  n’enîéve  qu’avec  violence. 
Si  mon  foupçon  eft  bien  fondé , une 
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perfonne  qui  eft  en  fueur  , reffent  an 
vifage  non-feulement  les  émana- 
tions du  tube  éle&rique  plus  forte- 
ment que  d’ordinaire , parles  raifons 
que  j’ai  rapportées  , mais  encore 
celles  qui  s’élancent  de  fa  peau , & 
qui  en  arrachent,  pour  ainfi  dire  , 
l’humidité. 

Je  fçais  d’ailleurs  que  la  matière 
éle&riques  qui  fort  des  corps  folides* 
enleve  réellement  tout  ce  qu’elle 
trouve  à leur  furface , & fpéciale- 
ment  les  liquides  dont  on  les  a 
mouillés. 

IX.  EXPERIENCE. 

J’ai  éleétrifé  avec  le  globe  de  ver- 
re , une  verge  de  fer  de  quelques  li- 
gnes d’épaiffeur,  & longue  d’environ 
trois  pieds  , que  j’avois  légèrement 
mouillée  avec  de  l’eau , d’autres 
fois  avec  de  Fefprit  de  vin  : en  paf- 
fant  la  main  à 3 ou  4 pouces  de  dif- 
tance,  Fig.^.  je  fentois  tout  au  tour  de 
ce  métal  éîedrifé  un  petit  vent  frais,, 
qui  ne  pouvoir  être  autre  chofe  que 
la  matière  effluente  qui  me  touehoit 
plus  fe  n h b le  ment,  qu’elle  n’a  coutume 
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<Je  le  faire , parce  qu’ellç  écoit  ; pour  “n~ 
ainfî  dire,  armée  des  parties  du  li-  Disc* 
quide  qu’elle  avoit  détachées  ôc  en- 
levées de  la  furface  du  fer. 

Je  ne  prétends  avancer  qu’une 
eonjedure  quand  je  dis  que  les 
émanations  éledriques  peuvent  fe 
faire  fentir , lorsqu’elles  enlevent  la 
fueur  de  la  peau  ; mais  c’eft  un  fait 
dont  je  fuis  bien  certain  , qu’elles 
emportent  réellement  les  liquides 
qu’elle  rencontrent  à la  furface  , ôc 
même  dans  les  pores  des  corps  d’où 
elles  fortent.  Pour  prouver  cette, 
proportion  d’une  maniéré  complè- 
te , à l’expérience  de  la  verge  de  fer 
mouillé , que  je  viens  de  citer , je 
Joindrai  celle  qui  fuit. 

X.  EXPERIENCE. 

J’obfervois  depuis  long-tems  Autrefiac 
qu’en  frottant  des  globes  de  verre 
pour  les  éle&rifeiyl  s’attachoit  à leur  confirme  1» 
furface , une  grande  quantité  de  pe-  J?eme  vêL4Sr 
tites  taches  brunes.  Je  crus  d’abord 
que  c’étoit  des  faletés  qui  venoient 
de  mes  mains,  de  mes  habits,  ou  des 
autres  corps  qui  avoiûnoient  le  ver* 
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re  éleètrifé  : mais  ayant  ramafle  cfe 
cette  matière  qui  reffemblc  allez  à 
de  la  cire , par  fa  confîflance  , 8o> 
Payant  fait  brûler  fur  un  charbon  , 
je  trouvai  quelle  avoit  Podeur  de 
poil  grillé  ; & dès  lors  je  commen- 
çai à la  confiderer  comme  une  fub- 
ftance  animale  : mais  j’étois  encore 
incertain  lî  elle  venoit  de  mon  pro- 
pre corps  ou-de  mes  habits.  Je  me 
déshabillai  donc  autant  qu’il  le  fal- 
lut, pour  décider  la  queflion  ; 8c 
après  avoir  pris  les  précautions  né- 
ceflaires,  pour  n’avoir  rien  à attribuer 
aux  autres  corps  voilins  ,,  je  frottai 
le  globe  , jufqu’à  ce  qu’étant  encore 
abondamment  couvert  des  mêmes 
tâches  , il  me  fît  voir  clairemeut  que 
cette  matière  étoit  une  tranfpiration 
forcée  , que  la  matière  éledrique- 
affluente  au  globe,  avoit  apportée  de 
mon  propre  corps*  (a) 

Nous  devons  donc  nous  dé^ 
fier  encore  des  émanations  éle&ri- 

(, a ) J’ai  déjà  rapporté  ce  fait , Mémoires  de 
P Académie  des  Sciences  , p.  118.  & j’aurai  oc- 
eafion  d’en  parler  encore  dans  le  cinquième 
Bifcours,  où  il  s’agit  des  effets  de  la  verttî 
cleélrique  fur  les  corps  organifés.. 
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ques  , lorfqu’il  s’agit  de  juger  par 
leur  attouchement  > h le  corps 
d’où  elles  partent , a plus  ou  moins 
de  vertu  qu’un  autre;  car  on  a dû 
voir  par  les  expériences  que  je  viens 
de  citer , que  fl  la  furface  de  ce  corps 
n’eft  pas  féche  & bien  eflfuyée  , ou 
que  ce  foit  un  corps  organifé,  ca- 
pable de  tranfpiration  , les  écoule- 
mens  de  la  matière  électrique  , en 
peuvent  devenir  plus  fenfibles  au 
toucher,  fans  que  pour  cela  on  foit 
en  droit  de  conclurre  que  Télec- 
tricité  de  ce  corps  foit  plus  forte. 

Je  pafle  maintenant  aux  aigrettes 
enflammées  * 8c  aux  étincelles  pi- 
quantes qui  font  les  marques  les 
plus  connues  & les  plus  sûres  d’une 
forte  éledxicité , & fur  lefquelles 
cependant  q’aurai  encore  quelques 
obfervations  à faire. 

Quant  aux  aigrettes  , on  peut 
dire  en  général,  que  les  plus  gran- 
des , les  plus  lumineufes  , celles  qui 
répandent  le  plus  d’odeur  , 8c  qui 
bruilfent  davantage  , toutes  chofes 
égales  d’ailleurs  , font  aufli  celles 
qui  annoncent  une  plus  forte  élec- 
tricité : mais  voici  deux  faits  bien 
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u'l  j~'  confiâtes , & qui  tirent  à conféqueïï-* 
D isc.  ce  contre  cette  réglé. 
l>ius  gran-  i°.  Un  corps  qu’on  éle&rife  , ôc 
Sneuîes  aux  extrémités  duquel  on  n’apper- 
ne  font  pas  çoit  encore  aucune  lumière  fponta- 
Smar-  n^e  ? commence  allez  fouvent  à lan- 
ces d’une  cer  de  ces  aigrettes  lumineu fes  , fans* 
ékaneïté  qu’on  l’éle&rife  plus  fortement 
de  la  part  mais  feulement  lorfqu’on  en  appro- 
éiearifé.  cne  la  main  , un  morceau  de  métal, 
fait^'u^ie  ^ généralement  toute  fubftance  ca- 
prouve.  e pable  de  fournir  beaucoup  de  ma- 
tière électrique  affluente.  Quand  ces 
aigrettes  paroiffent  d’elles-mêmes, & 
fans  être  excitées  , comme  je  viens 
de  le  dire , la  préfence  & la  proxi- 
mité des  mêmes  corps , qui  les  al- 
lument, quand  elles  ne  le  font  pas  , 
ne  manquent  pas,  quand  elles  le  font, 
d’en  rendre  la  lumière  plus  vive , 8c 
les  rayons  plus  allongés  : c’eft  mê- 
me un  moyen  dont  je  me  fers  avec 
fuccès  depuis  long-tems  , ôc  que  j’ai 
*F.(faifuir  déjà  indiqué  pour  ranimer  , * aux 
44/  ’ yeux  des  fpedateurs  PEIedricité  qui' 
paroît  foible  ôc  languilfante* 
second  20.  Tel  dégré  d’électricité , on 
hk  qm  pour  parler  plus  exa&ement  , tel 
Sème  vé-  globe  frotté , avec  lequel  on  fait  pa- 

roître 
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îoître  dès  les  premiers  inflans  de 
belles  aigrettes  , au  bout  d’une  Disçv 
verge  de  fer  de  quelques  alignes 
d’épaiffeur,  n’en  fait  paroître  au-  4 

cune , ou  ne  les  produit  qu’avec  pei- 
ne, 8c  après  un  tems  affez  confidé- 
rable  , au  bout  d’une  barre  plus  lon- 
gue 8c  plus  groffe  , quoique  les  au- 
tres lignes  annoncent  une  éledricité 
qui  n’efl  nullement  inférieure  à celle 
de  la  petite  verge  , ou  qui  eft  même 
fenfiblement  plus  forte. 

Le  premier  de  ces  deux  faits 
eft  affez  connu  ; voici  des  preuves 
du  fécond. 

XI.  EXPERIENCE. 

Immédiatement  après  avoir  élec-  Preuve^ 
arifé  une  tringle  de  lit,  qui  avoic  ™,uo,fdÙ 
environ  6 pieds  de  longueur  , 8c  recondfeic, 
jlignes  &demi  de  diamètre,  au  bout 
de  laquelle  il  parut  d’abord  une  ou 
plufieurs  belles  aigrettes  de  matière 
enflammée,  j’effayai  de  produire  le 
même  effet  avec  une  barre  de  fer 
quarrée , qui  avoit  la  même  lon- 
; gueur,  8c  qui  pefoit  y 9 livres  , les 
aigrettes  ne  parurent  qu’après  un 
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tems  beaucoup  plus  long  ; elîej 
étoient  affez  brillantes,  elles  bruif- 
foient  Sc  répandoient  beaucoup  d’o- 
deur; mais  elles  étoient  courtes  * 
les  rayons  en  étoient  moins  diftinéts* 
& elles  s’éteignoient  de  tems  en 
tems.  Cependant  les  étincelles  qu’on 
excitoit  avec  le  doigt  aux  angles  Sc 
dans  toute  la  longueur  de  cette  bar- 
re, étoient  plus  piquantes , Sc  fai- 
foient  plus  de  bruit  que  celles  de  la 
tringle,  Sc  le  trait  de  feu  qu’elles  for- 
moient  en  éclatant  , étoit  aufli 
plus  long  Sc  plus  gros. 

XII,  EXPERIENCE. 

J’éieftrifai  auffi  un  tuyau  de  fer 
Rlanc  , qui  avoit  environ  5 pieds  de 
longueur , Sc  2 pouces  - de  diamè- 
tre , on  vit  d’abord  des  aigrettes 
lumineufes  à fon  extrémité  la  plus 
éloignée  du  globe  , qui  étoit  ou- 
verte : je  ne  fis  autre  chofe  que  la 
boucher  avec  un  cylindre  de  fer , 
long  de  2 ou  3 pouces , Sc  l’on 
continua  d’éleètrifer  près  de  trois 
piinutes , fans  qu’il  reparût  aucune 
aigrette.  Néanmoins  les  étinceb 
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les , fi  elles  n’étoient  pas  plus  for-  ==!^f==2 
tes  qu’auparavant , étoient  certaine-  d is.<u 
ment  aufli  grofles , & faifoient  des 
piquûres  aufli  douloureufes. 

Ces  expériences  & plufieurs  autres 
que  je  rapporterai  ailleurs,  me  feront 
conclurre  , félon  toute  apparence  , 
qu’une  moindre  maffe  s’éledrife  plus 
facilement , mais  qu’une  plus  grande 
efl:  capable  d’acquérir  plus  de  vertu  : 
ce  qui  fervira  fans  doute  à éclaircir, 
êc  peut-être  à terminer  une  queftion 
dans  laquelle  je  me  fuis  trouvé  en- 
gagé , fans  y avoir  penfé  ; fçavoir , fi 
l’éledricité  fe  communique  en  rai- 
fon  des  mafles,  ou  plutôt  en  rai- 
fon  des  furfaoes.,  A préfent , pour 
11e  me  point  écarter  du  fujet  que  je 
me  fuis  propofé  de  traiter  dans  ce 
difcours , je  bornerai  mes  reflexions 
aux  conféquences  qu’on  peut  tirer 
des  deux  faits  que  je  viens  de  prouver» 

Le  premier  nous  conduit  natu-  Conie- 
Tellement  à penfer  que  les  aigrettes  quence  ** 
lumineuies  qu  on  voit  briller  aux  taie, 
parties  les  plus  faillantes  d’un'  corps 
éledrifé,  ne  doivent  pas  toujours  la 
vivacité  de  leur  feu  à la  feule  vertu 
dledrique  qui  en  eft  la  caufe  premie- 

N ij 
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re , puifque  le  voifinage  de  certain 
corps , peut  les  exciter  quand  elles 
font  éteintes,  ôc  les  animer  quand 
elles  font  foibles  ou  qu’elles  îanguif- 
fent.  Un  Obfervateur  qui  examine 
de  près  ces  effets , doit  donc  penfer 
qu’il  contribue  par  fa  préfence  à les 
augmenter,  ôc  qu’il rifque  de  fe  trom- 
per fur  l’intenfité  de  leur  caufe  , s’il 
néglige  d’avoir  égard  à cette  cir- 
confiance  qui  influe  plus  ou  moins , 
félon  la  proximité  , le  nombre  & la 
qualité  des  corps  environnans» 
Okje£ion.  On  dira  , peut-être  , que  ces  corps 
voifins  n’augmentent  les  effets  qu’en 
augmentant |la  caufe;  c’efl-à-dire 
que  dans  le  cas  dont  il  s’agit  , les 
aigrettes  ne  deviennent  plus  vives  , 
que  parce  que  le  pouvoir  éleétrique 
devient  plus  fort  dans  un  fujet  envi- 
ronné de  certains  corps. 

Cette  raifon  a de  la  vrai-fembîan» 
ce  , ôc  je  ne  voudrois  pas  la  nier  ab- 
folument,  mais  j’en  apperçois  une 
autre , qui  efl,  félon  moi , plus  pro- 
bable, ôc  qui  n’exige  pas  comme  elle 
que  j’admette  une  augmentation  de 
vertu  dans  le  corps  éle&rifé» 

Dans  laperfuafion  où  je  fuis  que  les 
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Inflammations  éleélriques  naiffent  du  — 
choc  de  deux  courans  de  matière  qui  Disc* 
vont  en  fens  contraires,  & inftruit  par 
l’expérience  même  que  les  corps  en- 
vironnans  dont  nous  parlons  ici , 
fourniflfent  une  matière  affluente  plus 
forte  que  celle  qui  fe  porte  de  l’air 
au  fujet  éleétrifé  ; je  penfe  que  leur 
préfence  augmente  le  feu  & la  lu- 
mière des  aigrettes  , fans  rien  chan- 
ger à l’état  du  corps  éleélrifé  ; car  je 
vois  que  par  cette  feule  caufe , le 
choc  doit  être  plus  grand , puifque  la 
vîteffe  refpedive  augmente  entre  les 
deux  matières  effluente  & affluente; 
or,je  fçais  que  la  vîteffe  abfolue  de  cel- 
le-ci eft  augmentée,  ce  quifuffit  pour 
l’effet  dont  il  s’agit  ; 6c  je  ne  vois 
ni  néceffité  ni  raifon  pour  croire  que 
l’autre  coule  avec  plus  de  force. 

Il  fuit  du  fécond  fait  que  la  gran-  Confié 
deur  des  aigrettes  lumineufes,  ôç  leur  feuce0nne|^ 
promptitude  à paroître  , n’eft  pas 
toujours  proportionnée  au  degré 
d’éleélricité  du  corps  d’où  elles  par- 
tent ; puifque  de  deux  corps  de  la 
même  efpèce  , électrifés  avec  le  mê- 
me globe  6c  dans  les  mêmes  circonf- 
tances  , l’un  brille  d’abord  de  ces 
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^777-  rayons  enflammés  , tandis  que  Paiÿ 

B i s c.  tre  n’en  fait  voir  aucuns , ou  ne  les 
fait  voir  que  plus  tard  6c  moins  vifs. 

©bjeftion.  On  pourroit  dire  que  l’éledtricité 
ne  commence  peut-être  à être  égale 
dans  les  deux  corps  dont  on  fait  la 
comparaifon , que  quand  les  aigret- 
tes fe  rendent  également  vifibles  6c 
brillantes  de  part  6c  d’autre  , 6c  que 
cet  effet  annonçant  toujours  une 
caufe  proportionnelle  à lui-même , 
ne  fignifie  rien  autre  chofe  par  fa 
lenteur  à paroître , finon  que  l’im 
des  deux  corps  eft  plus  long-tems 
à recevoir  un  certain  degré  d’élec- 
tricité. 

!s%?nfè.  Mais  j’ai  prévenu  cette  objeffioa 
en  difant  que  ma  groffe  barre  de  fer , 
avant  que  d’avoir  des  aigrettes  lu- 
rnineufes,  ou  lorfqu’elle  n’en  avoit 
que  de  médiocres,  6c  qui  brilloient 
comme  je  l’ai  dit  par  intermittance, 
paroiffoit  d’ailleurs  autant , 6c  même 
plus  électrique  que  la  petite  verge 
avec  laquelle , je  la  comparois  : fes 
étincelles  étoient  très-fortes  ; elle 
attiroit  6c  repouffoit  vivement  6c  de 
fort  loin , elle  répandoit  une  odeur 
très  fenfible,  6cq« 
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Ce  que  je  viens  de  dire  des  aigret-  ~ -fir— ^ 
tes  enflammées  par  le  choc  de  la  ma-  Disd 
îiere  éleétrique  affluenré  au  corps  Examen 
éle&rifé  , 6c  agrandies  par  les  rayons 
de  cette  même  matière,  furtoutlorf-  rées  com- 
qu’elle  vient  de  certains  corps , me  ïéieân«^ 
laifle  peu  de  chofe  à ajouter  touchant  té. 
les  étincelles  qu’on  voit  éclater  en^ 
tre  le  corps  éleétrifé  , 6c  celui  qu’on 
regarde  comme  ne  l’étant  pas.  On  De‘quo* 
jçait  maintenant,  6c  je  ne  m arrêterai  fe  forment 
pas  à le  prouver  davantage , que  ces 
étincelles  ne  font  autre  chofe  que  qUC5. 
les  aigrettes  mêmes  dont  les  rayons 
naturellement  divergens  , ceiïent  de 
l’être,  6c  fortent  parallèles,  pour  ne 
former  qu’un  feul  trait , qui,  par-là 
devient  incomparablement  plus  fort , 

6c  par  conféquent  capable  d’une  plus 
grande  inflammation  6c  d’une  explo* 
lion  plus  violente.  S’il  eftvrai,  corn»* 
me  il  le  paraît  par  des  expériences 
mille  fois  répétées,  que  le  voifinage 
de  certains  corps,  anime  6c  fortifie 
ees  aigrettes , on  peut  croire  que  ces 
mêmes  corps  lorsqu’ils  feront  aflez 
près  pour  convertir  les  aigrettes  en 
étincelles  ^augmenteront  celles  - ci 
de  même,  6c  les  feront  éclater  avec 
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d’autant  plus  de  force  , qu’ils  auront 
animé  davantage  les  rayons  enflam- 
més Sc  réunis  qui  les  compofent. 

Cette  conféquence  qui  fe  préfente 
d’elle-inême , eft  aufîi  parfaitement 
d’accord  avec  l’expérience.  Pour 
s’en  convaincre  , il  fuffit  de  confidé- 
rer  que  les  étincelles  éledriques  n’é- 
clatent jamais  davantage  que  quand 
on  les  excite  avec  le  doigt  ou  avec 
du  métal  5 qu’elles  ont  beaucoup 
moins  d’éclat  Sc  de  force  quand  on 
fe  fert  pour  les  faire  paroître  , d’un 
morceau  de  bois  , de  foufre,  de 
cire  d’Efpagne  ; matières , comme 
on  fçait  5 plus  propres  à éteindre  les 
aigrettes , qu’à  les  rendre  plus  gran- 
des ou  plus  vives.  Pour  fentir  com- 
bien certaines  fubflances  font  moins 
propres  que  d’autres  à exciter  les 
étincelles  d’un  corps  éiectrifé,  qu’on 
fe  fouyienne  feulement  de  ce  qui  a 
coutume  d’arriver  aux  perfonnes 
électrifées  qui  effayent  pour  la  pre- 
mière fois  d’allumer  l’efprit  de  vin 
ou  quelque  autre  liqueur  inflamma- 
ble. Si  elles  trempent  le  bout  du 
doigt  dans  la  cuiiliere,  elles  ont  peine 
enfuite  à réuiïir  3 à moins  qu’elles 
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ine  préfentent  un  autre  doigt  , ou 
qu’elles  n’ayent  eiïiiyé  celui  qui  a Disc, 
été  mouillé  par  la  liqueur. 

Si  l’on  veut  donc  juger  du  plus  ou 
du  moins  d’éîedricité  d’un  corps 
comparé  avec  lui-même,  ou  de  plu- 
fieurs  comparés  entre  eux , en  pre- 
nant pour  régie  la  grandeur  ou  l’éclat 
des  étincelles  qu’on  fait  paroître  à la 
furface , on  doit  avoir  attention  d’ex- 
citer ces  feux  toujours  avec  les  mê- 
mes corps:  car  après  ce  que  je  viens  . Précau- 
d’expofer,  il  eft  aifé  de  voir  que  fans  pr°ennsarea  etï 
cette  condition,  deux  corps  égale-  comé^en- 
inent  électriques  pourroient  donner  Cw* 
des  étincelles  fenftblement  inégales  ; 
je  ne  voudrois  pas  même  m’en  rap- 
porter uniquement  aux  étincelles  qui 
feroient  excitées  par  deux  perfonnes 
différentes , quoique  chacune  d’elles 
fe  fervît  de  fon  doigt  pour  faire  étin- 
celler  le  corps  électrifé.  Il  eft  certain 
que  tout  le  monde  n’eft  pas  égale- 
ment propre  à ces  fortes  d’épreuves  ; 
tel  en  approchant  le  doigt  au  corps 
qu’on  éledrife  , fait  voir  une  belle 
aigrette  de  matière  enflammée, lorf- 
qu’il  eft  encore  à deux  ou  trois  pou- 
ces de  diftance , tandis  qu’un  autre 
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dans  les  mêmes  circonftances  n’opefl 
rien  de  femblabîe  , ou  ne  montre 
tout  au  plus  qu’une  petite  lueur 
adhérente;  le  premier,  fi  vous  l’ob- 
fervez  attentivement  , tirera  des 
étincelles  plus  fortes  que  le  dernier. 

Cependant  je  ne  parle  encore  que 
de  ce  qui  frappe  les  yeux  & les  oreil- 
les ; je  veux  dire  la  longueur  8c  là 
groffeur  du  trait  enflammé  qui  pré- 
cédé l’explohon  , l’éclat  de  fa  lu- 
mière , 8c  le  bruit  qui  Pa'ccompagne. 
A combien  d’erreurs  ne  s’expofe- 
roit-on  pas,  fi  l’on  vouloit  régler 
fes  jugemens  fur  la  douleur  feule  que 
ces  étincelles  font  fentir  ? J’ofe 
dire , que  de  tous  les  lignes  d’éleftri- 
cité  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici  , ce  fèn*- 
liment  eft  le  plus  équivoque  ; il  dé- 
pend vifiblement  de  la  fenfibilité  du 
fujet  qui  l’éprouve , 8c  cette  fenfibi- 
lité varie  autant  que  les  tempera- 
mens  ; il  dépend  encore  de  l’endroit 
où  tombe  la  piquûre , 8c  l’on  n’éft 
jamais  fûr  d’avoir  préfenté  le  même. 
Si  nous  voulions  douter  de  ce  qufc 
nous  offre  ici  le  raifonnement  le  plus 
fimple,  l’expérience  acheveroit  dè 
nous  convaincre.  Ne  fçait-onpas  qufc 
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de  plufieurs  perfonnes  qui  font  ainfi  “j— 
étinceler  le  corps  électrifé  , les  unes  Disc;, 
n’en  font  que  légèrement  affeCtées, & 
recommencent  ces  épreuves  fans  ré- 
pugnance; tandis  que  d’autres  fe  plai- 
gnent d’une  douleur  exceffive  & d’un 
long  relfentiment  qui  les  en  dégoûte 
pour  toujours  ? Ne  fçait-on  pas  que 
les  piquûres  reçues  par  le  même  hom- 
me & du  même  corps  éleCtrique  , le 
plus  fou  vent  ne  paffent  pas  la  peau, 
ôc  que  d’autres  fois  elles  portent  une 
rmpreffion  douloureufe  , très-avant 
dans  le  bras? Toutes  ces  différences 
viennent-elles  d’un  degré  d’éleétri- 
cité  qui  varie  ? On  auroit  tort  de  le 
eroire  : il  eft  plus  naturel  de  penfer 
que  les  étincelles  électriques  ne  fe 
font  pas  également  fentir  à tout  le 
monde  , 8c  que  fur  un  feul  & même 
hijet elles  ont  des  effets  qui  diffe- 
rent félon  la  nature  ou  la  délicateffe 
des  parties  qu’elles  attaquent.- 

Pari  ’examen  que  je  viens  de  faire  Concè- 
des principaux  phénomènes  par  lef-  sené" 
quels  l’éledricité  fe  manifefte,  il  pa- 
roît  qu’il  n’en  eft  aucun , qui  féparé- 
ment  des  autres , ne  puiffe  nous  trom- 
per 7 lorfquil  s’agit  de  fçavoir  parmi 
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“TîI — plufieurs  corps  éleclrifcs , celui  qui 
Disc,  l’eft  le  plus  , ou  fi  le  même  a plus  ou 
moins  de  vertu  dans  un  certain  tems 

Excès  à °ltie  dans  un  autre.  Cependant , ce 
Iviîeï  feroit  prendre  un  parti  outré  , que  de 
regarder  comme  absolument  incer- 
tains , tous  les  jugemens  que  l’on 
porteroit  en  pareil  cas  : il  eft  pof- 
fible  d’éviter  Terreur  en  ufant  de 
eirconfpe&ion  8c  en  fui  vant  quelques 
régies  qui  fe  préfentent  pour  ainfi- 
dire  d’elles-mêmes. 

Première  La  première  8c  la  principale  con- 
fautlefuwre  ^d:e  a ne  jamais  décider  de  quel  côté 
pour  ne  fe  eft  la  plus  forte  éledricité,  que  l’on 
fel  tr°m"  ne  fûr  d’avoir  mis  les  circonftan- 
"ees  bien  égales  de  part  8c  d’autre  : 
Je  crois  avoir  expofé  les  plus  effen- 
tielles  8c  les  plus  capables  d’influer 
fur  les  effets. 

seconde  La  fécondé  régie  que  je  propofe  7 
ïesIe°  c’eft  de  ne  s’en  rapporter  qu’à  des 
lignes  bien  marqués,  à des  effets 
conftans  que  l’on  foit  fûr  de  retrou- 
ver toutes  les  fois  qu’on  opérera 
dans  des  circonftances  connues.  Car 
fi  l’éleftricité  en  général , confifte , 
comme  on  n’en  peut  plus  douter  , 
dans  certains  mouvemens  d’un  flui- 
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lie , qui  s’élance  d’un  corps  à l’autre, 
on  conçoit  aifément  que  ces  jets  ou 
courans  de  matière  peuvent  avoir 
quelques  irrégularités , dont  les  eau- 
fes  nous  échapent , d’où  il  peut  arri- 
ver des  effets  fenfibles , mais  aufli  peu 
conftans  que  l’efpèce  de  hazard  qui 
les  fait  naître. 

Enfin  , j’établis  pour  troifiéme 
régie  de  confulter  avant  que  de  for- 
mer aucun  jugement,  tous  les  lignes 
qui  peuvent  faire  connoître  l’éledri- 
cité  des  corps  qu’on  examine , & de 
ne  s’en  pas  tenir  à un  feul , ni  à deux, 
s’il  eff  poffible  d’en  avoir  un  plus 
grand  nombre;  car  fi  nous  nous  per- 
mettons de  choifir  entre  plufieurs  , 
il  eff  à craindre  que  l’amour  propre 
ne  nous  faffe  donner  la  préférence  à 
celui  qui  favorife  le  plus  notre  opi- 
nion , ou  qui  s’oppofe  d’avantage  à 
celle  que  nous  avons  intérêt  de 
combatre. 

Dans  bien  des  occafions  je  me 
fuis  fervi  pour  connoître  les  progrès 
de  l’éledricité  d’un  moyen  affez  fim- 
ple,  & qui  mériteroit  le  titre  d'électro  * 
vnctre , s’il  étoit  généralement  appli- 
cable, & s’il  pouvoir  mefurer  par  des 
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quantités  bien  connues , & dont  Oii* 
ne  pût  douter,  les  augmentations 
. ou  diminutions  qu’il  indique.  M.  du 
Fay  après  M.  Gray,  plaçoit  fur  une 
verge  de  fer  fufpendue  horizontale- 
ment un  fil  de  lin  dont  les  deux  bouts 
p end  oient  parallèlement  entr’eux  ; il 
éledrifoit  le  fer , & les  deux  bouts 
de  fil  qui  s’éledrifoient  par  commu- 
nication , s’écartaient  l’un  de  l’autre  : 
enfuite  il  droit  une  étincelle  de  la 
verge  de  fer,  ce  qui  faifoit  ceffer 
fubitement  toute  éledricité  , ôc  les 
deux  bouts  de  fil  retomboient  l’un 
Vers  l’autre  jufqu’au  parallelifme. 
Cette  expérience  qui  ne  fervoit  alors 
qu’à  faire  voir  la  promptitude  avec 
laquelle  la  vertu  électrique  s’anéantit 
dans  tout  un  corps , quand  on  le  fait 
étincelier , ou  à prouver  que  deux 
corps  éledrifés  fe  fuient  réciproque- 
ment , m’a  paru  propre  à faire  con- 
noître  jufqu’à  un  certain  point,  les 
diminutions  ou  les  augmentations 
de  l’éledricité , à comparer  celle  de 
plufieurs  corps  , ôc  à marquer  fa  du- 
rée. 

En  effet , tant  que  les  deux  bouts 
de  lil  font  divergens  entr’eux  3 il  eJ$ 
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certain  que  le  corps  d’où  iis  pendent,  — 
cft  éledrique  , & l’angle  qu’ils  for-  d 
ment,  en  s’écartant  l’un  de  l’autre, 
eft  une  efpece  de  compas  qui  marque 
plus  ou  moins  d’éledricité  : c’eft  une 
çfiofe  curieufe  de  voir  cette  forte 
d’inftrument  s’ouvrir  8c  fe  fixer,  cha- 
que fois  qu’on  approche  un  tube  de 
Verre  nouvellement  frotté, de  la  chaî- 
ne  ou  de  la  barre  de  fer  à laquelle 
il  tient. 

La  difficulté  eft  de  fçavoir  au  îli- 
fte  la  valeur  de  ces  différentes  ouver- 
tures ; car  il  n’eft  pas  poffible  de 
préfenter  au  bout  de  ces  fils  aucune 
échelle  ou  régie  graduée  ; il  ne  faut 
pas  même  qu’aucun  autre  corps  en 
approche  à une  certaine  diftance  ; 
puifqu’ils  font  éledrifés , ils  ne  man- 
queroient  pa$  de  fe  porter  à tout 
ce  qui  ne  le  feroit  pas  comme  eux,  8c 
par  conféquent  de  fe  déranger  con- 
ndérablement.  J’évite  ces  inçonvé- 
niens  en  plaçant  devant  les  deux 
bouts  de  fil  à une  diftance  fuffifante, 
une  planche  percée  d’un  trou , vis- 
a-vis duquel  je  mets  une  bougie  al- 
lumée , 8c  en  recevant  l’ombre  de 
ces  fils  fur  un  carton  blanc  que  j’é* 
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leve  verticalement  & parallèlement? 
au  plan  qu’ils  terminent  entr’eux: 
la  bougie  8c  le  carton  étant  bien  fi- 
xés , je  trace  fur  celui  - ci  une  por- 
tion de  cercle  qui  a pour  rayons  les 
deux  ombres  des  fils  ; cet  arc  divifé 
en  dégrés , me  fert  à juger  de  leuf 
écartement  réciproque. 

Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  ait  penfé 
à edi  mer  l’effort  des  émanations 
éle&riques  par  le  recul  des  corps  d’où 
elles  s’élancent;  ce  moyen  s’ed  pré- 
fenté  à M.  Waitz  ( a ) quoique  d’une 
maniéré  différente,  8c  je  vois  qu’il  en 
a voulu  porter  l’ufage  plus  loin  que 
moi.  Car  perfuadé  que  de  tous  les 
corps  qui  avoifinent  les  corps  éle&ri- 
ques , il  émane  une  matière  capable 
d’impulfîon  , cet  habile  Phyficien  a 
fongé  non-feulement  à rendre  fend- 
ble  l’effort  de  ces  émanations,  8c  à re- 
préfenter  la  longueur  des  jets  par  la 
didance  qu’ils  entretiennent  entre  les 
corps  d’où  ils  fortent  ; mais  il  a en*> 
core  prétendu  qu’il  pourroit  fçavoir 
par  là  quelle  ed  la  valeur  abfolue  de 
cet  effort , en  lui  oppofant  un  poids 

(a)  Traité  de  TEledricité  & de  fes  caiifes, 
<£.  180&  luiy. 
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connu.  Voici  en  peu  de  mots  fon  — jj  -- 
expérience  &1 es  conféquences  qu’il  Dis’c* 
en  tire. 

XIII.  EXPERIENCE. 

On  fufpend  à deux  fils  de  foye  Expérien- 
d’égales  longueurs  deux  lames  de  eMj 
métal  femblables  , longues  de  6 Pioyée‘em 
pouces , pefant  trois  onces  chacune , ^ommeéie- 
& pendant  librement  allez  près  l une 
de  l’autre,  pourfe  toucher;  on  ap- 
proche enfuite  au-defîbus  & fort 
près  de  ces  deux  lames  un  tube  de 
verre  bien  éledrifé  ; & dans  l’inffant 
même , on  voit  ces  deux  corps  s’é- 
carter l’un  de  l’autre , en  décrivant 
deux  petits  arcs  de  cercle  qui  ont 
pour  rayons  la  longueur  du  pendule 
que  chaque  lame  compofe  avec  fon 
fil  de  fufpenfion  , Fig.  4. 

De  cet  effet  M.  Waitz  conclut 
i°.  que  de  ces  deux  lames , il  fort 
une  matière , dont  l’effluence  forme 
deux  courans  oppofés  entr’eux  , 8c 
c’eft  ce  qu’il  n’efl:  guéres  poffible  de 
lui  conteffer,  furtout  lorfque  cette 
expérience  vient  à la  fuite  de  plu- 
fleurs  autres  faits  qui  prouvent  Fe~ 
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“117=  xiffence  de  ces  émanations.  2°.  dit* 
Disc,  d,  le  degré  d’élévation  de  chaque 
lame  dans  l’arc  de  cercle  qu’elle  dé* 
crit , indique  la  force  abfolue  de  ces 
courans  de  matière  invilible,  donc 
les  effets  oppofés  font  écarter  les 
lames  St  leurs  fils  de  la  diredion  ver- 
ticale où  elles  étoient  en  repos  : car 
étant  donné  le  poids  d’un  corps  fuf- 
pendu  par  un  fil  à un  point  fixe  , on 
fçait  ce  qu’il  faut  de  force  , pour  le 
foutenir  dans  tous  les  points  de  l’arc 
qu’on  lui  fait  parcourir  en  montant: 
tel  eft  en  fubffance  le  raifonnement 
de  M.  Waitz. 

Cette  derniere  conféquence  quoi- 
qu’ingénieufe  , me  paroît  fouffrir  de 
grandes  difficultés.  Sans  parler  de  la 
différence  qu’il  y a entre  une  lame 
de  fix  pouces  fufpendue  à un  fil,  8c 
un  pendule  (impie.,  tel  qu’il  faut  le 
fuppofèr , pour  procurer  à l’opera- 
tion dont  il  s’agit  une  (implicite 
fuffifante  , il  fera  toujours  néceffaire 
d’avoir  égard  à la  direction  de  cette 
matière  effluente  vers  fon  point  d’ap- 
pui , pour  conclurre  la  valeur  abfo- 
ïùe  de  fon  effort,  par  le  poids  qu’elle 
foutient  ; or  il  me  paroît  bien  diffi* 
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cile  de  fçavoir  au  jufte  la  direction 
de  ces  jets  de  matière  invifible,  par 
rapport  à la  furface  des  corps  d’où 
ils  s’élancent , & il  y a tout  lieu  de 
croire  qu’elle  eft  affez  irrégulière. 
En  général  on  peut  dire  qu’un  élec- 
trometre  tel  qu’il  devroit  être  , pour 
mériter  de  porter  ce  nom,  eft  un 
infiniment  allez  difficile  à imaginer 
pour  le  préfent  , & qu’il  eft  peut- 
être  encore  trop  tôt  d’y  penfer.  Il 
faut  mefurer,  autant  qu’on  le  peut; 
c’eft  un  moyen  de  mettre  de  la  clarté, 
de  l’ordre  & de  la  précifion  dans  nos 
connoiffances  ; mais  il  faut  aufti 
avant  toutes  chofes  , que  ce  que 
l’on  veut  mefurer,  foit  faififfable  de 
tout  point , fans  quoi  la  mefure  ne 
fait  qu’embrouiller  au  lieu  d’éclair- 
cir : je  crois  que  l’éle&ricité  eft  le 
fujet  de  phyfïque  le  plus  propre  à 
piftifier  cette  réflexion. 
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TROISIEME  DISCOURS. 

Des  cir confiances  favorables  ou  nul - 
à F Electricité* 


EN  examinant  dans  le  difcours 
précédent  les  lignes  par  lef- 
queîs  on  peut  juger  fi  les  corps  ont 
acquis  plus  ou  moins  d’éléftricité* 
j’ai  fait  mention  de  pîufieurs  circon- 
fiances  qui  peuvent  rendre  les  phé- 
nomènes plus  ou  moins  apparens  , 
8c  occafionner  des  jugemens  peu 
exacts,  fi  l’on  négligeoit  d’y  avoir 
égard  : j’ai  obfervé  , par  exemple, 
que  les  mouvemens  d’attraction  8c 
de  répulfion , deviennent  plus  vifs 
8c  plus  étendus,  iorfque  les  corps 
légers  qu'on  pré  fente  au  corps,  élec- 
trifé , font  pofés  fur  la  main  d’un 
homme  , ou  fur  du  métal  ; que  ces 
mêmes  mouvemens  font  toujours 
beaucoup  plus  foibles , 8c  quelque 
fois  nuis  , fi  le  fupport  de  ces  petits 
corps  qu’on  veut  enlever , eft  une 
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malle  de  foufre  ou  de  réfine  ; que 
les  aigrettes  lumineufes  fe  raniment 
par  la  préfence  & par  le  voifinage 
de  certains  corps  ; que  les  étincelles 
éclatent  davantage,  lorfqu’on  les 
excite  avec  le  doigt  ou  avec  du 
métal , que  fi  l’on  eifaye  de  les  faire 
naître  avec  un  morceau  de  verre  ou 
de  cire  d’Efpagne,  &c.  Toutes  ces 
obfervations  que  j’ai  rapportées  , 
Sc  dont  j’ai  marqué  les  conféquences, 
pour  prévenir  des  erreurs, offrent  auf- 
fî  des  moyens  prefque  toujours  sûrs 
d’augmenter  & d’affoiblir  à fon  gré 
la  plupart  des  phénomènes  électri- 
ques; elles  nous  apprennent  des  cir- 
conffances  qui  favorifent  ou  qui  re- 
tardent le  fuccès  des  expériences  ; 
Sc  quiconque  en  eft  bien  inflruit  , 
pourrait , ou  par  abus  faire  paraître 
î’éleCtricité  plus  forte  ou  plus  foible 
qu’elle  n’efl  en  effet  , ou  par  des 
vues  plus  raifonnables , en  modérer 
I’aétion. 

Mais  il  efl  encore  d’autres  cîr- 
conflances  dont  je  n’ai  point  parlé  , 
qui  influent  d’une  maniéré  plus  gé- 
nérale fur  les  phénomènes  électri- 
ques, ou  qui  ne  s’introduifent  pas' 
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d’eîles-mêmes , comme  la  plupart" 
Disc,  des  autres,  dans  les  manipulations 
Matières  à ordinaires  : tels  font  le  froid,  le 
ttai^rdans  chauci  ? Phumidité , la  fécherefle  , le 
«ours.  degré  de  denfité  , de  raréfadion  oit 
pureté  de  Pair  dans  lequel  on  opéré  ; 
l’adion  de  la  flamme , dé  la  lumière^ 
de  la  fumée,  des  vapeurs  ; la  gran- 
deur & la  figure  des  corps  qu’on: 
éledrife  ; leur  communication , avec 
ceux  qu’on  ne  prétend  pas  éledrifer  : 
voilà  principaiemeut  ce  que  je  ma 
propofe  d’éxaminer  dans  ce  difcours. 

Avant  que  d’entrer  en  matière  , il 
e(l  à propos  que  je  m’explique  fur 
certaines  diftindions  que  j’ai  crû  de- 
voir faire  dans  le  cours  de  c es  re- 
cherches , Sc  fans  lefquelles  l’expé- 
rience fouvent  oppofée  à elle-même, 
ne  m’auroit  permis  de  prendre  aucun’ 
parti  décidé. 

Première  Premièrement  je  dîftingrfe  I’élec- 
irftmc  tricité  déjà  excitée  de  celle  qui  ne 
binaire.  1 elt  pas  encore  , mais  que  I on  tan- 
che de  faire  naître,  en  frottant  ou 
autrement  ; car  tel  obflacie  qui  re-' 
tarde  -,  ou  telle  circonltance  qui  ac- 
céléré le  moment  où  cette  vertu  doit* 
paroxtre , $ffez  fouvent  ne  change' 
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Tien  à fon  intenfité  ou  à fa  durée , 
& réciproquement  je  fçais  des  cas  où 
l’éledricité  s’affoiblit,  ou  s’éteint 
plus  promptement , 8c  d’autres  où 
elle  fe  conferve  plus  longtems  8c 
avec  plus  de  vigueur  que  de  cou- 
tume , indépendamment  du  degré 
de  force  qu’elle  avoit  en  naiffant  , 
ou  de  la  facilité  avec  laquelle  on 
l’a  fait  naître. 

Secondement , je  diflingue  encore 
l’éledricité  une  fois  excitée  dans  un 
corps  , de  celle  que  l’on  continue 
de  lui  faire  prendre  , ou  de  lui  com- 
muniquer ; je  confidere  l’une  comme 
un  état  limité,  ou  plutôt  comme 
une  quantité  déterminée,  fur  laquelle 
une  adion  favorable  ou  nuifîble  ne 
peut  s’exercer  , fans  fe  manifefter 
par  quelque  augmentation  ou  affoi- 
bliffement.  L’autre  au  contraire  fe 
répare  continuellement,  &peutfu!> 
fiffer  à peu  près  la  même,  quoiqu’elle 
fouffre  des  pertes  réelles,  ou  fi  elle 
eft  favorifée  par  quelque  caufe  accL 
dentelle  , on  aura  peine  à s’en  ap- 
percevoir,  parce  que  fes  effets  fe 
confondent  avec  ceux  de  la  caufe 
principale.,  . dont  on  ne  fçait  jamais 
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la  jufte  valeur.  Si  Ton  juge  indiffin* 
dement,  comme  je  vois  que  plu- 
fleurs  perfonnés  Font  fait , des  corps 
éledrifés  par  un  globe  de  verre , 
qu’on  ne  cefie  pas  de  frotter  pendant 
toute  l’épreuve  , Sc  de  ceux  auxquels 
on  s’eft  contenté  de  communiquer 
l’éledricité , pour  les  foumettre  en- 
fuite  aux  expériences  , il  me  femble 
qu’on  rifque  autant  de  fe  tromper, 
qu’il  feroit  poflibîe  de  l’être  , fi , 
pour  connoltre  les  caufes  qui  peu- 
vent faciliter  ou  arrêter  l’évapora- 
tion , quelqu’un  faifoit  fes  épreuves 
indifféremment  fur  un  certain  efpace 
rempli  d’eau  dormante,  ou  fur  un 


ui  feroit  toujours 
une  eau  courante. 


pareil  efpace , 
également  plein 

Troifiémement , quoique  la  plus 
forte  éiedricité,  aînfi  que  la  plus 
foible  , foit  fujette  aux  mêmes  cau- 
fes d’augmentation  Sc  d’afFoiblifle- 
ment,  cependant  comme  ces  caufes 
fe  font  beaucoup  plus  fentir  fur 
celle-ci,  que  fur  la  première,  (ce 
qui  donne  lieu  à des  remarques  ou 
à des  affermons  qui  ne  peuvent  pas 
être  abfolument  générales , ) je  les 
diftinguerai  l’une  de  l’autre , & j’ap- 
pellerai 


sur  l’Electricité.  169 
pellerai  élcÜncité  foïble  ou  commune , — 
celle  d’un  tube  de  verre  , par  exem-  d is*c* 
pie  , que  l’on  a frotté  par  un  tems 
convenable,  ou  celle  d’une  fphere 
creufe  de  même  matière  , que  l’on 
a excitée  médiocrement  : je  nom- 
merai ddiricité  forte  celle  qui  naît 
par  les  moyens  les  plus  puiiîans  , 8c 
dans  un  concours  de  circonftances 
favorables.  Je  fens  bien  que  ces  dé- 
finitions ne  font  pas  propres  à don- 
ner des  idées  précifes  ; auiîi  ne  m’en 
fervirai-je  que  pour  établir  des  à peu 
près,  8c  pour  ne  pas  confondre  ce 
qui  arrive  communément , avec  des 
effets  qu’on  ne  voit  que  rarement, 

Sc  qui  dépendent  d’un  dégré  d’éle- 
étricité  , qu’on  n’efl  pas  maître  d’ob- 
tenir quand  on  le  veut. 

Quatrièmement  , j’entends  par  Quatrié- 
électricité  proprement  dite  , celle 
qui  fe  manifefte  par  des  lignes  ex- 
térieurs, par  ces  phénomènes  géné- 
raux , qui  ne  vont  guéres  l’un  fans 
l’autre  , fi  ce  n’eft  dans  le  cas  d’une 
électricité  trop  foible  : tels  font  les 
mouvemens  d’attraCHon  8c  de  ré- 
pulfion,  l’attouchement  & l’odeur 
des  émanations  électriques , les  étiu- 
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celles,  les  aigrettes  lumineufes.  Je 
reconnois  fans  aucune  difficulté  , 
que  cettç  commotion  qu’on  reffent 
dans  l’expérience  de  Leyde,  part  du 
même  principe  que  tous  les  autres 
effets  dont  je  viens  de  faire  mention, 
8c  j’avoue  que  le  corps  dans  lequel 
elle  fe  paffe,  eft  véritablement  affec- 
té par  la  vertu  éledriquç  y mais  je 
ne  conviens  pas  de  même  qu’on 
puiffe  légitimement  confondre  cette 
fecouffe  finguliere  8c  inftantanée  , 
avec  les  lignes  ordinaires , ni  qu’il 
foit  permis  de  dire  fans  aucune  mo- 
dification , qu’un  corps  s’éleètrife  , 
quand  il  efl  ainfi  frappé  , ou  que 
l’électricité  parcourt  tel  ou  tel  efpa«- 
ce,  quand  ce  coup  efl  porté  à une  cer- 
taine diltance  par  des  corps  contigus. 

Ce  qui  me  porte  principalement 
à penfer  ainfi  , c’eff  que  la  commo^ 
tion  dont  il  s’agit,  n’elt  accompa- 
gnée d’aucune  marque  extérieure , 
nulle  attraction  , nulle  répulfion  , 
nulle  apparence  de  lumière,,^  après 
l’explofion  de  l’étincelle  : tout  fe 
paffe  également  pour  un  corps  qui 
fait  cette  épreuve  , fans  être  ifolé , 
8c  pour  celui  qui  eft  pofé  fur  un  gi? 
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te  au  de  réfine,  condition  d’ailleurs 
fi  néceffaire  , pour  communiquer  £>  ! 
efficacement  l’éîe&ricité  à la  plûpart 
des  corps.  En  un  mot , dans  ce  cas 
fingulier,  je  veux  dire  dans  l’expé- 
rience  de  Leyde , je  ne  vois  rien  qui 
différé  effentiellement  de  ce  qui  a 
coutume  d’arriver , lorfqu’on  tire 
une  étincelle  d’un  corps  fortement 
éle&rifé.  Le  procédé  particulier  qui 
cara&érife  cette  expérience  , eft 
fans  doute  ce  qui  procure  prefque 
toujours  un  effet  confidérabîe  , 
mais  on  peut  en  avoir  un  prefque  fem- 
blable,ou  qui  ne  différé  que  par  le  dé- 
gré  de  force  , en  opérant  de  la  ma- 
niéré la  plus  fimple  & la  plus  ordinai- 
re : en  excitant  avec  le  bout  de  mon 
doigt,  ou  avec  celui  d’une  verge  de 
fer  , que  je  tenois  à la  main  , des 
étincelles  d’une  longue  & groffe  bar- 
re de  fer , que  j’avois  fortement  élec- 
trifée,  j’ai  été  frappé  plufieurs  fois 
jufques  dans  les  entrailles  ; & le  Pere 
Gordon  , avant  que  d’avoir  enten- 
du parler  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à 
Leyde,  avoit  reçû , en  approchant 
le  doigt  d’une  longue  chaîne  de  fer 
êleckifée , des  fecouffes  internes  qui 
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l’avoient  affedé  depuis  la  tête  Jus- 
qu’aux pieds,  & dont  il  avoit  porté 
les  effets , jufqu’à  tuer  des  oifeaux. 

Or , je  demande  fi  jufqu’à  préfent 
l’on  a crû  éledrifer  les  corps  dont 
on  s’eft  fervi  pour  faire  étinceller  un 
autre  corps  éledrifé  ? S’exprimeroit- 
on  avec  exaditude  , fi  l’on  difoit , 
qu’on  éledrife  une  épée , lorfque  la 
tenant  par  la  poignée , on  porte  la 
pointe  vers  un  corps  éledrifé  , pour 
en  tirer  une  étincelle , quoiqu’affez 
Souvent  l’on  en  reffente  le  contre- 
coup dans  la  main  ou  dans  le  bras  ? 
Ne  raudroit-il  pas  au  moins  dire  en 
quel  fens  on  entend  cette  éledri- 
cité,  qui  différé  beaucoup  , comme 
on  le  voit  , de  celle  qui  fe  préfente 
à l’efprit , lorfqu’on  parle  de  cette 
vertu  en  général  ? 

Il  me  femble  qu’on  n’a  pas  plus 
de  raifons  , pour  croire  qu’on  s’é- 
ledrife,  à proprement  parler,  lor£ 
qu’on  fait  l’expérience  de  Leyde  : 
le  coup  à la  vérité  eft  ordinaire- 
ment plus  violent  par  la  circons- 
tance de  la  main  appliquée  au  vafe 
de  verre  en  partie  plein  d’eau  éleo 
triféç  s mais  tout  fe  paffe  intérieu- 
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tement  comme  dans  les  autres  cas , 
où  l’on  ne  penfe  pas  feulement  avoir 
acquis  la  moindre  électricité. 

Ces  explications  préliminaires 
annoncent  que  j’établirai  peu  de 
propofitions  abfolument  générales. 
En  conlîdérant  ainfi  l’éleétricité  fous 
différens  points  de  vûe  , j’ai  compté 
pouvoir  prononcer  avec  plus  de  cer- 
titude , 8c  j’ai  pris  ce  parti  pour  tâ- 
cher d’éviter  deux  excès  oppofés 
entr’eux , 8c  également  contraires 
aux  progrès  de  la  Phyfique  ; l’un, 
de  douter  opiniatrément  de  tout, 
8c  de  ne  rien  conclurre  ; l’autre  , de 
mériter  par  des  jugemens  légers  8c 
précipités  la  cenfure  de  ceux  qui  fe 
plaifent  à dire  qu’on  s’eft  tropprejfe. 

Depuis  long-temps  on  fçait  que  le 
fuccès  des  expériences  électriques  , 
dépend  beaucoup  du  tems  qu’il  fait , 
lorfqu’on  opéré;  MM.  Gray  8c  duFay 
l’ont  obfervé  plufîeurs  fois , 8c  ce 
qu’il  nous  ont  appris  à cet  égard  , 
a été  contredit  par  peudeperfonnes; 
mais  quoique  l’on  convienne  allez 
généralement  que  le  beau  tems 
vaut  mieux  que  tout  autre  pourele- 
Ctrifer , on  ne  fçait  pas  encore  d’une 
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” ÎIL  maniéré  bien  décidée,  à laquelle  des 
Bise.  circonftances  qui  font  le  beau  tems  , 
l’on  doit  attribuer  principalement 
le  bon  fuccès  de  ces  expériences. 
J’ai  vû  bien  des  fois  l’éledricité  réuf- 
iîr  plus  que  médiocrement , lorfqu’il 
pleuvoir  avec  abondance  ; dans  d’au- 
tres tems,  elle  m’a  prefque manqué, 
quoique  l’air  fût  d'une  férénité  par- 
faite , & je  fçais  que  la  même  choie 
eft  arrivée  à bien  d’autres. 

Pour  jetter  quelque  jour  fur  cette 
queftion  , que  je  ne  prétends  pas 
encore  décider,  je  rapporterai  Am- 
plement ce  que  j’ai  obfervé  par  rap- 
port aux  influences  du  tems  ; & pour 
c virer  toute  exprefHon  vague  , je 
n’attribuerai  rien  au  beau  ni  au  mau- 
vais tems  en  générai , mais  feulement 
aux  différens  états,  dont  l’atmof* 
phere  efl  fufceptible  , & qu’elle  peut 
communiquer  aux  autres  corps.  Je 
formai  ce  deffein  en  1740,  Sc  en 
conféquence , lorfque  j’ai  fait  des 
expériences  d’éledricité , foit  pour 
ma  propre  inflrudion  , foit  pour 
contenter  'la  curiofité  des  autres  , 
j’ai  prefque  toujours  marqué  en 
marge  de  mon  Journal,  la  haip* 
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teur  du  baromètre,  celle  du  ther-  — jj— 
mométre , l’état  de  l’air  , par  rap-  jy  1 s*c< 
port  à la  féeherefle  ou  à l’humidité, 

& le  vent  qui  regnoit  : ces  notes 
recueillies  après  plus  3e  huit  années , 
m’ont  paru  propres  à fournir  quel- 
ques éclairciffemens  fur  la  queltion 
préfente  : cependant  je  les  cite  , 
moins  pour  former  une  décifion  , 
que  pour  faire  naître  à d’autres , 
l’envie  de  les  vérifier  par  des  fuites 
d’obfervations  , dont  le  concours 
feul  pourra  nous  inflruire  un  jour 
d’une  maniéré  bien  décifîve. 

J’ai  prefque  toujours  trouvé  l’é-  ci^éleâ^ 
ledricité  foible , lorfque  j’en  ai  fait  que  tou- 
des  expériences  dans  un  terns  plu-  j?,rs  fm" 

• o t 11  r ' , ble  par  un 

vieux  oc  doux,  le  baromètre  étant -tems  piu- 
à fa  moyenne  hauteur , ou  au-def-  ^lx*  & 
fous,  8c  le  vent  étant  au  fud  , ou 
aux  environs.  Je  dis  prefque  tou^ 
jours,  car  je  n’ai  vû  que  trois  ou 
quatre  fois  le  contraire  fur  environ 
160  obfervations  , dont  j’ai  tenu 
compte  ; 8c  je  diflingue  du  tems  que 
j’appelle  pluvieux  , 8c  qui  dure  quel- 
ques jours,  celui  pendant  lequel  il 
tombe  des  pluies  paffageres  , fur- 
$out  lî  le  vent  vient  des  environs  de 


III. 

Disc. 


Cela  eft 
«onrefté  par 
quelques 
Phyûciens. 


îl  paroît 
que  la  diffé- 
rence de 
climat  n’y 
lait  rien» 


T7  6 Recherches 
de  PeU,  ou  du  nord  , ou  qu’il  ait 
été  tel  quelque-tems  avant  l’épreuve* 
Ce  réfultat  fe  trouve  allez  d’ao 
cord  avec  le  préjugé  commun , qu’un 
îems  humide  nuit  à l’éle&ricité  ; il 
nous  indique  auffi  ce  qui  a pû  déter- 
miner quelques  Phyliciens  à foutenir 
que  le  fuccès  de  ces  fortes  d’expé- 
riences , ne  tient  en  rien  aux  va- 
riations du  tems.  M.  Winkler  , & 
ceux  qui  , comme  lui , ont  pris  ce 
dernier  parti,  auront  apparemment 
fondé  leur  opinion  fur  des  épreuves 
faites  pendant  des  pluyes  de  peu  de 
durée,  ou  dans  des  lieux  clos  & peut- 
être  échauffés  par  des  poêles  qui  en 
écartoient  l’humidité.  Je  ferois  mê- 
me tenté  de  croire  que  la  nature 
du  climat  leur  a mis  fous  les  yeux 
des  effets  différens  à certains  égards , 
de  ceux  qu’on  apperçoit  communé- 
ment ici,  lorfque  les  autres  circon- 
ffances  font  femblabîes  de  part  8c 
d’autre  : mais  le  P.  Gordon  m’ap- 
prend que  tout  fe  palfe  à Erford  à 
peu  près  comme  à Paris  : voici  fes 
propres  paroles  traduites  de  i’édi-» 
tion  demande. 

» j’ai  cru  autrefois  qu’un  tems  h u? 
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s»  mide  n’empêchoit  pas  Péîeétricité; 

» mais  j’ai  eu  dans  l’expérience  fui-  Disc, 
» vante  la  preuve  du  contraire. 

I.  EXPERIENCE. 

t»  J’ai  fufpendu  la  chaîne  de  400 
y>  pieds,  (c’efl  toujours  le  P.  G.  qui 
» parle , ) fous  le  toit  de  Péglife,  où 
30  perfonne  ne  peut  approcher , 8c 
oo  j’en  ai  appliqué  un  bout  au  tuyau 
30  éleélrifé , les  étincelles  furent  ex- 
30  tremement  fortes  par  un  ciel  fe- 
30  rein  , & un  tems  fec  , comme  je 
» l’ai  déjà  remarqué.  Ces  obferva- 
oo  tions  étant  faites  comme  il  faut, 

» je  taillai  la  machine  avec  toutes 
» fes  dépendances  dans  le  même 
39  état , pour  attendre  un  tems  plu- 
» vieux , qui  étant  bien-tôt  Parvenu , 

39  j’elfayai  encore  la  force  des  étin- 
» celles , que  je  trouvai  alors  be.au- 
» coup  plus  foibles  qu’elles  n’avoient 
» été  auparavant  par  un  tems  fec  8c 
oo  beau.  Je  lailfai  encore  tout  dans 
30  le  même  état , en  attendant  le  re- 
» tour  du  beau  tems , 8c  je  trouvai 
» alors  les  étincelles  aufli  fortes  que 
» la  première  fois.  J’ai  refait  enfuite 


i7§  Recherche? 

» plus  de  20  fois  les  mêmes  etfpé» 
Disc.  » riences  , 8c  ce  n’eff  pas  fans  fon- 
» dement  que  j’en  conclus  que  les 
» effets  électriques  font  empêchés 
* par  l’humidité  de  l’air.  ^ 

Quand  on  fçait  en  général  que  l’hu- 
midité rend  i’éieffricité  plus  foibie, 
ou  qu’elle  l’empêche  de  fe  manifelter, 
on  ignore  encore  par  quel  endroit  cet 
obffacle  influe  fur  les  phénomènes* 
Par  quel  Quelefl  donc  le  corps  qu’il  importe 
p humidité  S’entretenir  dans  un  certain  dégré 
nuit- ei'e  à de  féchereffe?  Ell-ce  celui  qui  frotte  ? 
Sdedna-  Seroit-ce  le  fujet  à qui  l’on  a deffein 
de  communiquer  la  vertu  éleffrique, 
ou  bien  l’air  du  lieu  dans  lequel  on 
opéré  ? En  réfléchiffant  fur  des  ex- 
périences déjà  connues  , & fur  quel- 
ques manipulations  qui  fe  font  mi-* 
fes  en  ufage  par  différentes  vûes , je 
crois  m’être  mis  en  état  de  répon- 
dre. à la  plupart  de  ces  queftions. 
le  corps  Le  corps  qui  frotte  immédiatement 
yu  frotte  je  verre  p0ur  \c  rendre  éledriaue.doit 
fec,  par  la  avoir  deuxquaiites  qui  me  parodient 
eftt!Lmé-  également  néceffaires  8c  fuffifantes. 
diatemem  La  première , efb  qu’il  puiffe  gliffer  ai- 
auvenT  fément  fur  la  furface  du  tube  qu’il 
doit  parcourir  d’un  bout  à l’autre,. 
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OU  fur  celle  du  globe  tournant , à 
laquelle  il  s’applique  ; la  fécondé  , 
qu’en  gliffant  ainfi , il  puiffe  faire  un 
frottement  qui  ébranle , ou  qui  irri- 
te , pour  ainfi  dire,  les  parties  du 
verre  ou  celles  d’une  matière  dont 
fes  pores  font  remplis.  Voilà  fans 
doute  pourquoi  plufieurs  perfonnes 
en  effayant  de  tout  , fe  font  bien 
trouvées  d’avoir  frotté  Je  verre  avec 
des  couftinets  ou  avec  des  morceaux 
d’étoffe  couverts  de  tripoîy  ou  d’ar- 
cançon  pulvérifé.  La  main  nue,  (que 
ma  propre  expérience  m'a  fait  pré*- 
férer  à tout  autre  ufage , ) ne  frotte 
point  affez , fi  la  peau  en  eft  trop 
douce  , 8c  elle  manque  à gliffer  , G 
elle  eft  humide  par  tranfpiration  ou 
autrement.  Par  cette  derniere  rai-* 
fon , la  partie  du  corps  frottant  qui 
s’applique  au  verre  , doit  être  féche  ; 
mais  je  ne  crois  pas  que  cette  né- 
ceftité  s’étende  au  refte.  Car  il  m’eft: 
fouvent  arrivé  , à moi  8c  à d’autres, 
de  frotter  très-efficacement  le  tube 
ou  le  globe  dans  des  tems  où  j’a- 
vois  le  refte  du  corps  baigné  de 
fueur  ; d’autres  fois,  je  me  fuis  mouil- 
lé exprès  les  bras  8c  le  revers  de  la 
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main  , & Péle&ricité  que  fexcitoîs3 
ne  m’en  a pas  paru  moins  vive. 

Mais  quand  bien  même  on  pour- 
roit  fuffifamment  frotter  le  verre 
avec  un  corps  mouillé  appliqué  à 
fa  furface  , ce  frottement  n’auroit 
point  d’effet,  parce  qu’en  général 
tous  les  corps  qu’on  nomme  éleftri- 
quespar  eux-mêmes , ne  le  deviennent 
jamais  , tant  qu’ils  font  mouillés  , 
foit  par  dedans , foit  par  dehors.  M. 
Du  Fay  nous  en  a donné  des  preu- 
ves , en  rapportant  des  expériences 
qu’il  avoit  faites  , tantôt  avec  des 
tubes  de  verre  , dans  îefqueîs  ii 
avoit  fait  couler  fuccellivement  de 
l’eau  froide  8c.  de  l’eau  chaude, 
tantôt  avec  des  boules  d’ambre  9 
dont  il  avoit  éteint  la  vertu  , en 
foufflant  deffus  un  air  humide. 

J’ai  eu  les  mêmes  réfultats  que  lui, 
lorfque  j’ai  tenté'd’éleftrifer  des  tu- 
bes de  verre,  en  les  frottant  avec 
des  morceaux  d’étoffe  , trempés 
dans  différentes  liqueurs , grades  8c 
inflammables,  comme  l’huile  d’oli- 
ves 8c  l’efprit  de  vin,&c.  ou  dans  des 
liqueurs  de  tonte  autre  nature,  com- 
me le  vinaigre , Peau  commune i &c* 
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De  tousies  liquides  que  j’ay  employés  Ujÿ- 
dans  ces  premières  épreuves  , je  n’ai  Disc: 
trouvé  que  le  mercure  dont  le  frot-  Le  frot- 
tement fît  naître  quelque  éleélricité,  tetnent  dl1 
& pavois  ete  prévenu  fur  cet  effet  par  éieatifeiej 
M.du  Tour  qui  s’enapperçut  en  fai-  verre' 
fant  couler  de  l’argent  vif  d’une  cer- 
taine hauteur  contre  un  tube  de 
; verre. 

Cette  exception  qu’il  faut  faire  par  les^°aur^î 
rapport  au  mercure  , eft  un  fait  qui  très  font  lu- 
nous  en  explique  un  autre  antérieu- 
rement  connu  , & que  les  Phyficiens  eft  vuide, 
ont  jugé  digne  de  leur  attention;  je 
veux  dire  le  phénomène  du  baro- 
mètre lumineux  ; il  eft  comme  vifi- 
ble  maintenant  que  ce  trait  de  lu- 
mière qui  éclate  en  la  partie  fupé- 
rieure  de  cet  infiniment,  lorfqu’on 
l’agite  dans  l’obfcurité , naît  du  frot- 
tement éleftrique  excité  par  le  mer- 
cure qui  defcend  ; car  fi  l’on  y fait 
attention  , on  verra  que  cette  lu- 
mière eft  tout-à-fait  femblable  à 
celle  qu’on  apperçoit  dans  un  tube 
de  verre  que  l’on  frotte  avec  la  main 
d’un  bout  à l’autre , après  en  avoir 
ôté  ou  fortement  raréfié  l’air. 

Si  l’humidité  extérieure  retarde  ou 
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=====  arrête  l’éleêcricité  des  corps  que  Poli 
D i s*c.  fr°tte  3 celle  qui  mouille  intérieure* 
i/humidi-  ment  ces  mêmes  corps , les  empê- 
té  intf  uffi  c^ie  au^  ^even^r  éleêlriques,  corn- 
ât Yéiedri-  me  ils  le  deviendroient  s’ils  étoient 
cité  du  ver-  bien  féchés.  Voici  quelques  expé- 
riences qui  pourront  fervir  de  preu* 
ves  à cette  proportion. 

IL  EXPERIENCE. 

Si  l’on  fouffle  avec  la  bouche  dans 
lin  tube  que  l’on  a électrifé  en  le 
frottant,  il  perd  auffi-tôt  toute  fa 
vertu  ; il  ne  la  perd  pas  de  même 
fi  l’on  y fait  palier  le  vent  d’un  fouf- 
det  : ôc  ce  qui  fait  bien  voir  que  ce 
n’efl  point  à l’air  qui  parcourt  le 
tube  , mais  aux  parties  aqueufes 
qui  s’y  introduifent  avec  lui , qu’il 
faut  attribuer  l’extinclion  de  la  vertu 
éie&rique  ; c’eit  qu’affez  fouvent 
cette  vertu  reparoît  , lorfqu’après 
avoir  fouillé  avec  la  bouche , on  en- 
lève par  le  vent  du  foufHet  l’humi- 
dité qui  s’étoit  attachée  aux  parois 
intérieurs  du  verre. 

Il  paroît  donc  que  l’humidité 
qui  s’attache  non- feulement  à la 
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furface  extérieure  du  verre  ou  de  — ' 

toute  autre  matière  qu’on  veut  élec-  d i se, 
trifer  par  frottement  , mais  encore 
celle  qui  s’applique  intérieurement , 
fi  c’eft  un  corps  creux , retarde  ou 
affoiblit  fon  électricité , & après  un 
grand  nombre  d’épreuves  que  j’en  ai 
faites  avec  difFérens  liquides,  je  me  uya(îe 
croyois  prefque  en  droit  de  pronon-  certains  u- 
cer  généralement  que  tout  ce  qui  comme  üT 
mouille  produit  le  même  effet, Jorf-  mercure  ne 
qu’une  obfervation  que  je  dois  pour  H eiean-* 
ainfi  dire  au  hazatd  , m’offrit  de  cité  du 
nouvelles  connoiffances  qui  m’(obli- 
gent  à des  reltriCtions. 

Je  faifois  fondre  du  foufre  que  Exemple 
i’avois  mis  en  poudre  8c  en  petits  fou% 
morceaux  dans  un  globe  de  verre  re  d’Efp*. 
creux  que  l’on  faifoit  tourner  au-  fon* 
deffus  d’un  réchaux  plein  de  char- 
bons allumés  : je  m’apperçus  que  le 
verre  étoit  électrique  en  dedans  8c 
par  dehors  ; en  dedans  , parce  qu’il 
attirait  8c  repouffoit  le  foufre  pul- 
vérifé,  qui  paffoit  à mefure  que  le 
vaiffeau  tournoit  , d’un  point  à 
l’autre  de  fa  furface  ; par  dehors  , 
parce  qu’il  attirait  toutes  les 
flammèches  8c  la  cendre  des  char-? 
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bons  : j’attribuerai  ce  premier  effet 
au  frottement  du  foufre  qui  gîiiToit 
fur  la  furface  intérieure  du  verre  ; 8c 
à la  chaleur  qui  rend  comme  l’on 
fçait , ces  fortes  de  vaiffeaux  plus 
fufceptibles  d’électricité  : mais  je  fus 
fort  furpris  de  voir  le  foufre  devenu 
liquide  8c  adhérant  au  verre  , fans 
que  cette  vertu  ceffât  de  fe  manifet 
ter  très-fenfiblement  au-dehors  : j’ai 
vu  la  même  chofe  depuis , en  faifant 
fondre  de  la  cire  d’Efpagne  ou  de  la 
gomme  lacque  toute  pure  dans  un 
pareil  globe,  pour  l’en  enduire  inté* 
rieurement  ; & par  ces  obfervations 
j’ay  été  convaincu  que  ce  qui  efl:  ca- 
pable de  mouiller  le  verre,  n’eftpas 
toujours  un  obfîacle  qui  empêche 
pu  qui  retarde  fon  éledricité. 

Mais  en  admettant  cette  excep- 
tion pour  certains  liquides , je  dou- 
tois  encore'  fl  c’étoit  à la  nature 
même  de  ces  matières  liquéfiées  ou 
au  degré  de  chaleur  .qui  les  tient  en 
fufion , que  je  devois  attribuer  cette 
propriété  qu’elles  ont  de  ne  point 
empêcher  l’éledricité  du  verre  que 
l’on  frotte  : l’expérience  fuivante 
me  parut  propre  à lever  mes  doutes. 
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Je  répandis  de  l’efprit  de  théré- 
bentine  froid  fur  un  morceau  d’étoffe 
de  laine  , 8c  j’en  frottai  un  tube  ; 
auffi  tôt  il  devint  tellement  éle&ri- 
que,  que  je  ferois  tenté  d’offrir  ce 
nouveau  procédé  comme  un  moyen 
capable  de  faire  rénflir  l’éleffricité , 
dans  des  tems  où  l’on  auroit  peine  à 
l’exciter  par  les  voyes  ordinaires. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  fuccès  de 
cette  épreuve  me  fait  croire  que  ce 
n’eft  point  par  fon  degré  de  cha- 
leur que  le  foufre  fondu  ou  la  cire 
d’Efpagne  , confcrve  au  verre  le 
pouvoir  d’être  éle&rifé  par  frotte- 
ment ; je  croirois  plutôt  que  fi 
ces  matières  ne  mettent  point 
d’obftacle  à l’éleélricité , c’efi  prin- 
cipalement parce  qu’elles  font  dé- 
pouillées des  parties  aqueufes  qu’on 
fçait  d’ailleurs  être  ü nuifibîes  à cette 
' vertu.  Peut-être  que  l’efprit  de  vin  > 
s’il  étoit  entièrement  déflegmé , pro- 
! duiroit  le  même  effet  que  l’efprit  de 
thérébentine  ,8c  que  le  verre  mouillé 
& frotté  indifiinélement  avec  l’une 
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ou  avec  l’autre  de  ces  deux  liqueurs* 
deviendrait  également  éledrique.  Je 
n’ai  point  éffayé  de  frotter  le  verre 
avec  un  efprit  de  vin  parfaitement 
redifié  , & dépouillé  de  tout  humi- 
de , parce  qu’il  eft  extrêmement  dif- 
ficile , 8c  moralement  impofiible  d’en 
avoir  de  tel.  Mais  j’ai  fait  quelque 
chofe  d’équivalent  5 relativement  à 
mes  vues. 

IV.  EXPERIENCE. 

J’ay  mêlé  autant  que  je  l’ai  pu  , 
quelques  parties  d’eau  avec  l’efprit 
de  térébenthine;  le  tube  mouillé  8c 
frotté  avec  ce  mélange  , n’a  j’amais 
pû  devenir  éledrique. 

Ainfi  fpuifque  l’efprit  de  térében- 
thine mêlé  aveçl’eau  commune, com- 
me l’efprit  de  vin  l’efi:  communé- 
ment 5 nuit  autant  que  lui  à l’élec- 
tricité , n’elt-il  pas  probable  que  l’efi 
prit  de  vin  ne  nuiroit  pas  davantage 
à cette  vertu  , que  Fefprit  de  téré- 
benthine, s’il  étoit  aufü  purgé  d’eau 
que  cette  derniere  liqueur  à coutu- 
me d;  l’être  ? 

On  peut  donc  regarder  comme 
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une  vérité  confiante  que  l’humidité 
proprement  dite  , c’ell-à-dire , celle 
qui  tient  à la  nature  dé  l’eau,  retarde, 
affoiblit , ou  éteint  entièrement  la 
vertu  des  corps  qqe  l’on  veut  élec- 
trifer  par  frottement , lorfqu’elle  s’at- 
tache à leur  furface  , foit  par  dehors, 
foit  en  dedans  s’ils  font  creux. 

Il  n’en  efl  pas  de  même  de  ceux  à 
qui  & par  qui  l’on  communique  Pé- 
leélricité  : tout  le  monde  fçait  qu’une 
corde  mouillée  tranfmet  fort  bien 
cette  vertu;  j’ai  cité  ailleurs  plufieurs 
expériences  dans  lefquelles  j’ai  em- 
ployé des  tubes  de  verre  pleins  d’eau, 
pour  faire  palier  l’éleélricité  à d’au- 
tres corps  ; M.  Boze , (a)  en  faifant 
jaillir  de  Peau  éleclrifée,  par  le  moyen 
d’une  feringue  , a porté  l’éleétricité 
jufques  fur  un  homme  qui  étoit  pla- 
cé à une  diflance  de  60  pas  fur  un 
pain  de  réfine;  enfin  le  P.  Gordon 
ôc  plufieurs  autres  Phyficiens  depuis 
ont  étonné  grand  nombre  de  fpec- 
tateurs,  en  allumant  des  liqueurs  in- 
flammables par  le  moyen  d’un  jet 
d’eau  éle&rifé. 

Quoiqu’il  foit  vrai  en  général  que 

C a, ) Tenfam,  Eli  Cf.  pars  pojlerior.  p . 22. 

Qij 
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1IX  les  corps  humides  reçoivent^  tranfc 
Disc,  mettent  très-bien  l’éleélricité  , 8c 
fouvent  mieux  que  s’ils  étoient  fecs; 
Il  eft  pourtant  des  cas  cù  une  cer- 
taine humidité  , une  vapeur  , par 
exemple , affoiblit  ou  fufpend  les  ef- 
fets : en  rapportant  les  détails  de 
la  fameufe  expérience  de  Leyde  9 
j’ai  dit  , il  y a plus  de  deux  ans, 
(a)  que  la  bouteille  qui  contient 
î’eau,  attire  à elle  l’humidité  de  Pair  9 
qu’il  y a tel  tems  où  cela  fe  remar- 
que évidemment  5,  8c  q u’ai  ors  cette 
vapeur  fembîabîe  à celle  qu’on  y jet- 
îeroit  avec  la  bouche,  m’avoit  paru 
nuire  davantage  au  fuccès  de  l’ex- 
périence , que  ü la  bouteille  avoit 
été  mouillée  à pleine  eau.  Cette  ob- 
ier vat  ion  a été  faite  depuis  par  des 
perfonnes  qui  n’en  étoient  pas  pré- 
venues ; M,  Du  Tour,  en  Auver- 
gne, 8c  M.  Aîlamand  à Leyde,  ayant 
conçu  les  mêmes  idées  que  moi , fur 
ce  phénomène,  ont  pris  le  parti  ^ 
pour  réuffir  plus  sûrement  8c  en  tout 
tems,  de  plonger  la  bouteille  dans 
un  vafe  de  métal  , rempli  d’eau  $ 

(a)  Mémoire  lu  à la  rentrée  publique  d& 

.F Acad,  des  Sciences,  après  Pâques  i?4<^ 
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préférant,  comme  je  le  ferois  auffi, 
cette  îmmerfion  qui  mouille  abon-  Disc» 
dam  ment  le  verre  , à une  légère  hu- 
midité , qui  viendroit  de  Pair  s’ap- 
pliquer à fa  lurface.  Cependant  de 
quelque  façon  que  l’on  s’y  prenne 
on  ne  réuflit  bien  que  quand  on  con- 
ferve  fec  tant  en  dedans  qu’en  de- 
hors , fa  partie  de  la  bouteille  qui 
ne  contient  point  Peau  : au  moins 
voilà  ce  que  j’ai  vu  de  plus  ordi- 
naire. 

Quant  à l’humidité  qui  régné  . ï-’Humî* 
dans  le  lieu  où  l’on  opéré , il  n’efl  oùfonopel 
prefque  pas  douteux  qu’elle  ne  foit  rc  * uit  au 
un  obffacle  confidérable  au  fuccès  Expér-iw*3 
des  expériences  ; cela  va  même  quel-  C€S* 
qnefois  jufqu’à  les  faire  manquer 
dans  les  rez-de- chauffée  ou  dans  les 
) fouterrains  , îorfqu  elles  réndifTent 
dans  des  appartenons  plus  élevés  3 
i où  Pair  fe  trouve  communément 
: chargé  de  moins  de  vapeurs.  Cepen- 
' dant , je  doute  encore  fi  cette  humi- 
dité, en  tant  quelle  fait  partie  du 
milieu  dans  lequel  on  éleârife  , nuit 
par  elle  meme  aux  effets  qu’on  veut 
| produire  , je  penferois  volontiers 
qu’elle  ne  leur  fait  tort , que  parce 
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~ ï nT""  qu’e^e  d’abord  attirée  par  le  verrê 
D 1 s*c.  que  Ton  frotte  , 8c  parce  qu’en  s’at- 
Ce  n’eft  tachant  à fa  furface , elle  empêche , 

qu’alitant e comrne  on  ^’a  vu  ci-deiîus  , qu’il 
qu’elle s’at-  n’acquiere , ou  qu’ii  ne  conferve  fa 
Mc/  du  vertu‘  PtiifquQ  l’eau  même  s’éleétri- 
verre  avec  fe , 8c  qu’elle  fournit  de  même  que 
éSife°n  les  autres  corps  une  matière  affluent 
les  autres  te  5 comme  on  le  voit  par  cent 
corps,  épreuves  différentes.  J’imagine  que 
s’il  étoit  poffible , de  conferver  le 
verre  fec  dans  un  air  humide , l’é- 
lectricité n’en  iroit  peut-être  pas 
moins  bien  ; à moins  que  la  matière 
éleétrique,  comme  la  lumière,  n’ait 
plus  de  peine  à pénétrer  les  milieux 
hétérogènes  , que  ceux  qui  font 
compofés  de  parties  à peu  près 
femblables  par  leur  dcnlité  , 8c  que 
l’air  chargé  de  vapeurs , comme  il 
efl  moins  tranfparent  , ne  foit  auffi 
moins  perméable  à l’éledricité.- 
Un  fçavant  Fhyficien  qui  a porté 
fort  loin  fes  recherches  fur  les  phé- 
nomènes électriques  , a prétendu 
qu’on  ne  pouvoit  éleétrifer  avec  fuc- 
cès,  lorfque  l’air  du  lieu  dans  lequel 
on  fait  les  expériences  , fe  trouve 
abondamment  chargé  de  certaines 
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exhalaifons  : il  en  veut  fur-tout  aux 
fumeurs  de  tabac,  & à ceux  qui  for- 
tent  de  quelque  exercice  violent;  il 
prétend  que  la  fumée  fait  autour  des 
uns , & la  grande  tranfpiration  au- 
tour des  autres  , un  atmofphere  qui 
les  rend  inéledrifables.  (a) 

J’ofe  affûter  que  M.  Boze  qui  ne 
fe  trompe  guéres  dans  les  faits  , & à 
qui  nous  en  devons  un  grand  nom-: 
bre  qui  font  aufîi  certains  qu’admi- 
rables, a été  trompé  dans  cette  oc- 
cafion,  par  quelque  circonftance  qui 
aura  échappé  à fon  exa&itude  ordi- 
naire. J’électrife  tous  les  jours  des 
domeffiques  qui  fe  font  mis  en  fueur, 
à force  de  tourner  la  roue  qui  fait 
mouvoir  mes  globes  de  verre;  j’ai 
éleétrifé  tout  autant  de  fois  que  je 
l’ai  effayé , des  gens  qui  fumoient  du 


00  Datur  tamen  quoddam  hominum  genus 
abominandam  ijiam  , & cujus  nomine  ne  char- 
tam  quidem  rneam  commaculare  volo , herbam 
continuo  fumans  , hinc  tetram  mephitim  , aut fi 
qiiid  magis  pefiilem  ad  mille  paffus  redolitura  : 
jiprxtereà  h<z  creaturœ  , vel  nimio  motu  , vel 
Indo  forfan  conorum  œjluantes , & atmofphera 
quadam  madida  , caiidave  nefcio  quot  ulnarum 
obnubilati  acceâunt , momento  valè  eletiri- 
éitat.  Boie.Tentam,  Eie&r.  comment,  z.  p.  67. 
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tgi  Hecser  c hæ  ? 
tabac , & qui  avoient  encore  fa  pipe 
à la  bouche  : je  les  ai  éieCfrifés  au 
point  de  leur  faire  cracher  du  feu, 
c’eft-à-dire,  que  ce  qu’ils  crachoient, 
étoit  lumineux  dans  Pobfcurité. 

Cette  expérience  particulière  , 
dont  le  réfuîtat  s’eft  trouvé  peu 
conforme  à celui  qu’on  nfavoit  an- 
noncé , m’a  fait  naître  l’envie  d’e- 
xaminer plus  généralement ,.  h les 
vapeurs  qui  font  d’une  autre  nature 
que  celles  de  l’eau,  affaibliraient , 
ou  feroient  ceffer  l’éleèlrieité. 

Y.  EXPERIENC  E. 


Pour  cet  effet , je  choifis  un  tube 
de  verre , qui  , lorfque  je  le  frot- 
îois  , acqueroit  une  électricité  dont 
voici  à peu  près  la  force  ; il  attiroit 
les  petites  feuilles  de  métal  à plus 
d’un  pied  de  diffance,  il  faifoit  fen- 
tir  beaucoup  d’émanations  au  vifa- 
ge , lorfqu’on  Pen  approchoit 8c  il 
pétilîoit  très-fort,  lorfque  je  faifois 
gfilîer,  le  bout  des  doigts,  félon  fa 
longueur.  Je  portois  ce  tube  nou- 
vellement frottés  7 ou  8 pouces  au- 
cleffus  dp  quelque  matière  que  je 

faifois 
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faifois  fumer , foit  en  la  chauffant  for- 
tement, foit  en  la  brûlant , fans  faire 
de  flamme  ; lorfqu’il  avoit  été  expo- 
sé ainfi  pendant  quelques  fécondés , 
j’éprouvois  fa  vertu , pour  voir  fl  elle 
étoit  fenfiblement  affoiblie  ou  en- 
tièrement éteinte.  Ayant  fait  ces 
épreuves  fucce Hivernent  avec  la  fu- 
mée du  foufre , de  la  cire  , de  la 
gomme  lacque  , du  karabé , du  char- 
bon de  terre  , de  la  térébenthine  , 
du  fuif , des  os , de  la  laine  , du  lin- 
ge , du  cotton , du  tabac  , 8c  du 
bois  de  différentes  efpéces  commu- 
nes , j’ai  toujours  trouvé  que  l’élec- 
tricité du  tube  étoit  beaucoup  di- 
minuée, car  il  ne  faifoit  plus  entendre 
aucun  pétillement,  8c  à peine  me 
faifoit  il  lentir  quelques  foibles  éma- 
nations , lorfque  je  l’approchois  du 
vifage  ; mais  fa  vertu  n’étoit  pas 
entièrement  éteinte  ; car  il  attirait 
encore  un  peu  les  corps  lorfque  je 
les  lui  préfentois  à une  petite  dif- 
tance. 

J’ai  cm  remarquer  , en  répétant 
plufleurs  fois  ces  mêmes  épreuves  , 
que  l’ électricité  tenoit  plus  long- 
üems  # & 3vec  plus  de  force , contre 
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la  fumée  de  certaines  matières  ; celle 
de  la  gomme  îacque,  de  la  térében- 
thine, du  karabé  6c  du  foufre , m’ont 
paru  ne  pas  dépouiller  le  tube  de 
£à  vertu  , ni  auffi  promptement , ni 
auffi  fenfiblement  que  la  fumée  du 
fuif,  par  exemple,  du  linge,  du  bois, 
à c.  la  vapeur  de  la  graille  fur-tout, 
m’a  paru  d’une  efficacité  fupérieure 
au  relie. 

VI.  EXPERIENCE. 

3’ai  mis  fondre  du  fain-doux  dans 
un  petit  vafe  de  cuivre  , 6c  lorfqu’il 
a commencé  feulement  à exhaler 
quelque  odeur,  j’y  ai  expofé  le  tube, 
qui , en  moins  de  6 fécondés  , y per-* 
dit  prefque  toute  fon  éle&ricité. 

Cette  différence  ne  viendroit-elle 
pas  de  ce  que  la  graiffe  des  ani* 
maux  contient  beaucoup  de  parties 
aqueufes,  dont  l’évaporation  por- 
teroit  fur  le  verre  quelque  humidité 
plus  nuilible , comme  l’on  fçait , que 
toute  autre  chofe  à la  vertu  élçffrh 
que. 

Ce  qui  pourroit  donner  quelque 
force  à cette  çonje&ure  , ç’eff  que 
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j’ai  obfervéconftamment  que  toutes  - 
ces  fumées  auxquelles  j’expofois  le  Disc< 
tube , ne  lui  ôtoient  fenfiblement  de 
fa  vertu , que  quand  je  le  tenois  à 
une  petite  difcance  commede  8 à 10 
pouces , ou  d’un  pied , au-deffius  du 
réchaud  dans  lequel  je  brûlois  les  ma- 
tières ; comme  fi  à une  plus  grande 
hauteur,  les  vapeurs  humides  qui  s'é- 
lèvent moins  que  les  autres,  n’y  eu£ 
fent  pas  été  en  affez  grande  quanti- 
té pour  nuire  efficacement. 

Au  refte  , que  cette  explication 
foit  vraie  ou  fauffe,  le  fait  eft  certain , 

& mérite  que  j’en  faffe  mention  , 
puifqu’il  fe  rapporte  directement  aux 
vues  que  j’avois  en  faifant  ces  expé- 
riences. Je  voulois  fçavoir  fi  l’on 
pourroit  éieCtrifer  avec  fuccès  dans 
un  air  chargé  de  vapeurs  ou  d’ex- 
halaifons  non  aqueufes , & j’apprens  les  va. 
par  l’obfervation  que  je  viens  de  Pcur*  non 
rapporter , qu’on  le  peut  très-bien  , q^fomrc* 
pourvu.  que  le  corps  électrique  ne  gandu«. 
reçoive  pas  c es  évaporations  de  trop  duüeuîne 
près,  c’eft-à-dire , à une  petite  dit  ”e“^pas 
tance , au-deffus  du  feu  qui  les  fait  ment  à la 
naître.  vcmi  él«- 

crigue. 
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VIL  EXPERIENCE. 

Dans  une  boutique  de  forgeron,  où 
l’on  pouvoit  à peine  diùinguer  les 
objets , à caufe  de  la  grande  fumée 
que  la  forge  y avoit  jettée  ; dans 
une  chambre  où  j’avois  fait  toutes 
les  épreuves  dont  je  viens  de  parler, 
8c  qui  étoit  fi  remplie  d’odeur  & de 
fumée,  qu’on  avoit  peine  à y refpi- 
rer  ; enfin  , dans  des  endroits  où  il 
fumoit  extraordinairement,  foie  par 
des  cheminées  , foit  par  des  poêles 
qui  faifoient  mal  leurs  fondions  , 
j’ai  eledrifé  cent  fois  des  tubes  ou 
des  globes  de  verre,  je  n’oferois  dire 
autant  qu’ils  auroient  pû  l’être  dans 
un  air  plus  pur,  mais  allez  , pour 
n’avoir  pas  à me  plaindre  que  les  ef- 
fets fuffent  trop  foifcdes  : les  attrac- 
tions 8c  répulfîons  étoient  vives  , 
les  émanations  éiedriques  très-fen- 
fibles  ,*8c  les  pétilîemens  fe  faifoient 
entendre  très  diflindement. 

Les  exhalaifons  ou  vapeurs  fub- 
tiles  qui  s’élèvent  naturellement  des 
corps  odorans  , fî  elles  nuifent  à Pé- 
ledricité  , ne  le  font  pas  d’une  ma-^ 
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îiïere  allez  fenfible  , pour  être  miles  — Yfx — ^ 
au  nombre  des  caufes  qui  détruifent  Disc* 
cette  vertu. 

VIII.  EXPERIENCE, 

Des  tubes  de  verre  nouvellement 
frottés,  des  verges  de  fer  que  j’avois 
rendues  électriques  par  communica- 
tion, m’ont  paru  avoir  à peu  près 
les  mêmes  effets  , foit  avant  , foit 
après  avoir  été  expofées  pendant 
quelques  fécondés  au  deffus  de  di~ 
verfes  matières  dont  l’odeur  étoit 
très-forte.  J’ai  fait  ces  épreuves  avec 
l’efprit  de  vin  , celui  de  térébenthi- 
ne y Pefprit  volatil  de  fel  ammoniac , 

& c.  dont  je  mouillois  un  linge , que 
j’étendois  enfuite  fur  une  table;  d’au- 
tres fois  avec  l’efprit  de  nitre , du 
vinaigre  diftillé  , ou  des  diffolutions 
de  cuivre  , de  fer  , d’argent , 6c  c. 
que  je  tenois  dans  des  vafes  dont 
l’ouverture  étoit  fort  large;  je  me  fuis 
ferviauffide  plantes  aromatiques  , 8c 
de  différentes  fleurs  , 6c  enfin  de 
dandes,  6c  de  poiffons  corrompus. 

En  éprouvant  , comme  je  l’ai  dit 
c-deffusy  l’effet  des  vapeurs  ou  de  la 

Riij 
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Bise. 


Effets  de 
la  flamme  QC 
fur  la  vertu 
éleâriçjue. 
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fumée  cîe  certaines  matières  que  je  fai- 
fois  brûler,  il  étoit  prefque  impoffible 
que  je  n’apperçuflfe  même  fans  le  cher- 
cher, celui  delà  flamme  fur  les  corps 
éîe&riques  ; un  morceau  de  linge  ou 
papier  , s’allume  fou  vent  lorf* 
qu’on  ne  voudroit  que  le  faire  fu- 
mer, 8c  cette  inflammation  involon- 
taire fufflt  pour  donner  à l’expérien- 
ce un  réfuîtat  nouveau  : la  fumée 
feule  ne  feroit  qu’affoiblir  l’éleftri- 
cité  ; la  flamme  la  détruit  prefque 
toujours  entièrement. 

Cependant,  ce  n’efl:  point  le  La- 
zard, ce  ne  font  pas  non  plus  mes 
propres  recherches  qui  m’ont  appris 
que  la  flamme  étoit  capable  de  cet 
effet  : je  dois  cette  connoiffance  à 
M.  du  Tour  qui  m’en  fit  part  au  mois 
d’Août  de  l’année  1745  , (a)  8c  qui 
me  prouva  la  vérité  de  cette  décou- 
verte , par  plufieurs  expériences  , 
dont  je  rendis  compte  aufîî-tôt  à 
l’Académie.  Le  même  fait  fe  pré- 
fenta  depuis  à M.  l’Abbé  Néedham 
qui  fe  faifoit  un  plaifir  de  nous  l’ap 
prendre  , 8c  qui  nous  l’auroit  appis 
en  effet , s’il  n’eût  été  prévenu , fa  $ 
(a)  Lettre  datée  de  Riom  le  11  Août  1-74* 
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le  fçavoir , par  M.  du  Tour  avec  qui 
il  n’avoit  jamais  eu  jufqu’alors  au- 
cune relation. 

Rendons  auiïi  à M.  Waitz  la  juf- 
tice  qui  lui  ell  due  ; cet  habile  Phy- 
ficien  fçavoit  il  y a plus  de  trois  ans, 
qu’ün  corps  éle&rifé  perd  fa  vertu 
quand  il  eh  touché  , ou  feulement 
avoifiné  par  la  flamme  d’une  liqueur 
ou  de  quelque  autre  corps  que  l’on 
brûle  : dans  le  feptiéme  Chapitre 
de  fa  Diflertation  , couronnée  en 
174$  , par  l’Académie  de  Berlin , on 
trouve  plufieurs  expériences  , qui 
font  bien  propres  à prouver  le  fait , 
& l’on  doit  convenir  qu’il  ne  l’igno- 
roit  pas , quoiqu’il  en  paroiflfe  moins 
occupé  , que  des  conséquences  qu’il 
prétend  pouvoir  en  tirer,  (a) 

L’expérience  la  plus  Ample  , 8c 
peut-être  la  plus  décifive  pour  prou- 
ver que  la  flamme  détruit  l’éle&rici- 
t* , c’eft  d’en  approcher  un  tube  de 
vtrre  nouvellement  frotté,  ou  quel- 
qiiautre  corps  éle&rifé  par  commu- 
nicaion;  une  chandelle  ,une  bougie 
ou  me  lampe  allumée,  fuffit  pour 

0*)  ^raîté  de  l’Eledricité  & de  fes  caufes. 
§•  1 0 B, &c.  imprimé  en  Allemand. 
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truit l’élec- 
tricité d’un 
tube  à 7 ou 
8 pouces  de 
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cette  épreuve  : je  ne  me  forment 
pas  de  Tavoir  jamais  faite  , que  je 
n’aye  éteint  ou  affoibli  conhdéra- 
blement  la  vertu  ële&rique , Sc  cet 
effet  commence  à fe  faire  fentir  à 
une  diftance  affez  confîdérable  ÿ 
comme  de  12  ou  1 y pouces  , & quel- 
quefois plus  , quoiqu’il  n’y  ait  que 
la  flamme  d’une  feule  bougie. 

Ce  fait  bien  conffaté  m’a  mis  en 
état  d’en  expliquer  un  autre  qui 
m’embarraffoit  depuis,  long  - tems. 
Lorfque  je  ne  me  fervois  encore  que 
d’un  tube  de  verre  , pour  faire  voir 
les  phénomènes  électriques,  je  réuf- 
iiffois  affez  mal  aux  lumières  ; ce 
mauvais  fuccès  fembloit  m’être  ré- 
fervé  , furtout  pour  les  occafions  où 
je  défirois  davantage  d’en  avoir  un 
Conté-  bon  ; & ce  qui  achevoit  de  me  dé- 

ScùiT  de  concerter>c?e^  9ue  Ie  P^us  fou  vent  cc 
tube  que  j’avois  frotté  à force,  £ 
que  je  fentois  très-éleCtrique  entre 
mes  mains  & en  rapprochant  de  man 
vifage , ne  faifoit  que  des  effets  mé- 
diocres quand  je  venois  à m’enfer- 
vir  fur  la  table  ou  étoit  le  refe  de 
l’appareil , & autour  de  laquelle  la 
compagnie  étoit  arrangée.  J’tfifçais 
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maintenant  la  raifon , elle  fe  préfente 
I d’elle-même  ; c’eft  que  fur  cette  table 
il  y avoit  des  bougies  allumées , Sc 
il  y en  avoit  davantage  quand  le 
nombre  ou  la  dignité  des  perfonnes 
îe  requeroit  ; & naturellement  je 
m’en  éloignois  pour  frotter  le  tube 
avec  plus  de  commodité. 

Il  fuit  de  cette  explication  que 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs  , on 
doit  mieux  réuiïir  quand  on  éle&rife 
pendant  la  nuit  dans  un  lieu  peu 
éclairé , que  dans  une  chambre  fort 
illuminée  ; & c’efl  aufïi  ce  qui  m’a 
été  confirmé  par  une  expérience  qu© 
j’ai  faite  à defiein. 

IX,  EXPERIENCE. 

Je  me  fuis  placé  au  milieu  d’un 
cercle  d'environ  8 pieds  de  dia- 
mètre , formé  par  trente  bougies 
allumées;  j’y  frottai  un  tube  deverre 
longtems  & avec  violence  ; il  ne  de- 
vint que  foiblement  électrique , Sc 
le  peu  de  vertu  qu’il  avoit  ,•  fe  diffi- 
pa  en  peu  de  tems.  Il  s’éleCtrifa  beau- 
coup mieux  lorfque  les  bougies  fu- 
rent éteintes , & fon  éleClricité  dura 
davantage* 


Disc* 
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Plu  fleurs  Phyfîciens  ont  efiayé  d5é- 
j) l sc.  leétrifer  îa  flamme  , & quoique  le 
Expérien-  plus  grand  nombre  prétende  pat 
ces  qui  fem-  des  raifons  très-fortes  , que  cela  ne 
ver  leçon-  le  peut  pas  , je  dois  convenir  , ce* 
Iraire*  pendant  que  ceux  qui  foutiennent 
l’affirmative , peuvent  citer  en  fa- 
veur de  leur  opinion  quelques  expé- 
riences féduifantes.  M.  du  Fay  qui 
ne  fe  fervoit  que  d’un  tube  pour 
communiquer  l’éleélricité  , a décidé 
que  la  flamme  ne  s’éleétrife  point  ; 8c 
la  raifon  qu’il  en  donne,  c’eft,  dit- 
il,  que  fes  parties  fe  diffipent  8c  fe 
renouvellent  trop  promptement  : il 
en  auroit  pu  donner  une  autre  en- 
core plus  sûre  , s’il  avoit  fçu , com- 
me nous  le  fçavons  aujourd’hui  , 
qu’un  tube  de  verre  perd  toute  fa 
vertu  , dès  qu’il  approche  de  la 
flamme  ; car  comment  communi- 
quera-t-il l’éle&ricité  s’il  n’en  a 
pas  ? 

Mais  M.  du  Fay  lui-même  fit  de- 
puis une  expérience  , (a)  que  j’ai 
fouvent  vérifiée  , 8c  dont  le  réfultat 
paroît  allez  difficile  à concilier  avec 

(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences^ 
2733*  P- *48. 
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cette  décifion  de  la  flamme  inélec- 
trifable.il  communiqua  i’éle&ricité  Disc, 
d’un  corps  à l’autre  , malgré  un  in- 
tervalle de  10  à 12  pouces  dont  le 
milieu  étoit  occupé  par  une  bougie 
allumée.  Cette  flamme  & fon  atmof- 
phere  qu’on  ne  peut  point  éleftrifer, 
qui  ne  fe  laiflfe  ni  attirer  ni  repouffer 
par  un  corps  éleftrique  ( dont  on  ne 
répare  pas  continuellement  la  vertu,) 
qui  lui  ôte  même  communément 
toute  celle  qu’il  a , quand  on  l’en  ap- 
proche aune  diflance  de  8 à 10  pou- 
ces ; cette  flamme,  dis-je,  ne  met 
donc  aucun  obflacle  à la  tranfmifïion, 

8c  nous  offre  le  fingulier  exemple  , 
d’un  corps  qui  tranfmet  l’éleChicité 
fans  devenir  électrique. 

On  pourroit  dire  que  la  flamme  Expl— 
qui  détruit  pour  l’ordinaire,  les  mou-  tion  qu’on 
vemens  de  la  matière  éledrique  au-  SonreTae 
tour  d’un  corps  éleffrifé  , ne  fait  que  l’Expérren- 
les  affoiblir  , lorfque  cette  même 
matière  s’élance  par  les  extrémités 
d’une  corde , ou  d’une  baguette  , 
comme  dans  l’expérience  dont  il 
s’agit  : car  on  fçait  que  les  émana- 
tions y ont  beaucoup  plus  de  force, 

& que  la  flamme  d’une  chandelle 
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préfentée , par  exemple  , au  boi^f 
P i s c.  d’une  barre  de  fer  qu’on  éleclrife  3 
obéit  fenfiblement  âux  impulsons 
de  la  matière  qui  en  fort.  Si  l’on 
peut  donc  confidérer  l’interpofition 
de  la  bougie  allumée  comme  un  ob- 
llacle  ; mais  un  obflacle  impuiffant , 
tout  rentre  dans  l’ordre  > & les  con- 
trariétés difparoifient. 

Je  n’héfiterois  pas  un  moment  à 
prendre  ce  dernier  parti  , fi  je  n’étois 
arrêté  par  un  fait  fur  lequel  M.  Waitz 
a fondé  une  doctrine  bien  différente, 
Ce  fçavant  dont  l’autorité  eft  d’un 
grand  poids  dans  cette  matière , pré- 
tend non-feulement  que  la  flamme 
ti’efl:  point  un  obfiaclc  à la  commu- 
nication de  l’eleéiricité , mais  même 
quelle  la  facilite  , & pour  le  prou- 
ver , voici  Inexpérience  qu'il  pro-* 

fOfCr 

X.  EXPERIENCE. 

tie  XM.nên"  Pofez  fur  deux  pains  de  réfine  une 
yvzhz  qui  feprle  de  bois  a B,  Fir.  i.  ou  une 

infirme  cet-  i i . 5 , 

teExpiica-  planche  qui  ait  environ  o pieds  de 
longueur;  placez  aux  deux  extrémi- 
tés de  cette  régie  deux  bougies  alla- 
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«nées  : fufpendez  avec  des  fils  de  — xïTT^ 

1 £oye  deux  verges  de  fer  C D , EF , d x s c* 
longues  de  3 ou  4 pieds  , 8c  que 
Pun  des  bouts  de  chaque  verge  , 
comme  D 8c  E , Toit  élevé  de  7 à 3 

[pouces  au-deffusde  la  flamme  d’une 
des  bougies;éledrifez  enfuite  la  verge 
CD , l’extrémité  F ; de  l’autre  verge 
deviendra  aufîi-tôt  éledrique;  ce  que 
vous  appercevrez,  parce  qu’elle  atti- 
rera les  feuilles  de  métal  qui  feronc 
placées  au-deffous,  à une  difiance 
convenable. 

Jufqu’iciie  dis  que  la  vertu  éledri-  , Manière 
que  le  communique  de  la  verge  C i,er  cette 
.D  , à la  réglé  A B par  la  bougie  8c  ExPérl5ncc 
parlon  chandelier  , ou  peut-etre  îm-  karifabiii-, 
médiatement  du  fer  au  bois  , parce 
que  l’intervalle  entre  A 8c  D , n’eft 
que  de  if  à 18  pouces , 8c  que  fe 
tranfmettant  de  même  de  B en  E , 
elle  arrive  en  F , où  elle  fe  manifeffe. 

Mais  M.  Waitz  pouffe  plus  loin  fa 
preuve. 

XL  EXPERIENCE. 

On  éteint  les  bougies , ou  feule- 
ment une  des  deux , de  l’éledricitç 
qui  fe  tranfmettoit  auparavant  juf- 
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Expérience 
de  M . 
Waitz  qu; 
rend  cette 
£<ufon  nulle 
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qu’en  F , ne  sy  tranfmet  plus  ; & cet 
effet  ne  recommence  que  quand  on 
a rallumé  les  bougies. 

j’ai  examiné  cette  expérience  par 
toutes  les  faces  ; je  l’ai  retournée  de 
toutes  les  maniérés  que  j’ai  pû  ima- 
giner , 8c  quoique  je  n’aye  pas  vu 
des  effets  auffi  précis  que  je  viens 
de  les  énoncer,  d’après  M.  Waitz, 
je  conviens  cependant  avec  lui  3 
qu’après  un  grand  nombre  d’épreu- 
ves , il  m’a  paru  que  le  plus  fouvent 
la  communication  de  l’éledricité , 
étoit  nulle  ou  moins  fenfible  après 
l’extindion  des  bougies;  ce  qui  fuf- 
fit,  pour  m’empêcher  de  conclurre 
définitivement  8c  en  général  , que 
la  flamme  détruit  toute  éledricité  , 
jufqu’àce  qu’on  ait  trouvé  un  moyen 
de  concilier  ce  fait,  qui  efl:  très-em- 
barraffant  avec  une  infinité  d’autres, 
qui  prouvent  évidemment  le  con- 
traire de  ce  qu’il  préfente. 

M.  Jallabert  occupé  depuis  long- 
tems  des  phénomènes  éledriques  8c 
de  tout  ce  qui  peut  nous  conduire 
à la  connoiffance  de  leurs  caufes , 
vient  enfin  de  tourner  fes  vûes  fur 
Sa  queftion  que  je  traite  ici  ; il  me  fit 
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part  il  y a quelque  tems (a)  d’une  ex-  — — 
périence  ingénieufe  qui  paroît  favo  Disc, 
rable  à l’opinion  de  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  la  flamme  ne  nuit  point 
à l’éle&ricité  ; fi  elle  ne  prouve  pas 
incontefiablement , qu’on  éleétrife  la 
flamme  , elle  fait  voir  au  moins  qu’un 
corps  enflammé  peut  devenir  éledri- 

?[ue  , & continuer  de  l’être.  Voici  le 
ait. 

XII.  EXPERIENCE. 

On  éleétrife  par  le  moyen  d’un  Expérien- 
globe  de  verre  une  chaîne  de  fer  j^-  Jal^ 
au  bout  de  laquelle  on  attache  un  faveur  de 
petit  vafe  plein  d’efprit  de  vin  qui 
s’écoule  par  le  moyen  d’un  petit  bie. 
fiphonde  verre  :1a  liqueur  ainfi  élec- 
trifée , forme , comme  l’on  fçait , plu- 
fieurs  petits  jets  qui  s’écartent  l’un 
de  l’autre , & qui  s’approchent  de  la 
main  3 ou  des  autres  corps  non  élec- 
triques qu’on  leur  préfente.  Si  l’on 
enflamme  ces  petits  jets  , en  les  fai- 
fant  paffer  par  la  flamme  d’une  bou- 

(4)  Depuis  que  ce  Mémoire  eft  écrit , M. 

Jallabert  a publié  fon  Ouvrage  fur  TKleétri- 
cité , où  fes  expériences  fur  ia  flamme  font 
détaillées  fort  au  long  , p,  8p.  & luiv. 
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^777=  gie , ils  confervent  encore  & leuf 
Disc,  écartement  réciproque  , & leur  dit 
pofition  à s’approcher  des  corps  non 
électriques  : ce  qui  efl  une  marque 
inconteflable  qu’ils  n’ont  pas  perdu 

Obfrm-  toute  leu.r  vertu, 
tîons  fur  II  y a ici  deux  chofes  à obferver , 
ceXafMr".  l°'  que  cette  électricité  vient  d’un 
jaiiabert.  globe  que  l’on  ne  celfe  de  frotter 
pendant  tout  le  tems  que  dure  cette 
épreuve.  2°.  Que  ces  jets  ne  font 
enflammés  qu’à  leur  fuperficie,  Sc 
qu’il  relie  toujours  au  milieu  de  la 
flamme  une  liqueur  moins  inflam- 
niable , qui  approche  de  la  nature 
de  l’eau  , de  qui  par  cette  raifon  elt 
très-propre  à recevoir  Sc  à confer- 
ver  la  vertu  éleCtrique, 

La  première  de  ces  deux  confidé- 
rations  nous  met  en  droit  de  croire 
que  le  globe  Sc  la  chaîne  qui  com- 
munique PéleCtricité,en  réparent  plus 
à chaque  inftant , qu’une  flamme 
auffi  légère  n’en  peut  détruire  : Sc  ce 
que  je  dis  ici  touchant  l’expérience 
de  M.  Jallabert,  doit  s’appliquer  à 
tous  les  faits  de  cette  efpèce , c’elt 
pourquoi  j’ai  averti  au  commence- 
ment de  ce  Difcours  ? qu’on  ne  dç- 
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voit  pas  confondre  l’électricité  une 
fois  donnée  à un  corps  avec  celle  Disc, 
que  l’on  communique  fans  difcon- 
tinuer. 

En  vertu  de  la  fécondé  confidéra- 
tion  , nous  pouvons  légitimement 
foupçonner  que  l’électricité  qui  fe 
manifelle  par  la  divergence  des  jets,. 

& par  leur  tendance  au  corps  non 
éleârique , appartient  moins  à la 

Fartie  enflammée  qu’à  celle  qui  ne 
eft  pas  : car  nous  n’avons  pas 
d’exemples  qui  nous  montrent  d’ail- 
leurs que  la  flamme  proprement 
dite  s’éledrife  ; Sc  nous  en  avons 
beaucoup  qui  nous  prouvent  que  des 
jets  de  liqueurs  reçoivent  & gardent 
la  vertu  éledrique  : or  comme  les- 
jets  électrifés  de  M.  Jaîlabert  font 
conipofésde  liqueur  & de  flamme, 
il  efl  naturel  d’attribuer  la  vertu  qui 
fe  manifefte  , à la  partie  qu’on  fçait 
en  être  fufceptible  , plutôt  qu’à  celle 
qui  ne  l’efl  pas , félon  toute  apparen* 
ce. 

J’avois  oiii  dire  à des  gens  dignes- 
de  foi , qu’on  étoit  parvenu  à élec- 
trifer  la  flamme  de  deux  bougies 
placées  à côté  6c  fort  près  Fune  de 

S 
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l’autre , ail  bout  d’une  barre  de  fer 
. qui  reçoit  l’éledricité  d’un  globe  de 
verre , 8c  que  cette  vertu  s’étoit 
manifefîée  fenfiblement  par  l’écarte- 
ment  réciproque  des  deux  flammes, 
ce  qui  feroit  une  preuve  incontes- 
table ; mais  toutes  les  fois  que  j’ai 
voulu  vérifier  le  fait , dans  les  cir- 
confiances  mêmes  les  plus  favora- 
bles , je  n’ai  jamais  trouvé  le  réfultaC 
eonfprme  à celui  qu’on  m’a  voit  an- 
noncé* 

XII L EXPERIENCE. 

Ayant  procédé  plufieurs  fois  * 
comme  je  viens  de  le  dire;  j’ai  feu- 
lement obfervé  que  la  flamme  s’allon- 
geoit  confidérablement , qu’elle  de- 
venoit  jaunâtre  8c  fuligineufe  r 
qu’elle  s’agitoit  de  côté  8c  d’autre , 
comme  fi  elle  étoit  un  peu  battue  du 
vent,  que  lefuif  ou  la  cire  couloient 
abondamment 8c  que  fa  chandelle 
8c  la  bougie,  s’ufofent  plus  vite  que 
de  coûtume*  Quand  je  faifois  tenir 
cette  bougie  par  un  homme  qu’on 
éledrifoit , la  flamme , fi  j’en  appro- 
chois  mon  doigt  5 au  lieu  de  s’y 
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porter  (a)  comme  elle  auroit  dû  faire 
fi  elle  eût  été  éle&rique , demeuroit 
droite,  mais  elle  devenoit  plus  cour- 
te , & brilloit  d’un  feu  plus  pur  ; 
la  perfonne  qui  tenoit  là  bougie  , 
fentoit  fur  fa  main  du  côté  ôppofé 
à mon  doigt,  comme  un  fouffle  chaud 
caufé  vrai-femblablement  par  la  ma- 
tière afEuente  qui  paftant  à travers 
la  flamme  en  emportoit  avec  elle 
quelques  parties  , ou  y recevoit 
elle-même  un  certain  degré  de  cha- 
leur. 

Fondé  fur  des  expériences  (impies,  ^ Ce  que 
& que  je  regarde  comme  décifives  , ’ 
je  perfifle  donc  à croire  que  la  flam- 
me eft  véritablement  un  obftacle  à 
I’éleéïricité  ; mais  retenu  par  d’au- 
tres faits  qui  ne  paroiflent  pas  moins 
certains , je  dois  ajouter  que  cet 
obftacle  n’eft  pas  toujours  invinci- 
ble, & qu’il  y a des  circonftances,  où 
la  caufe  qu’il  combat  eft  tellement 


1 on  peuc 
conclure  de 
ces  Expé- 
riences. 


(a)  Cependant  je  trouve  dans  mon  jour- 
nal , qu’ayant  fait  dans  d’autres  ôccafîons  ces 
mêmes  épreuves  avec  une  petite  bougie  , de 
celles  qu’on  met  dans  les  lanternes  de  papier, 
& qui  font  groffes  comme  une  l iume  à écrire  , 
la  flamme  s’eft  portée  vers  le  doigt  ou  vers  des 
morceaux  de  métal  non  éleélrifés. 
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~ïn7"  fupérieure  à lui  , qu’il  n’en  altéré 
Disc,  pas fenfiblement  les  effets, 
j Comment  Mais  quand  la  flamme  arrête  I’élecr  ! 
peutTuTre  tricité  , efl-ee  par  fa  chaleur  qu’elle 
fi’éieod-  agit'?  Efi-ce  par  fa  lurpiere  ? Eft-ce 
par  les,  parties  fubtiles  qu’elle  clilfi- 
pe , & qui  forment  autour  d’elle  une 
forte  d’atmofphere  ? 

M.du  Fa^ , à la  fin  du  fécond  Mé- 
moire fur  fEleélrité,  (a)  ayant  remar- 
•qué^que  la  flamme  d’une  bougie  ne 
s’éîedrifepoint,  8c  qu’elle  n’eft  point 
attirée  par  les  corps  éledrifés,  ajoute 
ce  qui  fuit.  « Cette  Angularité  mérite 
a»  un  examen  particulier,  dans  lequel 
a®  nous  entrerons  peut-être  dans  la 
3®  fuite;  mais  ce  que  nous  pouvons 

affûter,  quant  à préfent , c’efl:  que 
ao  cela  ne  vient  pas  de  la  chaleur  ou 
3»  de  i’embrafement  ; car  un  fer  rouge 
33  8c  un  charbon  ardent  pofés  fur  le 
^ guéridon  de  verre  , le  deviennent 
39  extrêmement. 

M.  du  Fay  a fort  bien  décidé  la 
queftïon  : ce  n’efî  point  par  fa  cha- 
leur que  la  flamme  nuit  à l’éleétri- 
cité  ; mais  s’il  avoir  eu  le  tems 

(æ)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences-  , j 
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d’entrer  dans  cet  examen  plus  appro-  — 
fondi  qu’il  Te  propofoit  du  faire  ; il  Disc, 
auroit  fans  doute  reconnu  que  fadé- 
cilion , tonte  bonne  qu’elle,  eff , étoit 
appuyée  fur  des  preuves  dont  ou 
auroit  pû  lui  difputer  la  validité  ; 

& je  ne  doute  nullement  que  fes  re- 
cherches ne  lui  en  euffent  fourni 
d’autres  qui  euffent  été  hors  de  toute 
conteftatiom 

L’éleftricité  d’un  tube  tient  à la 
vente  contre  un  charbon  ou  contre  ayant  de  îa 
un  morceau  de  fer  médiocrement  chaleur  3 
gros  & ardent  ; elle  s’y  communi- 
que même  ordinairement  d’une  ma- 
niéré affez  fenlible  ; mais  on  verra 
bien-tot  qu’ri  n’en  eft  pas  de  même 
fi  Ton  préfente  ce  tube  au-deffus 
d’un  réchaud  plein  de  charbons , 
nouvellement  8c  bien  allumés , ou  à 
5 ou  6 pouces  de  diffance  d’un  large 
morceau  de  fer  chauffé  jufqu’à  un 
certain  point;  ce  qui  pourroit  por- 
ter à croire  qu’un  certain  degré  de 
chaleur,  ou  un  emb-rafement  d’une 
certaine  forte  , feroit  capable  de 
dépouiller  un  corps  de  fon  éie&ri- 
cité. 

Pour  diffiper  ces  doutes.,  autant 
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qu’il  me  feroit  poiïible  , je  fis  les 
P i se.  expériences  fuivantes. 

XIV.  EXPERIENCE. 

Expérien-  Je  préfentai  un  tube  éleclrifé  à 
Tes  k^cettê  des  corps  à qui  je  faifois  prendre 
fueRion.  difFérens  degrés  de  chaleur , à com^ 
pter  depuis  la  température  moyenne 
de  Pair  , jufqu’à  Pembrafement  du 
fer  ; je  veux  dire  ce  degré  de  feu  qui 
le  fait  paroître  blanc  , & qui  le  fait 
étinceler;  je  l’approchai  à pluheurs 
reprifes  d’un  tuyau  de  poêle  qu’on 
venoit  d’allumer  T 8c  qui  s’échauffoit 
peu  à peu:  quoique  dans  les  derniè- 
res épreuves  ce  tuyau  fût  allez  chaud 
pour  diffiper  très-promptement  quel- 
ques gouttes  d’eau  que  j’y  jettois , 8c 
pour  communiquer  au  tube  de  verre 
une  chaleur  qui  permettoit  à peine 
de  le  manier,  l’éledricité  ne  me 
parut  jamais  être  fenfflblement  alté- 
rée ; elle  fe  manifelîoît  toujours  par 
des  pétillemens , par  des  émanations 
très-fortes  , par  des  attra&ions  & des 
répullions  très-marquées. 

Voyant  donc  que  la  chaleur  du 
fer  qui  ne  va  pas  jufqu’à  le  rendre 
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; rouge  , ne  détruifoit  pas  la  vertu 
I éledrique , je  pouffai  plus  loin  mes 
épreuves. 

XV.  EXPÉRIENCE. 

J’empruntai  le  fecours  d’un  for- 
geron , qui  me  fit  chauffer  jufqu’ais 
dernier  degré  une  plaque  de  fer  à 
peu  près  quarrée,  dont  chaque  côté 
avoir  près  de  7 pouces  , & qui 
avoit  à peu  près  6 lignes  d’épaiffeur.. 
L’Ouvrier  me  tenoit  cette  platine 
embrafée  dans  une  fituation  à peu 
près  horizontale , 8c  tandis  qu’elle: 
paffoit  par  les  différens  degrés  de 
réfroidiffement  , je  préfentois  à dif- 
férentes fois  le  tube  de  verre  nouvel- 
lement frotté,  pour  éprouver  enfuite 
s’il  avoit  perdu  ou  confervé  fon  élec- 
tricité. Cette  expérience  ayant  été 
1 faite  plufieurs  fois , 8c  à différent 
jours  ; voici  quels  ont  été  les  réful- 
tats. 

i°.  Le  fer  qui  eff  chauffé  jufqu’à 
blanchir,  fcrrum  candens,8c  qui  pé- 
tille de  toutes  parts  , ce  que  les  Ou- 
vriers appellent  bouillir  ; ce  fer,  dis- 
je  , ne  laiffe  pas  le  moindre  veftige 


Dncv 
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Recherche? 
d’électricité  à un  tube  de  verre  qffors 
Djs" c.  en  approche  à y ou  6 pouces  de 
diflance , feulement  pendant  2 ou  3 
fécondés. 

2°,  Le  même  effet  arrive  encore  3 
lorfque  le  fera  ceffé  d’étinceler,  8c 
qu’il  a changé  du  blanc  au  couleur 
de  cerife. 

3 °.  Le  fer  5 depuis  ce  dernier  état, 
Jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  d’un  rou- 
ge brun  , n’agit  ni  avec  autant  de 
de  force  , ni  auffi  promptement  fur 
îe  tube  éîeélrique  : après  4 ou  5 fé- 
condés , il  arrive  affez  communément 
que  toute  la  vertu  éle étriqué  n’eft 
pas  enlevée. 

4°.  Enfin  quand  le  fer,  en  con- 
tinuant de  fe  refroidir,  a repris  fa  cou- 
leur brune,  8c  même  un  peu  avant-, 
8c  lorfqu’il  a encore  une  forte  de  rou- 
geur , à peine  s’apperçoit- on  qu’il 
affoibliffe  l’éledricité. 

On  voit  donc  par  ces  épreuves 
des  dégrés  de  chaleur  qui  détruifent 
, î’éledricité  , 8c  d’autres  qui  n’y  cau- 
fent  aucune  altération  fenfible  ; mais 
ceux-ci,  quoique  plus  foibles  que  les 
premiers  , l’emportent  encore  de  v 
beaucoup  fur  une  flamme  de  bougie, 

dont 
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dont  on  tient  le  corps  éleétrique  jjj 
éloigné  de  7 à 8.  pouces  & qui  ce-  Disc*, 
pendant  lui  fait  perdre  fa  vertu.  Si 
cette  petite  flamme  agit  plus  effica- 
cement qu’un  gros  morceau  de  fer 
qui  efl  prefque  rouge , feroit-ce  donc 
en  qualité  de  corps  lumineux  qu’elle 
auroit  cet  avantage  ? Efl -ce  que  le 
feu  ne  feroit  nuifible  à la  vertu  élec- 
trique,que  dans  les  cas  où  il  fait  fonc- 
tion de  lumière  ? 

Si  cela  étoit , les  rayons  du  fôleil  ,Ge  n’c& 
raffiemblés  en  fuffifante  quantité , foit 
par  réflexion  , foit  par  réfraction  , de  la  la" 
de vroient  produire  un  effet  femblable 
à celui  de  ma  plaque  de  fer,  chauffée 
jufqu’à  blancheur. 

XVI.  EXPÉRIENCE. 

J’expofai  au  foleii  un  miroir  de 
métal  qui  avoit  2 pieds  de  diamètre, 

& au  foyer  duquel  les  métaux  fe  fon- 
doient  fort  aifément  ; je  fls  paffer  le 
tube  éleélrifé  à l’endroit  où  les  rayons 
étoient  affez  réunis  , pour  n’occu- 
per qu’un  efpace  d’un  pouce  de  dia- 
métre.Cette  expérience  plu  fleurs  fois 
répétée  5 m’apprit  conftamment  que 
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m;~  la  lumière  la  plus  vive  avec  un  degré 
D’is'c.  de  chaleur  très-confidérable,  ne  fut- 
ht  pas  , pour  détruire  l’éleétricitéo 
Caï  mon  tube,  après  avoir  été  plon- 
gé dans  ces  rayons  à l’endroit  le 
plus  près  de  leur  réunion  , ne  m’ea 
parut  guéres  moins  électrique  qu’au- 
;cseftcom-  paravant , & je  compris  alors  que  les 
ïnearaof-  corPs  embrafés  , outre  la  chaleur 
phere  de  & la  lumière  qu’ils  répandent  autour 
emême-  d’eux  , pourroient  encore  agir  par 
ment  fub-  une  troifiémc  caufe , qui  fetoit  peut- 
Eikî»  être  celle  que  je  cherchois. 

En  effet,  quand  un  corps  eft  livré 
à l’aètion  d’un  feu  violent  qui  va 
jufqu’à  i’embrafer , il  fe  fait  alors  une 
diffipation  de  parties,  qui  forme  au- 
tour de  lui  une  atmofphere  d’une  cer- 
taine étendue  : ces  émanations  ex- 
trêmement fubtiles  & animées  vrai- 
femblablement  par  des  particules  de 
feu  qu’elles  enveloppent , 8c  qui  s’é- 
vaporent avec  elles,  feroient  bien 
propres  à interrompre  les  mouve- 
mens  de  la  matière  électrique;  ou 
peut-être, comme  l’a  penfé  M.Waitz* 
à remplacer  avec  une  furabondance, 
(nuifible,  ) les  vuides  qui  fe  font 
dans  un  corps  éleCtrifé  , par  4 
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matière  qu’il  lance  hors  de  lui-mê- 
me.  D i s «g* 

Mais  avant  que  de  fe  livrer  à ces 
raifonnemens , il  falloit  s’affurer  du 
fait,  & dès-lors  j’en  trouvai  des  preu- 
| ^ves  fuffifantes , en  réflechiffant  fur  les 
expériences  de  M.  Du  Tour,  & fur 
celles  de  M.  l’Abbé  Néedham.  Le 
premier  de  c es  deux  Sçavans  a ob- 
fervé  que  fi  Ton  enferme  la  bougie 
allumée  dans  une  de  ces  lanternes 
cylindriques  de  verre  qui  n’ont  que 
5 à 6 pouces  de  diamètre  , & qui 
font  ouvertes  par  en  haut,  le  tube 
éle&rifé  ne  perd  point  fa  vertu , lorf- 
qu’on  le  préfente  vis-à-vis  de  la  flam- 

Ime  , partout  où  le  verre  fe  trouve 
interpofé  ;mais  feulement  lorfqu’on, 
le  paffe  vis-à-vis  l’ouverture  du  vafe. 

11  a remarqué  auffi  que  l’interpofi- 
tion  du  carreau  de  verre  le  plus 
mince  8c  le  plus  tranfparent  fuffifok 
pour  conferver  au  tube  fon  éleélri- 
cité  , toutes  les  fois  qu’on  l’appro- 
choit  de  la  flamme.  M.  l’Abbé  Néed- 
ham a eu  les  mêmes  réfnltats  , lorf- 

I qu’il  a interpofé  des  feuilles  de  tô- 
le , des  cartons , ou  tout  autre  corps 
min,ce  capable  d’arrêter  des  vapeurs 

Tij 
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fubtiles  ou  des  exhalaifons  animées 
par  Faction  du  feu. 

Si  l’on  ajoute  à ces  preuves  ce  que 
y ai  obfervé  plus  haut , que  le  char- 
bon neuf,  3c  qui  eft  nouvellement 
allumé , détruit  plus  sûrement  l’élec- 
tricité , que  la  braife  ufée  & prête  à 
s’éteindre , qui  produit  certainement 
moins  d’exhalaifons  : fi  l’on  fait  en- 
core attention  que  ce  fer  exceftive- 
ment  embrafé , qui  enleve  au  tube 
toute  fa  vertu  , eft  dans  un  état  où 
fes  principes  commencent  à fefépa- 
rer  & à s’exhaler,  pour  ainft  dire, 
on  n’aura  pas  de  peine  à fe  perfua- 
der  que  l’effet  de  la  flamme  fur  les 
corps  éledriques  vient  principale- 
ment 3c  peut-être  uniquement  des 
parties  qui  fe  diffipent , 3c  qui  for- 
ment une  forte  d’atmofphere  autour 
du  foyer  qui  les  anime. 

Fuifque  la  chaleur  d’un  tuyau  de 
poêle  communiquée  au  tube,  jufqu’à 
le  mettre  prefque  hors  d’état  d’être 
manié  , ne  lui  fait  point  perdre  fon 
éledricité  , comme  je  l’ai  dit  ci- 
deffus  ; puifque  , félon  les  obferva-, 
tions  de  MM.  Gray , Du  Fay , &c. 
le  verre  3c  quantité  d’autres  corps 
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que  l’on  chauffe  , en  deviennent  plus  — ixîT** 
aifément  éie&riques  ; enfin  puifque  D i s c* 
certains  corps  s’éle&rifent  fans  frot^ 
tement , mais  feulement  lorfqu’ils 
s’échauffent  lentement  au  feu  ou  aux 
rayons  du  foleil  , il  fernble  qu’un 
rems  fort  chaud  devroit  être  le  plus 
convenable  pour  éle&rifer  avec  fucj 
cès  ; cependant  il  eft  certain , & tout 
le  monde  convient  que  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l’été  , les  effets 
font  toujours  confidérablement  plus 
foibles  : & fouvent  les  expériences 
manquent  totalement  entre  les  mains 
de  ceux  qui  ne  font  pas  munis  de 
bons  inftrumens,  ou  qui  n’ont  pas 
acquis  une  habitude  fuffifante.  J’ai 
eu  quelquefois  la  cüriofité  de  tenter 
ces  expériences  dans  le  fort  du  jour , 
lorfque  la  température  de  l’air  étoit 
exprimée  par  26  ou  27  degrés  au 
thermomètre  de  M.  de  Reaumur  5 
j’en  ai  exécuté  un  grand  nombre, 

8c  même  celle  de  Leyde  , mais  ce  fut 
avec  beaucoup  de  peine,  & toujours 
avec  un  fuccès  au-deffous  du  médio- 
cre : il  n’eft  peut-être  pas  inutile  de 
dire  que  je  fis  un  jour  ces  expériences, 
tandis  qu’il  éclairoit  8c  qu’il  tonnoit 

Tiij 
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prodigieufement , & que  je  n’apper=* 
çus  aucune  autre  différence  dans  les 
effets , que  ce  qui  vient  commune- 
ment  d’un  tems  très-chaud. 

En  faifant  l’expérience  de  Leyde 
pendant  les  grandes  chaleurs  , j’ai 
prefque  toujours  remarqué  que  le 
vafe  de  verre  qui  contient  l’eau  , Sc 
qui  s’éîeétrifê  par  communication , fe 
couvre  extérieurement  d’une  vapeur 
humide,  affez  femblable  , comme  je 
Fai  déjà  dit  ailleurs  , à celle  qu’on 
remarque  fur  le  verre  , quand  on  a 
foufflé  deffus , avec  la  bouche.  Si  de 
pareilles  vapeurs  font  attirées  par  le 
globe  ou  par  le  tube  que  l’on  frotte  , 
comme  il  n’y  a pas  lieu  d’en  douter, 
il  n’en  faut  pas  davantage  pour  ren- 
dre l’éleffricité  beaucoup  plus  foible 
qu’elle  ne  feroit  fans  cet  accident. 

Cette  remarque  me  fait  penfer 
que  l’air  échauffé  n’efl  peut-être 
point  par  lui-même  un  obilacle  à la 
vertu  éleétrique  , mais  plutôt  par  la 
grande  quantité  de  vapeurs  humides 
Sc  très-fubtiles  , dont  il  eff  commu- 
nément chargé  , lorfqu’il  fait  chaud. 
J’ai  fait  voir  précédemment  com- 
bien cette  cauie  peut  influer  fur  les. 
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phénomènes  électriques  , & Ton  ne  ~ 
peut  douter  que  dans  les  plus  beaux  Disc, 
jours  d’été  , il  n’y  ait  dans  l’air  de 
l’atmofphere  une  grande  quantité 
i de  vapeurs  aqueufes  ; le  baromètre 
nous  fait  voir  que  l’air  eft  alors  plus 
1 pefant  que  dans  un  autre  tems,  Sc 
nous  apprenons  ce  qui  augmente  fort 
poids  , en  confidérant  la  grande 
quantité  de  particules  d’eau  , dont 
il  fe  décharge  fur  la  furface  extérieu- 
re des  vaiffeaux  danslefquels  on  a 
fait  des  refroidiffemens. 

Ajoutons  à ces  raifons  qu’un  air 
froid  dans  lequel  on  a éleétrifé  avec 
fuccès  , n’en  devient  pas  moins  pro- 
pre aux  mêmes  expériences , quoi- 
qu’il devienne  plus  chaud  , pourvu 
qu’en  l’échauffant  , on  ne  le  rende 
pas  plus  humide  qu’il  n’étoit.  C’eft 
un  fait  dont  je  me  fuis  affuré  plu- 
fieurs  fois  pendant  l’hyver5en  échauf- 
fant jufqu’à2o  ou  22  dégrés  ,par  le 
moyen  d’un  poêle,  le  lieu  où  j’a- 
vois  opéré  quelques  heures  avant , 
tandis  que  le  thermomètre  étoit  au 
terme  de  la  glace. 

Connoiffant  donc  que  les  jours 
les  plus  chauds  font  les  moins 
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^7^  favorables  aux  phénomènes  éîeélrH 
Disc,  ques , foit  par  les  raïfons  que  je  viens 
de  rapporter , foit  par  d’autres  eau- 
fes  que  j’ignore,  j’ai  voulu  fçavoir  fi 
la  bonne  opinion  qu’on  a commu- 
nément du  grand  froid  pour  ces  for- 
tes d’expériences  ,étoit  bien  fondée. 
Le  14  janvier  de  l’année  1747,  il 
fit  un  tems  très-propre  à mefatisfaire 
frldgertnd  ^ur  cet  art*c^e  ? thermomètre  étoit 
plus  nuifi-  à 6 dégrés  au  - deffous  du  terme 
arable f'à  g^ace  5 & je  faifois  mes  expé- 
moins  que  riences  dans  une  chambre  dont  les 
frotté  & ce-  fenêtres  étoient  ouvertes  au  Nord& 
fui  qui  trot-  au  Sud.  à 4 heures  après-midi. 

îe,  n ayent  A 

«ne  certai- 

XVII.  EXPERIENCE. 

Je  frottai  le  globe  de  verre  qui 
ctoit  très  - froid  avec  mes  mains 
nues , qui  l’étoient  prefqu’autant , 
inais.après  un  frottement  affez  rude, 
& d’une  durée  qui  auroit  fuffi  dans 
tin  autre  tems,  les  effets  furent  fi 
foibles  , qu’à  peine  put- on  faire  étin- 
celer très-médiocrement  une  chaîne 
de  fer  qui  répondoit  au  globe  par 
une  de  fes  extrémités. 

Après  m’être  obftiné  pendant  près 
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d’une  demi-heure  , mais  toujours 
avec  auffi  peu  de  fuccès , à frotter 
ce  globe  , 8c  ayant  les  mains  pref- 
que  glacées  , de  les  tenir  appliquées 
au  verre , qui  ne  s’échauffoit  pas  fen- 
fiblement  , parce  qu’il  étoît  fort 
! épais  , 8c  qu’un  vent  très-froid  dé- 
truifoit  continuellement  le  peu  de 
chaleur  qui  pouvoit  naître  du  frot- 
tement ; je  fis  fermer  les  fenêtres , 
Sc  ayant  fait  apporter  un  réchaud 
plein  de  charbons  allumés,  je  chauffai 
un  peu  , 8c  mes  mains  Sc  le  globe  , 8c 
je  fis  ouvrir  les  fenêtres, pour  faire  une 
fécondé  épreuve.  Tant  que  dura  le 
petit  dégré  de  chaleur  de  mes  mains 
Sc  du  verre  , l’éledricité  alla  p affa- 
blement bien  : mais  le  froid  ayant 
repris  le  deffus  , les  effets  reparurent 
auffi  foibles  qu’ils  avoientété  la  pre- 
mière fois. 

Je  fis  fermer  une  fécondé  fois  les 
fenêtres,  & je  chauffai  à fond  8c  mes 
mains  8c  le  globe  ; la  chambre  res- 
tant fermée  , tandis  que  je  frottois, 
la  chaleur  fe  conferva  très-îongtems 
Sc  f’éle&ricité  fut  confïamment  plus 
forte  qu’elle  n’avoit  été  dans  les 
épreuves  précédentes* 


III. 

Disc, 
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Dans  cette  même  foirée,  je  répétai 
plufîeurs  fois  ces  e fiais, tantôt  avec  les 
mains  6c  le  globe  chauffés  , tantôt 
avec  l’un  6c  l’autre  refroidis  , 6c  il 
demeura  pour  confiant  que  fi  le  grand 
froid  de  l’air  efl  favorable  pour  la 
vertu  éleétrique , il  faut  au  moins  que 
le  corps  qui  frotte , 6c  celui  qui  efl 
frotté  , ayent  un  médiocre  dégré  de 
chaleur. 

S’il  étoit  vrai,  comme  je  le  foup- 
çonne  , qu’un  tems  chaud  ne  nui- 
sît  à l’éledricité  , que  parce  que 
l’air  efl  alors  chargé  de  vapeurs  plus 
fubtilifées , on  pourroit  dire  aufîî 
qu’un  tems  médiocrement  froid  ne 
convient  mieux,  que  parce  que  les 
vapeurs  qui  régnent  alors  dans  Pat- 
mofphere  , font  plus  groffieres , 6c 
moins  propres  par  cette  raifon  à faire 
obflacle  à la  vertu  éledrique. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  y a des  phé» 
noménes  qui  dépendent  vifiblement 
de  Péledricité , 6c  qui  n’ont  lieu  que 
dans  lin  tems  froid  6c  fec.  Ces  étin- 
celles qu’on  ap perçoit  fur  fon  linge, 
lorfqu’on  fe  déshabille  dans  Pobfcu- 
rité , celles  qu’on  fait  naître  en  frot- 
tant le  poil  de  certains  animaux  3 ne 
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paroiiïent  guéres  que  lorfqu’il  gèle , 
ou  au  moins  lorfque  la  chaleur  efl 
au-deffous  du  tempéré  ; (a)  Ôc  plus 
le  froid  eft  âpre  , plus  elles  font 
nombreufes  Ôc  brillantes  : je  les  ai  vu 
plufieurs  fois  fe  convertir  en  petites 
aigrettes  , & les  endroits  d’ou  elles 
fortoient,  attiroient  très  -fenfible- 
ment  tout  ce  qu’on  y préfentoit  de 
léger  : je  ne  m’étendrai  pas  davan- 
tage ici  fur  ces  feux , j’aurai  occafion 
d’en  parler  ailleurs» 

Nous  pouvons  encore  confidérer  la&nfité 

1 ? , j 1,  • dél  air  plus 

la  température  de  1 air  par  rapport  ou  m0ins 
aux  différens  dégrés  de  denfité  ou  |lua"de’e7e 
de  raréfadion  que  le  fluide  en  re- furies Phé- 
çoît.  S’il  étoit  vrai , par  exemple, 
ôc  bien  démontré  , qu’un  corps  s’é- 
ledrife  mieux  ou  moins  bien  dans 
un  air  plus  ou  moins  denfe  , il  feroit 
furprenant  que  l’éledricité  reufsît 
également  pendant  les  grandes  cha- 
leurs , ôc  dans  l’hyver,  lorfqu’il  gèle; 


(a)  J’aiobfervé  plusieurs  fois  que  ces  étin- 
celles qui  fortoient  de  mon  linge  très-abon- 
damment , lorfque  je  me  déshabillois , ne 
paroilfoient  plus,  lorfque  j’avois  été  un  mo- 
ment couvert  dans  mon  lit.  Voyez  ce  que  j’en 
ai  dit  dans  les  Mem ,de  l’A  cadémie  1 745  .p/ 1 i 84  « 
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car  on  ne  peut  difconvenir  que  dâ'ifs 
P i s e.  ces  deux  états  oppôfés  , la  denfité 
de  Pair  ne  change  considérablement. 

Deux  fortes  d’expériences  peu- 
vent nous  inftruire  fur  cette  quef- 
tion;  les  unes  confident  à effayerla 
vertu  électrique  des  corps  que  Pon 
place  dans  le  vuide  Sc  dans  un  air 
extrêmement  condenfé  les  autres 
à examiner  fi  un  corps,  pour  s’élec- 
trifer  , doit  être  toujours  placé  dans 
un  air  d’une  denfité  uniforme  Sc  éga- 
le de  toutes  parts  ; fi,  par  exemple  , 
un  tube  ou  un  globe  clé  verre,  s’é- 
leêtrife  également  bien  , quand  Pair 
qu’il  renferme  efi:  beaucoup  plus 
denfe  ou  plus  rare  que  celui  du  de- 
hors qui  l’environne. 

Toutes  ces  vûes  fe  trouvent  déjà 
remplies  en  quelque  façon  par  des 
expériences  qui  ont  été  faites  en  dif- 
férais tems , Sc  par  diverfes  perfon- 
Tenrati-  nes  -capables  d’en  bien  juger, 
ves  faites  Cependant  il  fe  trouve  encore  quel- 
der r cette"  ^ues  contrariêtés  dans  les  réfuîtats, 
luefhon.  Sc  quelques  doutes  affez  légitimes , 
fur  la  certitude  des  décifions  , ce 
qui  vient  principalement  des  diffi- 
cultés qui  fe  rencontrent  dans  les 
manipulations  de  ces  fortes  d’épreik» 
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ves , & en  partie  de  quelques  obfer-  - ^ ^ 
vations  qu’on  n’avoit  peut-être  pas  Disc* 
encore  faites  alors,  ou  fur  l’impor- 
tance defquelles  on  n’avoit  pas  affez 
réfléchi. 

Hauxbée  ayant  fait  frotter  dans  un 
récipient  dont  il  avoit  pompé  Pair  9 
un  cylindre  de  verre  folide  qui  ne 
donna  point  de  Agnes  affez  fenfibles 
d’éledricité  , tira  cette  conclufion 
générale  , que  les  corps  ne  s’éledri- 
fent  point  dans  le  vuide.  M.  Gray 
dans  la  fuite  trouva  qu’une  boule 
de  verre  éledrifée  dans  Pair  libre , 
confervoit  fon  éledricité  dans  un 
air  extrêmement  raréfié.On  pourroit 
à la  rigueur  concilier  ce  dernier  fait 
avec  le  premier , en  difant  que  la  ver- 
tu éledrique  du  verre  , ne  peut  s’ex- 
citer fortement  dans  le  vuide  , mais 
qu’elle  s’yconferve  avec  toute  fa  for- 
ce , quand  on  l’a  fait  naître  précé- 
demment dans  l’air  libre.  C’eif  le 
parti  que  prit  M.  du  Fay  , quand  il 
eut  répété  les  expériences , & qu’il 
crut  les  avoir  fuffifamment  vérifiées  ; 
niais  quoique  j’euffe  baucoup  de 
confiance  en  fes  lumières  Sc  qu’un 
commerce  de  plusieurs  années,  m’eût 


ni. 

0 l S C. 

Les  expé- 
riences fai- 
tes a ce  u- 
jet  méritent 
révifijan. 
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fait  connoître  fa  grande  exaélitude 
& la  fcrupuleufe  attention  avec  la- 
quelle il  examinoit  les  faits  ; je  ne 
puisdiifimuler  que  j’ai  toujours  eu  de 
la  peine  à me  rendre  à cette  déci- 
fion;il  me  paroiffoit  bien  fingulier 
qu’un  morceau  de  verre  ne  pût  pas 
recevoir  dans  le  vuide  le  même  de- 
gré de  vertu  qu’il  pou  voit  y exer- 
cer , furtout  lorfque  je  confidérois 
.que  fuivant  les  expériences  mêmes 
de  M.  Du  Fay  5 une  boule  de  foufre , 
d’ambre,  de  cire  d’Efpagne,  &c.  avoir 
le  pouvoir  d’y  faire  l’un  8c  l’autre  : 
8c  quoique  Féleélricité  nous  montre 
tous  les  jours  les  faits  les  moins  at- 
tendus 5 je  n’ai  jamais  crû  qu’on 
dût  s’y  accoutumer  au  point  de  les 
admettre  5 fans  avoir  auparavant  bien 
combattu  8c  anéanti  toutes  les  rai- 
fons  qu’on  pourroit  avoir  d’en  dou- 
ter. J’ai  donc  réfléchi  depuis  fur  la 
maniéré  dont  ces  expériences  ont  été 
faites,  8c  j’ai  crû  appercevoir  dans 
les  procédés  que  l’on  a fuivis  quel- 
ques défeéluofités  capables  de  cau- 
ser ces  différences  que  j’avois  peine  à 
croire. 

Premièrement  je  fçais , pour  en 
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avoir  été  témoin  , 6c  même  pour  y ==^f=a 
avoir  aidé  , que  M.  DuFay  n’avoit  Disc* 
qu’un  appareil  allez  imparfait  , 6c 
d’un  ufage  très-incommode  , pour 
frotter  des  corps  dans  le  vuide  ; il 
y a i J ans  que  je  n’avois  pas  encore 
ajouté  à la  machine  pneumatique  ^ 

,cette  efpece  de  rouet  dont  j’ai  donné 
la  defcription  en  1740  , (a)  par  le 
moyen  duquel  on  peut  tranfmettre 
avec  beaucoup  de  facilité  , dans  un 
récipient  dont  on  a pompé  l’air,  des 
mouvemens  de  rotation  auffi  vio- 
lens  , 6c  d’une  aufïi  longue  durée 
qu’on  le  fouhaite.  J’ai  donc  penfé 
que  le  verre  8c  le  criflal  de  roche , 
qui  ne  s’étoient  prefque  pas  éle&rF 
fés  dans  le  vuide,  pourroientbien  n’a- 
voir pas  été  fuffifamment  frottés  : car 
ces  matières  doivent  l’être  davantage 
que  l’ambre , la  cire  d’Efpagne  , le 
foufre , 6c  la  plûpart  des  autres  corps 
jéledriques. 

Secondement  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi l’on  a préféré  des  boules  6c  des 
cylindres  folides  à des  bouts  de  tu- 
bes , ou  à des  fpheres  creufes  ; car 
il  eft  certain  que  le  verre  mince  s’é- 
(a)  Mçm,  de  1*  Ac,  des  Sc.  1 740.  p.  3 8 5 & fui  y* 
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lectrife  plus  facilement , que  celui 
qui  elt  fort  épais  , & puifqu’on  avoit 
peine  à frotter  fufïifam  ment  des  mor- 
ceaux de  verre  dans  le  vuide , il  me 
femble  qu’il  falloit  faire  fes  effais  fur 
ceux  , qui , par  leur  forme , ou  par 
leurs  dimenfions , pouvoient  s’élec- 
tr  fer  avec  un  moindre  frottement. 

Troifiémement,  lorfque  Pair  vient 
à fe  raréfier  dans  un  récipient,  il  laide 
jtomber  les  parties  aqueufes  qu’il 
foutenoit  , & l’on  apperçoit  dans 
le  vaifleau , une  vapeur  d’autant  plus 
épaiffe,  qu’il  a été  pofé  plus  long- 
tems  fur  les  cuirs  mouillés , qui  cou- 
vrent la  platine , avant  qu’on  faiïb 
agir  la  pompe:  or  cette  vapeur  eft 
un  obflacle  à l’éledricité , Sc  je  ne 
vois  pas  que  l’on  ait  pris  des  pré- 
cautions , foit  pour  en  diminuer  la 
quantité,  foit  pour  empêcher  qu’elle 
ne  tombât  fur  le  verre  qu’on  avoit 
deffein  d’éledrifer. 

Pour  remédier  à ces  trois  défauts, 
ou  plutôt  pour  voir  s’ils  étoient 
réels  Ôc  capables  d’avoir  induit  en 
erreur  ceux  qui  avoient  tenté  d’élec- 
trifer  le  verre  dans  le  vuide,  je  répétai 
l’expérience  de  la  maniéré  qui  fuit: 

XVIII. 
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XVIII.  EXPERIENCE.  “iiïT 

Dis  c« 

Je  choifis  un  de  ces  récipiens  dont 
Ta  partie  fupérieure  elT  terminée  par 
une  efpéce  de  goulot  Afig.2.  garni  en 
dehors  d'une  douille  de  cuivre,  qui 
a un  fond , percé  & taraudé  , pour 
recevoir  une  boëte  à cuirs  B.  Cette 
boëte  fe  nomme  ainfi , parce  qu’elle 
ell  remplie  par  des  rondelles  de 
cuirs  de  buffle , trempées  dans  de  la 
graille  fondue  , 8c  preffées  les  unes 
lui*  les  autres  , par  le  couvercle  qui 
fe  met  vis-à  vis. 

A travers  du  couvercle,  des  cuirs  , 

6c  du  fond  de  la  boëte,  il  pade  une 
tige  d’acier  arrondie  dans  la  partie 
qui  traverfe  la  boëte  , Sc  quarrée  par 
Tes  deux  extrémités;  le  quarré  d’en- 
haut  qui  excède  la  boëte  à cuirs  , 

i1  s’engage  dans  le  bout  d’un  petit  ar- 
bre vertical  C B , que  la  machine  de 
rotation  fait  tourner  ; 8c  par  ce 
moyen  le  mouvement  fe  tranfmet 
j dans  le  récipient,  fans  que  Pair  puiffe 
y entrer  quand  on  a fait  le  vuide.  (a) 

(a)  Voyez  les  Mém.  de  l’Acad.  des  Sc.  1740;. 

; vous  y trouverez  une  defcription  détaillée  de.1 
la  machine  de  rotation  & de  Tes  ufa^es. 
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Au  bout  de  cette  tige  qui  répond 
à l’intérieur  du  récipient  3 j’ai  fixé 
un  petit  vafe  E de  ce  verre  blanc, 
fin,  que  nous  appelions  criftal , afiez 
femblable  par  la  forme  à un  gobelet 
renverfé,  rond,  de  3 pouces  de  dia- 
mètre , de  2 pouces  & \ de  hauteur, 
8c  d’une  ligne  d’épaifieur  à peu  près. 
La  tige  qui  portoit  ce  petit  vafe  en» 
füoit  aufii  par  le  centre  , êc  perpen- 
diculairement à fon  plan , un  cercle 
de  carton  mince  F de  4 pouces  de 
diamètre. 

J’elTuyai  bien  ces  vaiffeaux  de  mê- 
me que  la  platine  de  la  machine  ' 
pneumatique , fur  laquelle  j’attachai 
le  récipient  avec  un  cordon  de  cire 
molle;  par  cette  précaution  je  di- 
minuois  beaucoup  cette  vapeur, 
qu’on  voit  tomber,  lorfqu’on  com- 
mence à raréfier  l’air,  & qui  eft 
d’autant  plus  abondante,  que  cet  air 
a relié  plus  longtems  fur  des  cuirs 
mouillés,  dont  on  fe  fert  commu- 
nément, pour  joindre  le  vaifieau  à 
la  platine  ;&  par  le  petit  cercle  de 
carton  , dont  je  viens  de  parler  * 
j’empêchois  que  le  peu  de  vapeur 
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qui  fe  trouveroit  dans  la  malle  d’air 
que  j’allois  raréfier , ne  tombât  fur 
mon  petit  vafe  E. 

Enfin  ce  petit  vafe  en  tournant , 
étoit  frotté  par  une  lame  de  refl'orc 
G , fixée  fur  la  platine  à une  dis- 
tance convenable , & garnie  d’un 
coufiinet  de  papier  gris  rempli  de 


cnn. 

Tout  étant  donc  ainfi  difpofé,  8c 
avant  que  de  raréfier  l’air , je  mis  la 
machine  de  rotation  en  jeu  .*  après 
un  frottement  de  7 ou  8 fécondés  9 
je  vis  que  mon  petit  vafe  étoit  de- 
venu électrique  ; il  attiroit  8c  re- 
poufibit  afifez  vivement  une  petite’ 
feuille  de  métal  H,  large  d’environ 
8 ou  10  lignes  en  tous  fens',  8c  fiif- 
pendue  avec  un  fil  de  foye , à deux 
pouces  de  diftance  dans  le  même 
récipient. 

Bien  afïuré  par  cette  première 
expérience  répétée  plufieurs  fois  , 
que  mon  appareil  étoit  propre  par 
lui-même  à exciter  promptement  la 
vertu  éleCtrique  d’une  maniéré  aiTez 
^enfible  , je  raréfiai  l’air  à tel  degré 
! que  le  mercure  du  baromètre  d’é- 

j y ij 
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— IÏÏT — Preuve  (a)  n’étoit  que  d’une  ligne  Sc 
H 1 sc*  demie  au-deffus  de  fon  niveau.  Pour- 
voir fi  cette  derniere  circonftance 
cauferoit  quelque  différence  notable 
dans  le  réfultat , je  recommençai  à 
frotter  le  petitvafe,  quiavoit  eu  tou  t 
le  tems  de  perdre  fa  première  élec- 
tricité; après  un  frottement  beau- 
eoup  plus  long  que  celui  de  lapr«> 
miere  épreuve,  j’apperçus  des  mar- 
ques d’éleftricité , mais  beaucoup 
plus  foibles  , Sc  qui  ceffoient  bien- 
tôt, lorfque  je  ne  renouvellois  pas. 
cette  vertu  par  un  nouveau  frotte- 
ment.. 


Sa, corps  Par  le  foin  que  j’ai  pris  de  répé- 
Sotte dans  ter  cette  expenence  en  dmerens 
Seânfent7  tems  5 ü m’a  paru  également  certain 
Sais  pins ’ que  le  verre  s’éleffrife  dans  le  vuide,. 
ipibieraent  Jr  ql]e  fon  éledricité  y eft  plus  foi- 


J’ai  vûles  mêmes 


<qiie  dans. le  - 

gigin.  ble  qu  en  plein  air. 

effets , lorfqu’au  lieu  de  verre , j’ai 
frotté  des  boules  de  foufre  ou  de 


cire  d’Efpagne. 


(a)  Cet  inftrument  eft  un  petit  ftphon 
îenverfé,.  dont  la  plus  longue  branche  qu* 
eftfcellée  par  en  haut,  contient  du  mercure'. 

' Voyez  les  Ménude  l’Acad,  des  Sciences.  * 
h7/V  • P*  $.4$> 


S UR  L E LE  CTRICI TE.  237 

Efb-ce  donc  l’air  agité  d’une  cer- 
taine maniéré  , qui  eli  la  caufe  im- 
médiate des  attrapions  &répulfions 
élePriques  comme  l’a  penfé  Haux- 
bée,&  depuis  lui  plufieurs  autres  Phy- 
ficiens  ? Et  l’élePricité  ne  devient- 
elle  plus  foible  dans  ce  qu’on  nom- 
me le  vuide  , que  parce  qu’un  air 
extrêmement  raréfié  n’eft  pas  capar 
ble  d’une  forte  impulfion  ? 

Cette  opinion  pourra  trouver  des 
défenfeurs  parmi  ceux  qui  ont  eflayé 
d’expliquer  les  phénomènes  élePri- 
ques  , par  des  mouvemens  que  le 
eorps  frotté , imprime  , difent-ils  * 
à l’air  qui  l’environne  ; mais  outre 
qu’il  me  paroîtpLus  raifonnable  d’at- 
tribuer ces  effets  à une  matière  qui 
fe  rend  fenfibiede  toutes  façons,  que 
tout  le  monde  reconnoît  , & que 
perfonne  ne  peut  prendre  pour  de 
Fait  proprement  dit  ; (a)  j’ai  des  faits 
à citer,  d’où  il  réfulte  allez  claire- 
ment , que  fi  l’élePricité  eft  commua 


Il  n’en 
faut  pas 
conclurre 
que  l’air 
grofïier  eft 
la  caufe  im- 
médiate des 
attrapions 
& répuis 
fions. 


(a)  J’appelle  air  proprement  dit celui  que 
nous  refpirons,  dont  les  mouvemens  & les 
qualités  font  fenfibles  ; en  un  mot,  cet  air  que 
l’on  raréfie  par  le  moyen  d’une  pompe  afpi- 
rante  , & que  l’on  condenfe  par  le  jeu  d’une 
gompe  foulante  ou  autrement. 
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^ïfïT~  nément  plus  forte  dans  un  air  quia 
J)  1 s ci  une  certaine  denfité , il  eft  d’autres 
cas  où  elle  réuffit  trop  bien  dans  le 
vuide  dont  il  s’agit  , pour  que  l’on 
puiffe  attribuer  fes  effets  au  peu  d’air 
que  la  meilleure  pompe  faille  tou- 
jours dans  le  récipient;  & s’il  fe 
rencontre  feulement  un  exemple 
d’attra&ion  ou  de  répuîfion  , qu’on 
ne  puilfe  attribuer  au  mouvement 
de  l’air,  comment  pourra-t-on  fe 
perfuader  que  le  fluide  agité  foit  la 
caufe  des  autres  phénomènes  de  la 
même  efpèce. 

Preuves  On  connoît  depuis  long-tems 
«ïe cette  vé-  Pexpérience  du  tube  purgé  d’air  ; 011 
fçait  qu’il  n’elî  prefque  point  élec- 
trique par  dehors  ; mais  en  dedans  5 
l’elf-il  autrement  que  par  cette  belle 
lumière  qu’on  y voit  briller  lorfqu’on 
le  frotte  ? Des  corps  légers  qu’on  y 
renfermeroit , feroient-ils  attirés  par 
la  furface  intérieure  du  verre;  c’eff 
ce  que  j’ignorois  encore  , • & ce  qu’il 
m’a  paru  important  de  décider;  car 
cela  ne  l’étoit  point  par  l’expérien- 
ce du  petit  vafe  frotté  dans  le  vuide  ^ 
dont  j’ai  fait  mention  en  dernier 
lieu.  Celui-ci  étoit  de  toutes  parts 
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dans  le  vuide  ; un  tube  ou  un  vaiffeaii  * 

dans  lequel  on  fait  le  vuide  , & que  Disc* 
l’on  frotte  par  dehors,  répond  par  une 
; de  fes  furfaces , à un  air  très-raréfié , 

8c  par  l’autre  à un  air  beaucoup  plus 
denfe  8c  libre  ; cette  différence  peut 
changer  les  effets,  8c  je  crois  quelle 
les  change  véritablement. 

XIX.  EXPERIENCE. 

Ayant  frotté  avec  la  main , un  . Ve^rI- 
récipient  d’un  pied  de  hauteur,  8c  dansievuî- 
làrge  de  3 pouces  8c  7 que  j’avois  fivec 
attache  fur  la  platine  d une  machine  de  for*e. 
pneumatique  avec  de  la  cire  molle, 

8c  dont  j’avois  bien  pompé  l’air  ; il 
devint  éleélrique  au  point  d’attirer 
8c  de  repouffer  affez  vivement  une  pe- 
tite feuille  de  faux  or  qui  étoit  fufpen- 
due  avec  un  h!  au  milieu  du  vaiffeau  : 

8c  ces  mouvemens  me  parurent  tou- 
jours plus  forts  que  ceux  que  j’avois  re- 
marqués dans  le  récipient  purgé  d’air , 
dans  lequel  j’avois  fait  frotter  le  petit 
vafe  E de  la  dix-huitiéme  expérience. 

Si  j’étois  bien  sûr  que  les  deux  verres 
employés  dans  ces  expériences  euf- 
fent  été  également  propres  à s’élec- 
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trifer , & fi  je  ne  fçavois  pas  que  fe 
r frottement  de  la  main  efi:  plus  effi- 
cace que  celui  d’un  couffinet , (a) 
je  ne  balancerais  point  à décider 
qu'un  corps  s’éle&rife  mieux  lorfqu’il 
eft  touché  en  tout  ou  en  partie  par 
un  air  libre  & d’une  certaine  denfité , 
que  quand  il  ed  totalement  plongé 
dans  un  air  extrêmement  raréfié. 

XX.  EXPERIENCE. 

Au  lieu  de  frotter  ce  vaiffeau  purgé 
d’air  comme  dans  l’expérience  prêt- 
cédente  , j’en  approchai  à quelques 
pouces  de  diftance  un  tube  éledrifé  : 
la  vertu  de  celui-ci  fe  fit  vivement 
fentir  fijr  la  feuille  de  faux  or  qui 
étoit  fufpendue  dans  le  vuide  ; elle 
étoit  plus  fouvent  pouffée  qu’ attit- 
rée ; mais  jamais  je  n’approchois  le 

(a)  J’en  juge  par  ma  propre  expérieece  , 
par  celle  de  M.  Gray , & par  celle  de  quan- 
tité de  perfonnes  de  ma  connoilTance  ; fans 
cependant  faire  de  cela  une  régie  générale  , 
il  peut  y avoir  des  gens  qui  n’ayent  pas  la 
main  bonne  pour  les  expériences  éleélriques  ; 
foit  parce  qu’une  abondante  tranfpiration  la 
rend  humide , foit  parce  que  la  peau  en  effc 
trop  douce. 

tube 
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tube éleétrique  du  récipient,  jamais 
je  ne  l’en  retirois  après  l’avoir  appro-  d i s c* 
ché  , que  la  feuille  n’y  répondît  par 
des  mouvemens  très-marqués. 

Je  le  répété  donc  ; il  n’eft  pas  vrai  - 
femblable  que  l’éle&ricité  qui  naît 
ou  qui  fe  tranfmet  dans  le  vuide  puiffe 
être  l’aètion  de  l’air  agité.  Si  l’impul- 
fion  de  ce  fluide  étoit  la  caufe  des 
attrapions  & répudiions  ; pourquoi 
dans  certains  cas  ces  mouvemens 
feroient-ils  prefqu’aulîi  forts  dans  le 
vuide  qu’en  plein  air  , & comment 
fon  aPion  pourroit-elle  fe  tranfmet- 
tre  à travers  le  verre  qu’il  n’a  pas 
coutume  de  pénétrer  ? 

Mais  c’eft  trop  s’arrêter  à com- 
battre une  prétention  qui  n’eff  pas 
foutenable  : veut-on  fçavoir  ce  qui 
fait  mouvoir  la  feuille  de  métal  de 
ma  derniere  expérience  ? Qu’on  la 
répété  cette  expérience  , dans  l’ob- 
feurité  ; un  Obfervateur  attentif  ap- 
percevra  le  fluide  qui  agit  , & il 
n aura  pas  de  peine  à reconnoître 
qu’il  ell  d’une  nature  bien  différente 
de  celle  de  l’air. 


X 


ÏIT. 

Disc 


242  Recherches 

XXL  EXPERIENCE. 

Quand  on  approche  le  tube  nou- 
vellement frotté  de  la  furface  du  ré- 
cipient dont  on  a pompé  Tair , on 
voit  naître  de  cet  endroit fig,  3 . un, ou 
quelquefois  , plufieurs  jets  de  ma- 
tière enflammée  qui  s’étendent  dans 
l'intérieur  du  vaifîeau,  & à la  lueur 
de  cette  lumière  , on  peut  aifément 
remarquer  que  la  feuille  de  métal 
fufpendue  s’agite  plus  ou  moins  , 8c 
en  différons  fens , fuivant  qu’elle  eft 
frappée  par  ces  émanations  lumi- 
neufes. 

Pour  peu  qu’on  y rédechiffe  , on 
voit  que  félon  toute  vraisemblan- 
ce, l’éle&ricité  qu’on  remarque  ici 
dans  le  vuide  , a pour  caufe  princi- 
pale la  matière  effluente  du  tube  qui 
pénétre  le  récipient,  8c  qui  com- 
munique fon  affion  à une  ma- 
tière femblable,  qui  remplit  le  vaif- 
feau,  8c  qui  s’enflamme  avec  une 
grande  facilité  , parce  que  n’étant 
mêlée  qu’avec  un  air  fort  rare  8c 
purgé  de  toute  vapeur,  la  contiguïté 
de  fes  parties , n’y  eft  prefque  point 
interrompue. 


Reclierclies  fur  lElecIr.  3?  Disc.  Pl.I. 
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Cette  derniere  confidération  nous 
offre  une  raifon  très-plaufible  de  la 
différence  que  l’on  remarque  entre 
les  phénomènes  lumineux  que  Fé- 
ledricité  opéré  dans  l’air,  & ceux 
qu’elle  nous  fait  voir  dans  le  vuide. 
On  fçait  que  ceux-ci  brillent  prefque 
toujours  d’une  lumière  diffufe  & con- 
tinue 3 ce  qui  convient  allez  à un 
fluide  très-fubtil  qui  peut  s’enflam- 
mer au  moindre  choc  , & fans  ex* 
ploflon  fenflble  , parce  que  rien  ne 
s’oppofe  à fon  expanfion  , Sc  dont 
l’adion  peut  auflï  s’étendre  d'autant 
plus  loin , Sc  avec  d’autant  plus  de 
promptitude,  qu’aucun  obflacle  ne 
s’oppofe  à fa  propagation  : au  lieu 
que  ces  aigrettes  lumineufes , que  la 
matière  électrique  nous  répréfente 
fouvent  , lorfqu’elle  s’élance  du 
corps  électrifé  dans  l’air  libre  qui 
l’environne , fe  forment  de  rayons 
très-diftinéts,  qui  divergent  entr'eux, 
Sc  dont  chacun  paroît  moins  être  un 
trait  de  matière  enflammée , qu’une 
fuite  de  petits  globules  qui  ne  s'al- 
lument & n’éclatent  que  fucceffi  ve- 
inent ; ce  qui  vient  vrai-femblable- 
ment  de  ce  que  le  fluide  , en  fortant 

Xij 


III. 

Disc. 

Diffère»- 
cetrè  s-con* 
fîclerabie  . 
des  phénol 
mènes  lu- 
mineux 
lorfqiuls  fe 
paflèntdans 
l'air  libre  , 
eu  dans  ic 
vuide. 
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^iÎT^  avec  violence  du  corps  éleétrifé , fe 
Disc,  trouve  comme  éparpillé  par  Pair  qui 
s’oppofe  àfon  pa(fage;quiembarralfe 
fes  parties  , & qui  en  interrompt 
un  peu  la  continuité. 

Mais  fi  la  matière  électrique  éclate 
dans  le  vuide,  d’une  lumière  plus 
continue  , 8c , pour  ainfi  dire  , plus 
ferrée  ; nous  voyons  aufii  par  les 
expériences  rapportées  ci-defilis  , 
que  les  attractions  8c  les  répudions 
qu’elle  y exerce  , font  communé- 
ment plus  foibles  , d’une  moindre 
durée,  8c  plus  irrégulières  quelles 
n’ont  coutume  de  l’être  dans  l’air 
de  l’atmofphere  ; 8c  l’on  peut  encore 
rapporter  ces  différences  aux  mêmes 
caufes  auxquelles  nous  avons  attri- 
bué celles  qu’on  remarque  entre  les 
phénomènes  lumineux  , en  obfer- 
vant  néanmoins  que  ce  qui  fait 
briller  ceux-ci  avec  plus  d’éclat , efl 
jüfiement  ce  qui  affoiblit  les  autres 
Raifons  effets.  Car  c’eft  par  l’abfencede  l’air 

fércnce^  4ue  ce  mouvement  qu’on  nomme 
lumière  , s’imprime  8c  fe  propage 
mieux  dans  le  vuide  qu’ailleurs  ; 8c 
e’efî:  au  contraire  la  préfence  de  ce 
même  fluide  avec  une  certaine  den? 
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Uté  , qui  fait  prendre  plus  sûrement  — jîY — 3 
à la  matière  élePrique , les  differen-  Disc* 
tes  direPions  qu’il  faut  qu’elle  ait  , 
pour  caufer  les  attrapions  6c  les  ré- 
pulfions  des  corps  légers. 

Pour  mieux  faire  entendre  ma 
penfée,  qu’il  me  foit  permis  de  rap- 
peller  ici  en  peu  de  mots  l’idée  que 
je  me  fuis  faite  du  méchanifme  de 
l’électricité  5 ôc  que  j’ai  expofée  plus 
au  long  dans  la  troifiéme  partie  de 
mon  EJfai.  Je  regarde  l’élePricité  en 
général  comme  l’apion  d’un  fluide 
trcs-fubtil  ôc  inflammable , que  l’on 
détermine  à fe  mouvoir  en  même- 
te’ms  en  deux  fens  oppofés  ; ce  que 
j’ai  nommé  effluence  ôc  affluence  fîmul- 
tanées  de  la  mature  élettrique  , ôc  que 
je  crois  avoir  affez  prouvé  : par  les 
deux  mouvemens  contraires , j’ai  ef- 
fayé  d’expliquer  les  attrapions  ap~ 

! parentes  6c  les  répulflons  des  corps 
| légers  ; ôc  dans  le  choc  qui  doit  naî- 
tre entre  les  parties  de  ce  fluide  qui 
! fe  rencontrent  réciproquement , j’ai 
crû  trouver  la  caufe  des  phénomé- 
! nés  lumineux  , fur  quoi  je  ferai  deux 
; courtes  remarques. 

i°.  S’il  eft  vrai  ; comme  il  le  paroît3 
Xiij 


2\  6 Recherches 
que  la  matière  électrique  s’enflamme 
par  le  choc  de  Tes  propres  parties  ; 
cette  inflammation  aura  lieu  même 
dans  des  cas  où  il 'n’y  avoit  qu’un 
courant , pourvu  que  ce  courant  ren- 
contre dans  fon  chemin  une  pareille 
matière  : car  la  violence  du  choc 
néceffaire  pour  cet  effet  , dépend 
principalement  de  la  vîteiïe  refpec- 
îivedes  corps  entrechoqués,  & l’on 
fçait  que  cette  vîteiïe  peut  être  plus 
que  fuffifante  entre  deux  corps , donc 
l’un  efl  en  repos.  Ainfi , pour  choi- 
firun  exemple,  dans  un  vaiileau  dont 
pai  pompé  l’air,  j’excite  des  traits 
de  lumière  , lorfque  j’en  approche 
un  tube  , ou  un  autre  corps  électri- 
fé , parce  que  les  émanations  qui 
s’élancent  de  celui-ci , quoiqu’invi- 
libles  dans  l’air , frappent  avec  affez 
de  force  la  matière  électrique  qui  efl 
dans  le  vuide  , quand  bien  même  on 
ne  voudroit  lui  accorder  aucun 
mouvement  d’affluence  vers  le  tu- 
be. 

2°.  Si  les  attractions  apparentes 
des  corps  légers  fe  font  par  l’impuî- 
lion  de  la  matière  électrique  affluen- 
.te5  ôc  que  les  répudiions  qu’on  voit 
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fouffrir  à ces  mêmes  corps  , foient  ~~fjX 
les  effets  de  la  matière  effluente , Disc* 
comme  on  ne  peut  plus  guéres  en 
douter,  il  faut  donc  que  la  petite 
feuille  d’or  , lorfqu’elle  efl  portée 
vers  le  tube  électrique , éprouve  plus 
d’impulfion  de  la  part  des  rayons 
affluens,  qu’elle  ne  trouve  de  réfif* 
tance  de  la  part  de  ceux  qui  éma- 
nent du  corps  éleétrifé.  Or  fi  les  uns 
Sc  les  autres  avoient  une  égale  den- 
fité  , comment  ceux-ci  feroient-ils 
plus  foibles  que  les  premiers  , pour 
permettre  à la  feuille  d’or  de  s’ap- 
procher du  tube.  Je  crois  donc  que 
cette  divergence  que  nous  remar- 
quons  entre  les  rayons  effluents  , efl 
ce  qui  donne  lieu  à la  matière  af- 
| fluente  , de  porter  les  corps  légers 
j vers  le  tube.  Quand  cette  diver- 
j gence  fera  moindre , quand  la  ma- 
tière électrique  ne  fortira  plus  en 
I forme  de  bouquets  épanouis , il  y a 
' tout  lieu  de  croire  que  les  mouve- 
mens  alternatifs  d’attraétion  Sc  de 
i repulfion  , feront  moins  fréquens  Sc 
plus  irréguliers. 

Je  crois  encore  que  ce  qui  fait 
s prendre  ainfî  la  forme  d’aigrettes  à la 

Xiiij 
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ÏÏÏT  matière  électrique  effluente,  c’efl, 
Disc,  comme  je  l’ai  déjà  infinué  ci-deffus , 
la  refiftance  de  Pair  qu  elle  éprouve 
en  Portant  ; car  011  fçait  d’ailleurs , 
que  ce  fluide  efl:  moins  perméable 
pour  elle  , que  la  plupart  des  autres 
corps,  même  les  plus  folides  & les 
plus  compaéts,  de  forte  que  fl  cette 
matière  s’éîançoit  immédiatement 
dans  le  vuide,  elle  fe  préfenteroic 
probablement  fous  une  autre  forme , 
Sc  avec  des  effets  diffère  ns  de  ceux 
qu’elle  a coutume  d’opérer  en  plein 
air. 

le  raifonnois  ainfî  , lorfqu’il  me 
prit  envie  de  fçavoir  ce  que  devien- 
droient  ces  aigrettes  lumineufes  , 
qu’on  apperçoit  communément  au 
bout  d’une  verge  de  métal , tandis 
qu’on  l’éleétrife,  fi  je  tenois  dans  le 
vuide,  le  bout  où  elles  ont  coutume 
Expénen-  de  paroitre.  Je  pris  donc  une  trin- 
puyen!  îes  gIe  de  fer  » avoir  4 pieds  de 
ï allons.  longueur  , de  celles  dont  on  fe  fert 

pour  porter  les  rideaux  des  fenêtres  : 
je  fixai  à l’une  de  fes  extrémités  , 
un  vaiffeau  de  verre  A B , fig.  4 , qui 
avoit  4 à 5 pouces  de  diamètre,  ëc 
deux  goulots  oppofés  l’un  à l’autre. 
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I cette  jonftion  étoit  faite  de  maniéré 
;j  que  l’air  ne  pouvoit  y palier , & le 
bout  de  la  tringle  s’avançoit  jufqu’au 
milieu  du  vaiffeau  : l’autre  goulot 
étoit  garni  d’un  robinet  fort  exad , 
par  le  moyen  duquel  on  pouvoit  ap- 
pliquer cet  affemblage  à la  machine 
j pneumatique  , pour  pomper  l’air  du 
* vailTeau,  & l’en  ôter , quand  on  au- 
roit  fait  le  vuide , pour  le  mettre  en 
expérience. 

Avant  que  d’en  venir  à cette 
épreuve  , je  voulus  voir  fi  , de  ce  que 
l’extrémité  de  la  verge  de  fer  fetrou- 
voit  renfermée  dans  un  vailTeau'  de 
verre,  quoique  plein  d’air,  il  ne  s’en- 
fuivroit  aucune  différence  dans  les 
effets  ordinaires , afin  de  fçavoir  au 
julle  ce  que  j’aurois  â attribuer  à 
l’abfence  de  l’air  dans  l’expérience 
que  j’avois  deffein  de  faire  enfuite. 

XXII.  EXPERIENCE. 

Je  fufpendis  horifontaîement  avec 
des  foyes  , la  verge  garnie  de  Ton 
vafe  non  purgé  d’air , 8c  je  la  fis 
éleètrifer  par  le  moyen  d’un  globe  de 
yerre  ; bientôt  après  je  vis  paroître 


III. 
Disc, 


____  2.f0  Rechshchi  s 
~~ÏÎL  " deux  aigrettes  lumineufes  à Pextré- 
Disc,  mité  renfermée  dans  le  vaifTeau , 8c 
ces  aigrettes  furent  à peu  près  les 
mêmes,  foit  que  le  robinet  fût  fer- 
mé , foit  qu’il  laiflat  une  communi- 
cation ouverte  entre  Pair  du  dedans 
8c  celui  du  dehors  ; mais  dans  Pun 
8c  dans  l’autre  cas , ces  aigrettes 
étoient  fenfrblement  plus  petites 
qu’elles  n’avoient  été  au  même  bouc 
de  cette  verge,  avant  qu’il  fût  ainfi 
renfermé  : ce  qui  vient  vrai  fembla- 
blement  de  ce  que  la  matière  affluen- 
ce, dont  le  choc  doit  contribuer  à 
l’inflammation  de  ces  aigrettes , fe 
trouvoit  alors  ralentie  , étant  obli- 
gé de  fe  tamifer , pour  ainfi  dire,  à 
travers  le  verre , que  toute  matière 
électrique  ne  pénétre  qu’avec  peine. 

Je  remarquai  encore  dans  cette 
première  épreuve  d’autres  effets  qui 
méritent  d’être  rapportés  : la  verge 
de  fer  devint  bien  plus  éle&rique 
qu’elle  ne  Peft  communément,  lorf- 
qu’on  l’applique  feule  à l’expérien- 
ce : le  vaifTeau  le  devint  aufii  d’une 
maniéré  très  - fenfible  , 8c  garda  fa 
vertu  très-long-tems  , quoique  je 
tinffe  la  verge  de  fer  à pleines  mains  9 
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& que  j’euffe  touché  le  verre  à plu-  * 

fieurs  reprifes.  Disc, 

En  examinant  les  circonftances 
de  l’expérience  de  Leyde,  j’ai  déjà 
obfervé  * que  le  vafe  qui  contient 
Peau , s’éleétrife  par  communication,  *Effai 
& retient  fort  long-tems  après  fon  fr  J 9E9[e^y 
électricité  , quoiqu’il  celle  d’être  ifo-  f»™. 
lé  : je  dois  ajouter  ici  que  c’eft  moins 
à l’eau  qu’au  verre  même  dans  lequel 
elle  elt  contenue  , qu’il  faut  attribuer 
cette  particularité  ; car  on  voit  par 
l’expérience  que  je  viens  de  citer , 
qu’un  vaiffeau  de  verre  électrifé  , & 
qui  ne  contient  point  d’eau  , nous 
répréfente  le  même  effet.  ( a ) 

Etant  donc  bien  affuré  que  levait 
feau  qui  renfermoit  le  bout  de  ma 
tringle  , n’empecheroit  point  par 
lui-même  que  les  aigrettes  ne  pa- 
nifient , je  continuai  mes  épreuves 
de  la  maniéré  fuivante. 

XXIII.  EXPERIENCE. 

Je  pompai  l’air  de  ce  vaiffeau  le 
plus  exactement  qu’il  me  fut  poffi- 

( a ) Je  rapporterai  à la  fin  Je  ce  volume 
un  fait  qui  confirme  parfaitement  ce  que  j’a* 
yance. 


/ 


2$2  Recherches 
"TiL  ble , & je  recommençai  d’éleftrifer,1 
Disc,  comme  j’avois  fait  précédemment; 
cette  nouvelie  expérience  me  mit 
fous  les  yeux  des  phénomènes  que 
j’avois  prefque  tous  prévus  ; mais 
elle  me  les  offrit  d’une  maniéré  fi 
brillante,  que  j’eus  tout  le  plaifir  de 
la  furprife  ; j’ofe  dire  que  I’éleétri- 
cité  ne  nous  a rien  fait  voir  de  plus 
beau  , jufqu’à  préfent  : en  voici  le 
détail 

En  très-peu  de  tems  le  vaiffeau 
de  verre  A q.  devint  extrême- 
ment électrique  , fon  atmofphere 
étoit  fi  fenfible , qu’à  y ou  6 pouces 
de  diflanee  , tout  autour  , il  fem- 
bloit  que  Ton  touchât  de  la  laine 
cardée , quand  on  en  approchoit  la 
main  ou  le  vifage. 

Le  robinet  8c  les  garnitures  de  cui- 
vre qui  étoient  cimentées  aux  deux 
goulots  , faifoient  par  leurs  bords  ôc 
par  leurs  parties  lès  plus  Taillantes , 
des  aigrettes  lumineufes  qui  avoient 
plus  de  2 pouces  de  longueur;  & 
qui  bruiffoient  de  maniéré  à fe  faire 
entendre  d’un  bout  de  la  chambre  à 
l’autre.  On  voyoit  suffi  des  aigret- 
tes à différens  points  de  la  furfacc 
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extérieure  du  vaifTeau  , quand  on  en  1 
approchoit  le  bout  du  doigt. 

L’odeur  de  ces  émanations  étoit 
des  plus  fortes , & reflembloit , com- 
me je  l’ai  déjà  dit  en  plufieurs  en- 
droits, à celle  du  phofphore , 8c  un 
peu  à celle  de  l’ail,  ou  du  fer  diflout 
par  l’efprit  de  nitre. 

Le  bout  de  la  tringle  qui  répon- 
doit  dans  le  vuide  , ne  faifoit  plus 
de  ces  aigrettes  ordinaires  , compo» 
fées  de  rayons  ou  de  filets  très- di— 
vergens , 8c  dont  chacun  femble  être 
une  fuite  de  petits  grains  enflammés  : 
il  couloit  de  plufieurs  endroits  en  mê- 
me-tems  de  gros  rayons  de  matière 
lumineufe  qui  s’allongeoient  jufqu’à 
la  furface  intérieure  du  vaifTeau , 8c 
qui  reflembloient  prefque  à la  flam- 
me d’une  lampe  d’Emailleur  animée 
légèrement  par  le  vent  d’un  foufllet. 

Ces  flammes  fe  multipîioient , lorfi 
que  j’entourois  le  vaifTeau  à quel- 
ques diftance  avec  mes  deux  mains, 
& fur-tout  quand  je  préfentois  mes 
dix  doigts  à la  fois,  dans  une  direc- 
tion à peu  près  perpendiculaire  au 
centre  de  ce  même  vaifTeau.  Fig . 5. 
Lorfque  je  ceffois  d’exciter  ces 


ni. 

Disc. 


Recherches 
flammes  ou  de  les  déterminer  à fe  por- 
Disc,  ter  vers  l’équateur  du  vaifieau , il  en 
fortoit  une  fort  groffe  de  l’extrémité 
f du  fer , qui  alloit  au-devant  d’une 

autre  tout-à-fait  femblable  qui  ve- 
noit  du  goulot  où  étoit  attaché  le 
robinet,  fig.  6. 

En  quelque  endroit  de  la  tringle 
que  l’on  excitât  une  étincelle , elle 
étoit  très -forte  , & dans  l’inftant 
qu’elle  éclatoit , tout  le  vaiffeau  fe 
rempliffoit  d’une  lumière  fi  brillante, 
qu’on  appercevoit  très-diftindement 
tous  les  objets  des  environs.  On 
ne  peut  pas  voir  une  image  plus 
naturelle  des  éclairs  qui  précédent 
ou  qui  accompagnent  le  tonnerre. 
J7V.7. 

Ayant  examiné  ce  qui  fe  palîoit 
au- dedans  du  vaiffeau  à l’égard  de 
quelques  fragmens  de  feuilles  de  mé- 
tal que  j’y  avois  fait  entrer , avant 
que  de  faire  le  vuide;je  les  vis  prefque 
tous  adhérens  au  verre,de  forte  qu’on 
eût  dit  qu’ils  y tenoient  par  quel- 
que humidité  ; mais  ils  s’en  déta- 
choient  ou  fe  foulevoient  en  partie, 
lorfque  j’en  approchois  le  bout  du 
doigt,  ou  un  morceau  de  métal  par 
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dehors;  ces  petites  feuilles  étoient 
rarement  attirées  par  le  bout  de  la 
tringle  , quelque  foin  que  je  priffe 
pour  faciliter  cet  effet. 

Lorfque  j’eus  ôté  la  tringle  de  def- 
fus  les  cordons  de  foye,  quoique  je  la 
tinffe  dans  ma  main  , les  effets  dont 
je  viens  de  parler,  continuèrent  en- 
core , quoiqu’en  s’jdfoibliffant  ; ils 
fe  ranimoient  quand  j’approchois 
la  main  du  vailfeau  : & quand  je  ne 
les  excitois  pas,  je  voyois  pendant 
plus  d’une  demi  - heure  fortirdu  bout 
de  la  tringle  de  fer  , une  petite  flam- 
me affez  brillante  , de  forte  qu’il  fem- 
bloit  que  je  portaffe  une  petite  bou- 
gie allumée  dans  une  lanterne  de 
verre. 

Je  moiiillai  le  vafe  extérieurement 
avec  de  l’eau, & je  n’apperçus  perlque 
plus  aucuns  des  effets  dont  je  viens 
de  faire  le  récit  ; mais  ayant  bien  ef- 
fuyé  & féché  le  verre, je  les  visrepa- 
roître  quoique  très-affoiblis. 

Enfin  je  laiffai  rentrer  l’air,  & tout 
ceffa  fans  retour. 

On  peut  juger  maintenant  par  le 
détail  de  cette  expérience  , fi  j’ai  eu 
raifon  de  dire  ci-deffus,  que  fabfence 


Expérien- 
ces à faire 
dans  l’air 
condenfé. 
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de  l’air , ou  fon  extrême  raréfach’on  , 
dorme  lieu  à la  matière  électrique  de 
s’enflammer  plus  facilement,  & d’une 
maniéré  plus  complette  ; mais  que 
cette  même  caufe  empêchant  la  ma- 
tière effluente  de  fe  divifer  en  ai- 
grettes, devoir  rendre  les  mouve- 
mens  alternatifs  d’attra&ion  3c  de 
répuliîon  plus  races  5c  plus  irréguliers. 

J’aurois  bien  voulu  joindre  ici  quel- 
ques expériences  que  j’avois  projet- 
té  de  faire  dans  l’air  condenfé  , 3c 
que  j’avois  même  commencées  : mais 
ce  que  j’ai  eflayé  de  faire  à cet  égard, 
ne  m’a  paru  ni  aflfez  sûr  , ni  affez 
complet:  j’aurois  voulu  non-feule- 
ment condenfer  l’air  dans  des  tubes, 
pour  voir  s’ils  peuvent  s’éîectrifer  en 
cet  état , 3c  de  quel  dégré  d’éîe&ri- 
cité  ils  font  fufceptibîes  ; je  dé- 
flrois  encore  que  l’on  pût  aug- 
menter confidérablement  la  denflté 
de  ce  fluide  dans  un  vaiflêau  affez 


grand 
ce  que 


eflayer  d’y  faire  tout 


DifRctil- 
tés  de  les 
faire  com- 
me il  faut. 


pour 

l’ai  fait  dans  le  vuide  ; mais 
cela  efl  difficile  par  plufieurs  raifons, 
i°.  On  ne  peut  prudemment 
rifquer  de  condenfer  l’air  avec  une 
certaine  force  dans  des  vaiffeaux 


une 
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d’une  grande  capacité  , tranfparens , "'jr]™ 
& fragiles  par  conféquent,  fans  un  Disc, 
appareil  qui  demande  beaucoup  de 
foin  & de  tems.  Cette  difficulté  ce- 
pendant, fi  elle  étoit  la  feule,  ne 
m’arrêteroit  pas , j’ai  des  vafes  de 
verre  difpofés  Ôc  garnis  de  maniéré 
que  je  puis  fans  danger  y comprimer 
Pair,  jufqu’à  le  rendre  8 ou  io  fois 
plus  denfe  qu’il  ne  Pefi;  commu- 
nément dans  l’atmofphere  , ôc  en 
augmentant  les  précautions,  je  pour- 
rois  porter  la  condenfation  encore 
plus  loin. 

2°.  Mais  ce  n’efl  point  aflez  de  pou- 
voir comprimer  l’air  d’un  vaifiéau 
dans  lequel  on  veut  effayer  leleétri- 
cité , il  faut  que  cette  mafle  d’air  que 
l’on  comprime  , conferve  un  certain 
dégré  de  pureté  ; il  ne  faut  pas  qu’elle 
foit  humide  ni  chargée  de  vapeurs 
graffes , puifqu’on  fçait  d’ailleurs  que 
| ces  fubfiances  étrangères  qui  fe  mê- 
lent avec  l’air , nuifent  confidérable- 
ment  à la  vertu  éle&rique  : cette 
'condenfation  ne  doit  donc  pas  fe 
! faire  par  les  moyens  ordinaires,  c’eft- 
à-dire  , avec  des  pompes  foulantes, 

| dont  les  pillons  néceffairement  en- 


2^8  Recherches 
-ni;-  duits de  quelque  fluide,  ne  manque- 
Disc,  roient  pas  de  Salir  Pair  , en  ie  forçant 
. d’entrer. 

Le  procédé  de  M.  Du  Fay  efl  in* 
génieux , je  veux  dire  l’ufage  qu’il  a 
fait  d’un  gros  eolypile  decuivre  rouge  ; 
qu’il  faifoit  chauffer  fortement  pour 
occaflonner  une  comprefïion  d’air 
dans  un  tube  de  verre  qui  étoit  joint 
Sc  cimenté  au  col  de  cet  instrument. 
Mais  outre  que  ce  moyen  ne  fuffiroit 
pas  pour  condenfer  l’air  dans  un 
vaiffeau  d’une  certaine  capacité,  con- 
formément à mes  vûes , il  refte  en- 
core quelques  Scrupules  fur  l’action 
du  feu  que  l’on  employé  : car  qui 
fçait  s’il  ne  s’eft  pas  élevé  du  cuivre 
même  dans  le  tube,  quelque  exhalai- 
fon  nuifible  àl’éledricité  ? Qui  fçait 
fi  les  vapeurs  contenues  dans  l’air  de 
ce  ballon  de  métal , échauffées  à un 
certain  point,  & chaffées  dans  le 
tube  , n’ont  pas  été  capables  d’em- 
pêcher qu’il  ne  s’éledrisât  ? Si  ce  tu- 
be devenoit  éledrique,  cette  expé- 
rience prouveroit  inconteflablement 
que  l’éledricité  n’efl  point  incom- 
patible avec  un  air  condenfé  à tel 
degré.  Mais  quand  il  ne  s’éledrife  ; 
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pas  , j’ai  peine  à décider  fi  la  con- 
denfation  de  l’air  fuffit  pour  empê-  D 
cher  l’éleétricité  , parce  que  je  ne 
fçais  pas  bien  fi  cette  caufe  agit 
feule , iorfque  j’en  vois  deux  qui  peu- 
vent avoir  lieu. 

Si  je  ne  devois  condenfer  Pair  que 
dans  des  tubes  ou  dans  des  vaiffeaux 
d’une  médiocre  capacité  , j’aimerois 
mieux,  en  les  ajuftant  à des  fîphons 
renverfés  , charger  Pair  qu’ils  renfer- 
ment , d’une  colonne  de  mercure 
allez  longue  , pour  égaler  4 à y fois 
le  poids  de  l’atmofphere  ; fi  les 
tuyaux  pouvoient  foutenir  cet  ef- 
fort , ou  même  une  plus  grande 
charge,  on  feroit  sûr  au  moins  que 
la  maffe d’air  comprimé,  ne  contien- 
droit  rien  d’étranger  que  ce  qu’elle 
contenoit  avant  fa  comprefïion. 

30.  Mais  de  quelque  maniéré  qu’on 
s’y  prenne,  quand  bien  même  on  ne 
feroit  que  charger  Pair  pour  le  ré- 
duire dans  un  plus  petit  efpace , évi- 
tant par-là  d’y  introduire  aucune 
fubflance  étrangère , comme  il  arri- 
ve prefqivindifpenfabîement  lor£ 
qu’on  fe  fert  de  pompe  ou  de 
foufflets , on  doit  faire  attention 

Vij 
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-ilj-  q^5en  re (Terrant  ainfi  Pair,  on  rappro- 
Disc,  elle  auffi  les  vapeurs  dont  il  eft  na- 
turellement chargé  ; 8c  fi  unecertaî- 
ne  quantité  de  vapeur  efl  un  oblta- 
cle  à Péledricité , les  phénomènes 
éledriques  n’auront  pas  lieu  dans  ce 
v aideau  ; mais. pourra-t-on  dire  avec 
certitude  que  l’air  condenfé  en  Toit 
la  feule  caufe , ne  pourra-t-on  pas 
douter  même  qu’il  ait  aucune  part  à 
cet  effet. 

Il  me  paroît  donc  très-difficile 
pour  ne  pas  dire  impoffible , de  ten- 
ter Péledricité  dans  Pair  condenfé  , 
comme  on  peut  le  faire  dans  le  vui- 
de.  Premièrement  , parce  que  la 
fragilité  des  vaiffeaux  tranfparens , 
ne  nous  permet  pas  d’y  comprimer 
l’air  autant  qu’il  eft  poffible  de  Py 
raréfier.  Secondement , parce  que 
l’air  que  Pon  comprime,  contient 
néceffairement  des  vapeurs  conden- 
fées  ; obflacle  fuffifant  pour  empê- 
cher ou  pour  affoiblir  confidérable- 
ment  Péledricité  ; ainfi  les  réfui tats 
des  expériences  qu’on  pourrait  faire, 
feront  toujours  affedées  de  quelque 
incertitude  ; fi  la  vertu  éledrique  fe 
manifefte*  on  pourra  croire  que  Pair 
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h’eft  point  affez  condenfé,  8c  que 
s’il  letoit  davantage  les  effets  fe-  Dis c« 
roient  différens.  Si  elle  ne  fe  mani- 
fefle  pas  , les  vapeurs  augmentées 
par  la  condenfation  pourront  paffer 
légitimement  pour  la  caufe  princi- 
pale de  ce  défaut  d’éleélricité. 

Ces  confidérations  me  font  aban- 
donner pour  le  préfent  ces  expérien- 
ces  trop  laborieufes  8c  trop  délicates 
pour  le  peu  de  fruit  qu’il  femble  qu’on 
en  peut  attendre,  à moins -qu’elles  ne 
foient  portées  à un  certain  point  de 
perfection.  Je  me  contente  d’expo- 
1er  les  difficultés  que  j’y  trouve  , afin 
de  donner  à d’autres  perfonnes  plus 
patientes  ou  plus  ingénieufes  que 
moi , l’occafion  d’y  réfléchir  & d’y 
trouver  des  remedes  s’il  y en  a. 

Je  n’examinerai  point  ici , comme 
je  me  l’étois  propofé  d’abord,  fila 
figure  8c  les  différentes  dimenfions 
des  corps  que  l’on  veut  éleétrifer , 
ou  par  lefquels  on  tranfmet  l’éleétr  - 
cité , contribuent  à rendre  cette 
vertu  plus  ou  moins  forte  ; les  expé- 
riences que  j’aurois  à citer  par  rap- 
port à cette  queftion  font  étroite- 
ment liées  avec  d’autres  faits  qui 


2<?2  ReCHEH  CH  E S 
“YÏT^  appartiennent  au  Difcours  fuivant  % 
D i s*c.  celui-ci  eH  déjà  fort  long,  8c  je  vais 
le  finir  par  quelques  réflexions  fur 
la  néceffité  d’ifoler  ou  de  placer  fur 
certains  fupports  les  corps  auxquels 
on  a deffein  de  communiquer  l’élec- 
tricité. 

Mrs. Gray  MM.  Gray  8c  Du  Fay  nous  en  ont 
& du  Fay  fait  line  loi  & de  leur  tems  cette  loi 
fon  d’éta-  etoit  ians  exception  : c elt-a-dire, 
biir comme  qU5on  ne  connoifloit  aucun  fait,  qui 

une  réglé  * A , , t>  • * 

générale  , parut  y déroger.  Depuis  quatre  ou 

iix  qui  ont 
e verre, ont 
l’éle&ricité 

cjuer  réiee-  efl  fi  forte,  8c  fe  renouvelle  telle- 
mate.  ment  que  le  fujet  qui  la  reçoit,  peut  • 
être  touché  par  d’autres  corps , fans 
ceflfer  entièrement  d’être  éîeétrique  ; 
quoiqu’il  foit  toujours  certain  que 
fon  électricité  s’affoiblit  par  ces  at- 
touchemens.  C’eft  pourquoi  M.  Boze 
dans  un  ouvrage  (a)  qu’il  publia  en 
François , il  y a environ  trois  ans,  dit , 
en  parlant  d’un  homme  éledrifé  de 
cette  maniéré  : Il  pourra  même 
» quitter  fon  pied  d’eftal  & faire  4 

(a)  Recherches  fur  la  caufe  & fur  la  vérir 
table  théorie  de  TEleétri cité  p.  28. 
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corps  à qui  électrifé  avec  des  globes  d 
ion  veut  obfervé  qu’en  certains  cas 


commnni- 
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30  ou  5”  pas  avant  qu’il  perde  toute  ~ 
» fa  vertu,  &c.  » & M.  Allamand  dans  Disc, 
fa  lettre  à M.  Folkes  exprime  ainfî 
fon  32e phénomène:  »Un  corps  élec- 
» trique  ne  perd  pastoutefon  éledri- 
=»cité  par  l’attouchement  d’un  corps 
qui  ne  l’efl  pas.^C'eft  auffi  par  cette 
raifon  que  j’ai  modifié  la  loi  établie 
par  M.  du  Fay  en  fubflituant  les 
deux  propofitions  que  voici  :Un  corps 
éleélrifé perd  communément  toute  fa  ver- 
tupar l attouchement  de  ceux* qui  ne  le 
font  pas  s mais  dans  le  cas  dé  une  forte  » 
éleélricité , les  attouchemens  ne  font  que 
diminuer  la  vertu  du  corps  éleélrifé  9 & 
ne  lui  font  perdre  entièrement  qu’ après 
une  efpace  de  tems  qui  peut  être  ajfez. 
confidérable.  (a) 

Quand  j’écrivois  ainfî  ; je  n’igno- 
rois  pas  que  dans  l’expérience  de 
Leydele  vafe  de  verre  qui  contient  L’exemple 
l’eau,  s’éledrife  fortement,  & confier- 
ve  long-tems  fon  éledricité,  quoi-  devient  éie- 
qu’on  le  tienne  à -pleines  mains,  f^p^ien-5 
C’efl  un  des  articles  du  Mémoire  que  ce  deiev- 
je  lûs  à notre  rentrée  publique  d’après  ^»u’nenee^ 
Pâques  174 J.  Mais  à l’imitation  des  ccptionàia 
Auteurs  que  je  viens  de  citer, j’ai  laiffé  j°!  seneia“ 

(a)  Elfisi  fur  l’Eledricité  p.  143. 
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fubfifter  la  loi  générale , 8c  j’ai  expofé 
cette  particularité  comme  une  excep»  J 
tion  : c’étoit  ménager  également 
8c  comme  je  le  devois , la  vérité  8c 
la  mémoire,  de  deux  Sçavans  qui 
ont  bien  mérité  delaPhyfique  , fur- 
tout  dans  cette  partie  : je  crois  que 
je  ri aurois  fait  ni  l’un  ni  l’autre  , fi 
j’en  etuTe  ufé  autrement  ; car  il  n’eut 
été  ni  vrai  ni  honnête  de  donnera 
entendre,  comme  quelques  perfon- 
nes  l’ont  fait  , que  MM.  Gray  8c 
Du  Fay  avoient  eu  tort  de  dire  qu’il 
faut  ifoler  fur  des  gâteaux  de  réfine 
les  corps  qu’on  veut  éledrifer  , ou 
plus  généralement  encore , qu'ils  s é- 
t oient  trop  prejfés  d’établir  des  loix. 

Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  con- 
cerne la  vérité  , fi  M.  Du  Fay  a eu 
tort  d’avancer  cette  proposition  , 
quelqu’un  auroit  donc  raifon  de  fou- 
tenir  la  contradidoire  , en  difant  : 
qu’il  n’efi  pas  befoin  d’ifoler  les  corps 
que  l’on  veut  éledrifer  ; mais  il  eft 
pourtant  bien  certain  qu’on  ne 
pourra  pas  les  éledrifer  fans  cette 
condition  , ou  que  s'ils  s’éledtri- 
fent , ils  n’auront  qu’une  vertu  foi- 
ble , qu’ils  perdront  bien-tôt  ; ce  qui 

fuffit 
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îuffit  pour  autorifer  cette  propor- 
tion générale,  Qu  il  faut  ifoler  les  corps 
auxquels  on  veut  communiquer  P électri- 
cité *9  comme  on  a raifon  de  dire  gé- 
néralement qu’il  faut  fermer  la  porte 
& les  fenêtres  d’une  chambre  qu’on 
veut  échauffer  avec  un  poêle  , quoi- 
qu’on fçache  bien  qu’elle  ne  feroic 
pas  privée  de  toute  chaleur , fi  l’on 
en  ufoit  autrement. 

Si  pour  multiplier  les  exceptions, 
on  vouloit  ajouter  à l’exemple  du 
vafe  qui  contient  l’eau  dans  l’expé- 
rience de  Leyde  , celui  des  corps 
qui , dans  cette  même  épreuve  , re- 
çoivent & tranfmettent  la  commo- 
tion  électrique  , fans  être  placés  fur 
de  la  réfine  ; je  répondrois  à cette 
inftance  , que  ces  corps  ne  s’éledri- 
fent  point,  à proprement  parler;  je 
renverrois  à ce  que  j’en  ai  dit  au 
commencement  de  ce  Difcours , en 
ajoutant  que  c’efl  confondre  les 
idées , 8c  retarder  le  progrès  de  nos 
connoiffances  , que  de  s’obftiner  à 
ne  pas  diftingner  cette  adion  inflan- 
tanée  , qui  peut  être , 8c  qui  efl:  pro- 
bablement un  ûmple  mouvement  de 

Z ' 


Les  Conjs? 
qui  refi 'en- 
tent la  com- 
motion dans 
cette  ex- 
périence 
11e  peuvent 
pas  être  ci- 
tés , même 
comme  une 
exception  à 
cette  loi. 
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percuffion , imprimé  à un  fluide  qui 
ne  fe  déplace  pas  ; à ne  pas  diflin- 
guer,  dis-je,  cette  aélion  des  autres 
mouvemens  de  la  matière  éle&rique, 
<qui  font  vifiblement  progreflifs, 
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QUATRIEME  DISCOURS. 

Dans  lequel  on  examine , i°.  Ai 
ïEleBricitè  Je  communique  en 
raifon  des  majfes } ou  en  raifon  des 
furfaces  y 20.  Ai  certaine 
figure  y ou  certaines  dimenfions 
du  corps  éleBrifé  y peuvent  contri- 
buer à rendre  fa  vertu  plus  fenfu 
b le  y 30.  Si  E ele  Br  if at  ion  qui 
dure  long-tems  ou  qui  eft  fouvent 
répétée  fur  la  même  quantité  de 
matière  y peut  en  altérer  les  quali - 
tés  ou  en  diminuer  la  majfe. 

LE  s Phyficiens  qui  connoiflent  3g";-L^i 
par  eux-mêmes  les  phénomènes  ^ ^ 
électriques,  qui  les  ont  étudiés, & qui 
Içavent  combien  nous  fommesenco-  de  h pre- 
re  éloignés  de  pouvoir  les  faihr  avec  j^e^uef" 
précifion,  feront  fans  doute  furpris  de 
hoir  que  paye  entrepris  de  détermi- 
(ner  dans  quel  rapport  fe  communique 

Zij 
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la  vertu  éledrique  : ces  expreffions 
Disc,  géométriques  en  raifon  des  rnajfes , en 
raifon  des  furfaces , pourroient  faire 
croire  que  je  me  fuis  flatté  de  faire 
connoître , quelle  eft  au  jufte  la  quan- 
tité aduelle  d’éledricité  qui  fe  trou- 
ve  dans  un  corps  à mefure  qu’on  en 
change  l’étendue  ou  le  poids  dans 
des  proportions  connues  ; préten- 
tion que  je  n’ai  point , & que  je  n’o- 
ferois  avoir , tant  qu’il  nous  manque- 
ra un  infiniment  bien  éprouvé,  ou  un 
moyen  sûr  pour  juger  des  degrés  que 
peut  recevoir  la  vertu  éledrique.  Je 
me  conforme  feulement  au  langage 
de  ceux  qui  ont  propofé  laqueftion, 
ëc  qui  ne  fçavoient  peut-être  pas 
allez  combien  il  efl  difficile  de  la 
réfoudre , en  ne  s’écartant  pas  des 
termes  dans  lefquels  elle  eft  con- 
stat de  la  çue.  Tout  mon  deffiein  eft  de  fça- 
^uçihon»  yojr  £ Péledricité  eft  fenfibîement 
plus  forte  dans  les  corps  de  la  même 
efpece  qui  ont  plus  de  maffie  ; fi  la 
même  quantité  de  matière  ayant  plus 
de  furface  s’éledrife  davantage , ôc 
fi  pour  rendre  plus  grands  les  effets 
de  la  vertu  éledrique , il  eft  plus 
expédient  d’augmenter  la  maffie,  que 
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la  furface  du  corps  qu’on  éle&rife , 
ou  tout  au  contraire. 

En  me  renfermant  dans  ces  bor- 
nes , je  ferois  pourtant  fâché  que 
mon  exemple  fît  perdre  à d’autres  , 
le  défir  ( toujours  très-louable,  ) de 
porter  plus  loin  ces  recherches  ; je 
fçaisque  quelques  Sçavans(^)  fefont 
occupés  de  cet  objet , & qu’ils  le 
fuivent  avec  beaucoup  de  fagacité  ; 
j’applaudis  très-fincerement  à leur 
zélé,  & je  verrai  avec  une  grande 
fatisfaélion  , les  fruits  d’un  travail 
qui  ne  peut  être  qu’utile  , 8c 
dont  les  fuccès  font  déjà  affez  réels 
pour  nous  en  faire  efpérer  de  plus 
grands. 

A la  rentrée  de  l’Académie  qui  fe 
fit  après  Pâques  de  l’année  1746  5 
je  lus  un  Mémoire  qui  contenoit  le 
détail  de  l’expérience  de  Leyde,  nou- 


IV. 

Disc* 


(a)  Melfieurs  Darcy  & le  Roi , tous  deux 
connus  par  plufieurs  bons  Mémoires  dont  ils 
ont  fait  part  à l’Académie  des  Sciences , 
s’appliquent  depuis  quelques  années  à l’étude 
des  phénomènes  éleétriques  ; entre  autres 
vues,  ces  Meilleurs  fe  font  propofé  l’inven- 
tion d’un  élettrometre  : ce  qu’ils  ont  fait  à cet 
égard  , donne  lieu  de  croire  qu’ils  viendront 
à bout  de  réfoudre  ce  problème. 

Z ii] 


Disc. 


Ce  qui  a 
«cnrsé  lieu 
a cette  que- 
ftion. 


Titrait 
'Ses  Régif- 
tres  de  l’A- 
cadémie 
Royale  des 
Sciences  , 
pour  l’an- 
iflée  1 7 46. 
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velîement  connue  alors  * 6c  des  cir- 
conliances  les  plus  remarquables 
que  ce  phénomène  fingulier  exami- 
né Sc  approfondi,  m’avoit  donné  lieu 
d’appercevoir  ; j’annonçai  comme 
une  découverte  qui  me  paroiffoit  de 
quelque  importance  , qu’une  barre 
de  fer  de  7 à 8 pieds  de  longueur  ? 
Sc  du  poids  de  80  livres  ou  environ  , 
étoit  devenue  beaucoup  plus  élec- 
trique que  les  tuyaux  légers  Sc  les 
petites  tringles  de  même  métal  dont 
je  métois  fervi  jufqu’aîors  ; Sc  pour 
montrer  comment  j’en  avois  jugé  ? 
je  rapportai  de  fuite  tout  ce  que 
j’avois  apperçu  en  éledrifant  cette 
grofie  barre.,  dans  les  termes  que 
voici. 

» Au  bout  d’une  de  ces  groffes 
» barres  éleélrifées,  on  voyoit  fortir 
» par  les  quatre  angles  autant  de 
» gerbes  enflammées  , dont  la  Ion- 
» gueur  mefurée  étoit  de  plus  de  5* 
» pouces , Sc  le  diamètre  d’un  peu 
» plus  de  2 pouces , à l’endroit  où 
» elles  étoient  le  plus  épanouies* 
m Le  bruit  que  faifoîent  ces  gerbes  * 
» s’entendoit  très-diftinélement  dans 
® la  chambre  voifîne  3 dont  on  laif- 
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» foit  la  porte  ouverte,  & à plus  de  “jyT”5 
» 15  pouces  de  diftance  , on  fentoit  Disc» 
» fur  les  mains  un  fouffie  très-confî- 
» dérable  , de  même  qu’autour 
» de  la  barre  dans  toute  fa  Ion- 
» gueur. 

» Quand  on  approchoït  le  doigt 
su  feulement  à 4.  ponces  de  cette 
» barre  , i!  devenoit  lumineux  parle 
*>  bout  ; il  en  fortoit  une  petite 
y>  aigrette  : on  voyoit  la  même  chofe 
» à l’endroit  du  fer  qui  étoit  vis-à- 
33  vis  ; & fi  l’on  avançoit  encore  un 
3>  peu , il  s’allumoit  un  trait  de  feu 
» très- vif  entre  le  fer  & le  doigt  ; 

» l’éclat  fe  faifoit  entendre  de  fort 
a»  loin,  & la  douleur égaloit  prefque 
a>  celle  qu’on  reffent  communément 
» dans  l’expérience  deLeyde. 

33  Je  préfentai  aux  aigrettes  une 
» bague  que  je  tenois  par  Ton  anneau, 

» & enfuite  un  écu;  les  traits  de  feu 
» qui  s’éîançoient  deffus  à plus  de 
3®  2 pouces  de  diftance , m’engour- 
y diffoient  les  doigts  tellement 
33  que  je  ne  pus  les  y tenir  qu’un  inf» 

3>  tant. 

30  J’en  approchai  une  montre  , 8c 
» ces  mêmes  traits  de  feu  me  firent 

Z iiij 
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TvT~  39  vo*r  diftin&ement , & fans  aucune 
Disc,  » difficulté  , l’heure  que  marquoient 
» les  aiguilles. 

»l)n  homme  qui  fe  tenoit  de* 
»bout  fur  un  gateau  de  réfine,  & qui 
a>  tenoit  d’une  main  le  bout  de  cette 
» barre  éle&rifée  , acquit  lui-même 
*>  tant  d’éleélrieité , que  les  étincel- 
30  les  qu’on  en  tiroit  étoient  infup- 
30  portables,  Sc  répandoient  fur  fon 

habit  une  lueur  très-vive,  Sc  plus 
a®  large  que  les  deux  mains. 

» Pour  peu  qu’on  s en  approchât , 
» ou  qu’on  portât  le  plat  de  la  main 
» au-defliis  de  fa  tête  , on  voyoit 
» autour  de  lui  de  grandes  places 
*>  lumineufes  , Sc  fes  cheveux  ren- 
30  dolent  des  aigrettes  bruyantes. 

» S’il  allongeoit  le  bras  vis-à-vis 
33  de  quelqu’un  , à plus  d’un  pied  de 
» diftance  , il  fortoit  de  fon  doigt 
» une  gerbe  enflammée  qui  avoit  q» 
as  à y pouces  de  longueur  ; il  en 
s®  fortoit  auffi  de  plufleurs  autres  en- 
» droits  de  fon  corps , à travers  les 
» habits  quand  on  en  approchoit  la 
s»  main. 

» Souvent  même  la  perfonne  qui 
» cherchoit  à exciter  ces  aigrettes 
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» lumineufes,  les  voyoit  s’élancer  de  2=f^f= 
2»  fa  propre  main,  lorfqu’elle  s’ap-  Disc, 
» prochoit  à quelques  pouces  de  cet 
» homme  éleéirifé. 

» Ayant  laiffé  pendre  au  bout  de 
» la  grofie  barre  , un  fil  de  fer  dont 
» l’extrémité  étoit  plongée  dans  une 
» capfule  de  verre  en  partie  pleine 
» d’eau  , & qui  étoit  pofée  fur  un 
» fupport.de  cuivre,  tout  le  vafepa- 
30  rut  s’enflammer  , & il  éclata  de 
30  maniéré  que  je  n’ofai  achever 
» l’expérience  de  Leyde , & que  je 
» ne  le  voulus  permettre  à aucun  de 
» ceux  qui  m’aidoient. 

» Dans  l’état  où  je  vis  les  chofes  , 

» je  me  perfuadai  que  cette  commo- 
» tion  que  j’avois  cherché  à augmen- 
» ter  , pourroit  bien  l’être  trop  pour 
» l’ufage  que  j’en  voulois  faire , (a) 

» & avoir  un  effet  tout  contraire  à ce- 
» lui  que  je  défirois  qu’elle  eût  ; je  pris 
» donc  la  réfolution  de  préluder  fur 
» des  animaux  de  peu  de  conféquen- 
^ ce:on  m’apporta  deux  petits  oifeaux 

(a)  Mon  defïein  étoit  d’augmenter  la  vertu 
élettrique  pour  rendre  Tes  eftèts  plus  efficaces 
fur  des  paralytiques  que  j’avois  commencé  à 
éle&rifer* 


IV. 
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» un  bruant  & un  moineau  franc,  Je  les 
attachai  fans  les  gêner  aux  deux 
» extrémités  d’une  régie  de  cuivre  , 
3e  au  milieu  de  laquelle  j’avoisfixé  un 
» manche  de  bois  avec  une  corde 
» de  foye  ; enfuite  ayant  tout  difpofé 
*>  pour  l’expérience  deLeyde,  je  pris 
» la  régie  par  fon  manche,  j’appii- 
3»  quai  le  corps  du  bruant  contre  le 
vafe  qui  contenait  l’eau , 8k  en  éle- 
20  vaut  un  peu  l’autre  bout , je  portai 
35  le"  moineau  vers  la  groffe  barre 
» éledrifée  ; lorfqu’il  fut  à peu  près 
s»  à 2 pouces  de  diflance , il  parut 
3»  entre  le  fer  8c  lui , un  trait  de  ma- 
» tiere  enflammée  , dont  il  fut  frap- 
5®  pé  avec  tant  de  violence  , qu’il 
as  donna  à peine  quelques  lignes  de 
39  vie , au  fécond  coup  il  fut  tué  fans 
a»  retour , &c.  » 

C’eftparle  concours  de  tous  ces 
grands  effets , que  j’ai  jugé  la  vertu 
éledrique  plus  forte  dans  une  groffe 
barre  de  fer, qu’elle  n’a  coutume  de  l’ê- 
tre dans  une  moindre  maffe  du  même 
métal.  Quiconque  entreprendra  de 
faire  voir  que  j’ai  eu  tort  d’en  juger 
ainfi,ne  doit  pas  fe  contenter  de  dire 
qu’il  a éledrifé  des  pièces  de  fer  très-- 
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minces  ou  très-légeres , & qu’elles 
ont  produit  des  étincelles  des  plus 
picquantes;  outre  que  ce  figneeft  un 
des  plus  équivoques , je  crois  avoir 
fuffifamment  prouvé  dans  le  fécond 
Difcours  , que  pour  connoître 
avec  quelque  certitude  fi  la  vertu 
d’un  corps  éleétrifé  efi:  plus  ou  moins 
grande  , il  ne  faut  pas  s’en  rappor- 
ter à un  feul  effet,  ni  même  à deux, 
quand  on  peut  en  confulter  un  plus 
grand  nombre. 

Six  mois  après  la  Ie&ure  du  Mé- 
moire dont  je  viens  de  rapporter  un 
extrait,  M.  le  Monnier  rendit  compte 
à l’Académie  de  plufieurs  expérien- 
ces qu’il  avoit  faites  à defifein  de  fça- 
voir  fi  l’éleètricité  fe  communique 
en  raifon  des  maffes  ou  en  raifon  des 
furfaces  ; » un  porte-voix  de  fer  blanc 
» pefant  environ  io  livres , 8c  long  de 
» 8 à 9 pieds , parut  étinceler  avec 
» autant , 8c  même  avec  plus  de  force 
» 8c  d’éclat , qu’une  barre  de  fer  très- 
» courte  qui  pefoit  8o  livres.  I/étin- 
» celle  qui  fortoit  d’une  boule  de 
» plomb  éleèlrifée , piquoit  précifé- 
» ment  comme  celle  qu’on  faifoit  for- 
» tir  d’une  lame  du  même  métal  dont 
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~Tv7~  30  longueur  ôc  la  largeur  répan- 
Dise.  » doient  à l’étendue  de  lafurface  de 
» cette  boule  ; une  bande  de  plomb 
» laminé  étinceloit  davantage  lorf- 
» qu’elle  étoit  étendue  félon  toute  fa 
3»  longueur , que  quand  elle  étoit  rou- 
as» lée  fur  elle-même  , &ç.  » 

Ces  réfui tatsfirent  conclurre  à M. 
le  Monnier  , que  la  communication 
de  lele&ricitéfefaifoitplûtôt  en  rai- 
fon  des  furfaces , qu’en  raifon  des 
mafies  ; le  bruit  de  cette  découverte 
* Merewe , fe  répandit  tant  par  les  Journaux  de 
-France,*  que  par  les  Tranfaélions 
1.  Philofopbiques  **  dans  îefquelles  le 
Mémoire  de  M.  le  Monnier  fut  impri- 
mé en  ftibffemce  peu  de  tcms  après  fa 
leélure;  §c  depuis  ce  tems-îà  j’entends 
dire  qu’on  m’a  relevé  de  l’erreur  où 
j’étois  tombé  en  prétendant  que  l’é- 
le&ricité  fe  communiquoit  en  raifon 
des  malles.  Il  efl  pourtant  bien  cer- 
tain , ( & l’on  ne  peut  me  prouver  le 
contraire  par  aucun  de  mes  Ecrits  , ) 
que  je  n’avois  point  pris  de  parti  déci- 
dé fur  cette  quellion;  & ce  n’efl  que 
depuis  quelques  mois  queralfemblant 
jes  expériences  & les  obfervations  de 
mon  Journal , qui  peuvent  y avoir 
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rapport,  & vérifiant  par  de  nouvel- 
les épreuves,  des  idées  quej’avois 
conçues  dans  le  filence , mais  que 
je  ne  regardois  que  comme  desfoup- 
çons , j’ai  enfin  crû  voir  quelque 
certitude , où  je  n’appercevois  que 
de  la  vrai-femblance,  8c  que  les  dif- 
ficultés qui  m’arrêtoient  fe  font 
tournées  en  refiridions  compatibles. 
Car  en  rapportant,  comme  on  Fa 
vu  ci-delîus , l’expérience  de  ma 
groffe  barre  de  fer  avec  toutes  fes 
circonflances  , c’étoit  bien  dire  8c 
prouver  , ( ce  me  femble  , ) qu’avec 
une  telle  pièce  Féle&ricité  peut  de- 
venir plus  forte  que  de  coutume, 
mais  il  reftoit  à.fçavoir  fi  cette  plus 
grande  force  venoit  d’une  folidité 
égale  à 80  livres  , ou  de  la  fuperfi- 
cie  néceftairement  plus  grande  pour 
une  grofie  barre,  que  pour  une  pe- 
tite tringle  de  même  longueur  ; 8c 
c’eft  ce  qu’il  ne  m’étoit  pas  même 
venu  en  penfée  d’examiner. 

Si  j’entreprends  de  traiter  un  fujet 
entamé  par  mon  confrère,  ce  n5e(l 
ni  pour  lui  enlever  l’honneur  de  fes 
découvertes , ( elles  font  en  sûreté 
par  la  date  même  de  fon  écrit,  ) ni 
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pour  jetter  aucune  ombre  fur  fou 
travail  ; nous  n’avons  pas  procédé 
l’un  comme  l’autre  dans  nos  expé- 
riences ; il  n’elt  pas  étonnant  que 
nos  réfultats  ne  foient  pas  toujours 
d’accord  , & que  les  conféquences 
qu’on  en  peut  tirer  quoique  différen- 
teSjiriéritent  également  d’être  reçues. 
11  paraît  que  M.  le  Monnier  a com- 
muniqué l’éle&ricité  aux  corps  qu’il 
comparoit  enfemble  , par  le  moyen 
d’une  phiole  de  verre  en  partie  pleine 
d’eau  , éleélrifée  à la  maniéré  de 
Leyde  , 8c  dans  laquelle  il  laiffoit 
plonger  le  fil  de  métal  par  lequel  elle 
avoit  reçu  fa  vertu;c’étoit  en  quelque 
façon  , appliquer  une  quantité  don- 
née d’éleâricitéj  à deux  corps , pour 
voir  celui  qui  en  recevroit  davantage; 
fans  défapprouver  ce  deffein  , que  je 
trouve  au  contraire  très-bien  conçu, 
j’en  ai  fuivi  un  autre  ; j’ai  cherché  à 
connoître  (i  en  éle&rifant  de  fuite, 
8c  autant  que  je  le  pourrais  , par 
le  moyen  du  globe  de  verre  , les 
deux  corps  que  je  mettois  en  com- 
parai fonj’un  acquerrait  avec  le  tems 
une  vertu  fenfiblement  plus  forte 
que  l’autre  ; 8c  pour  agir  avec  plus 
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d’ordre  lorfque  les  malles  étoient 
fort  différentes  de  part  & d’autre , 
j’ai  pris  foin  que  les  furfaces  fuffent 
à peu  près  égales  entre  elles  ; comme 
aufïi  je  n’ai  pas  manqué  de  mettre 
une  grande  inégalité  dans  les  furfa- 
ces toutes  les  fois  que  j’opérois  fur 
deux  fujets  de  maffes  égaies.  Sç a- 
chant  de  plus , qu’un  corps,  toutes 
chofes  égales  d’ailleurs , s’électrife 
communément  davantage  , quand  il 
a une  certaine  longueur , comme  on 
le  verra  ci-après  ; je  me  fuis  bien 
gardé  d’éprouver  enfemble  , par 
exemple , unegroffe  barre  de  fer  fort 
courte , avec  un  tuyau  du  même  mé- 
tal beaucoup  plus  long.  Quand  il 
m’a  fallu  de  grandes  furfaces  je  les 
ai  cherchées  dans  quelques  figures 
dont  les  dimenfions  imitaffent  à peu 
près  ou  d’une  maniéré  équivalente 
celles  de  l’autre  corps  éleétrifé , qui 
fervoit  de  comparaifon. 


IV. 

Disc* 


I.  EXPERIENCE, 


Je  plaçai  fur  des  cordes  de  foye  ; 
Sc  féparément  l’un  de  l’autre,  un 
tuyau  de  fer  blanc  long  de  \ pieds* 
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iv.  dont  la  circonférence  a voit  6 pouces, 
Disc.  Sc  une  barre  de  fer  quarrée  de  même 
longueur,  dont  chaque  face  avoit  un 
pouce 7 de  large,  de  forte  que  les 
quatre  prifes  enfemble , égaloient  la 
furface  extérieure  du  tuyau.  Jecon- 
duifis  à l’un  & à l’autre  en  même- 
tems , par  le  moyen  de  deux  chaî- 
nes de  fer  d’égales  grofleur  & lon- 
gueur, Péleêlricité  d’un  globe  de 
verre  que  l’on  frottoit  fans  difcon- 
tinuer  pendant 7 à 8 minutes  dans  un 
lieu  obfcur  , Sc  par  un  tems  favora- 
ble à l’électricité  ; voyez,  la  fig%  1. 

La  barre  de  fer  me  ht  voir  des  ef- 
fets à peu  près  femblabes  à ceux  donc 
j'ai  fait  mention  ci-deffus  , des  ai- 
grettes fort  longues , fort  épanouies, 
fort  bruyantes  , à deux  ou  trois  de 
fes  angles  , quelquefois  à tous  les 
quatre  , fur-tout  quand  on  y pré- 
fentoit  le  plat  de  la  main  , ou  une 
plaque  de  fer  épaiffe  de  4 ou  y lignes, 
à 7 ou  8 pouces  de  diltance  ; des 
étincelles  , que  ni  moi , ni  ceux  qui 
m’aidoient , ne  vouîoient  recevoir 
que  fur  quelque  gros  morceaux  de 
métal , parce  qu’elles  étoient  infup- 
portables , quand  on  vouloit  les  ex- 
citer 
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citer  avec  la  main  , & dont  le  bruit  yi. 
éclatoit  allez  pour  fe  faire  entendre  Disc» 
très  - diftindement  du  troifîéme 
étage  , où  fe  faifoit  l’expérience  , 
jufqu’au  rez  - de  - chauffée  de  la  mai- 
fon  ; des  émanations  fi  fenfibles  5 
qùà  2 ou  3 pouces  de  dillance  , 
par -tout  autour  de  cette  barre  , 
quand  on  y portoit  le  revers  de  la 
main,  on  croyoit  fentir  véritable- 
ment du  cotton  ou  du  duvet  ; enfin 
une  odeur  fi  forte  qu’on  avoit  peine 
à lafupporter,  lorsqu’on  préfentoit  ;■ 
le  vifage  environ  à un  pied  au-delà 
des  aigrettes , où  le  fouffle  éle&ri- 
que  étoit  encore  très-fenfible. 

Le  tuyau  me  fit  voir  les  mêmes 
effets  , mais  toujours  plus  foibles  : 
à la  vérité  les  étincelles , non  pas 
celles  qu’on  tiroit  de  l’extrémité  , 

(elles  étoient  beaucoup  plus  peti- 
tes qu’aux  angles  de  la  barre  de  fer) 
mais  celles  qu’on  excitoit  fur  la  lon- 
gueur à quelque  diflance  du  bout, 
étoient  violentes  , extrêmement 
douloureufes  & éclatantes,  de  forte 
que,  pour  parler  ingénûment  , je 
n’oferois  juger  par  le  feul  fentiment 
qui  m’en  refloit  , fi  elles  égaloient 
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ou  non  , celles  qui  venoient  de  la 
barre  de  fer.  Mais  les  aigrettes  ne 
fe  font  jamais  montré  que  fort  infé- 
rieures à celles  de  la  barre  ; elles  pre- 
noient  prefque  toujours  la  forme 
d’une  frange , & occupoient  une  par- 
tie du  bord  du  tuyau  à fon  extrémité 
la  plus  reculée  du  globe  ; les  filets 
m’en  paroifioient  un  peu  plus  fer- 
rés , mais  moins  longs,  & ne  s’élan- 
çant pas  avec  autant  d’impétuofité* 
ni  avec  autant  de  bruit  que  ceux 
qu’on  voyoit  fortir  de  la  barre  de 
fer.  Les  émanations  qui  formoient 
i’atmofphere  éîe&rique  ne  fe  fai- 
foient  fentir  ni  d’auffi  loin  , ni  avec 
autant  de  force  , que  celles  de  la 
groffe  barre  , & il  m’a  paru  qu’il  en 
étoit  de  même  à l’égard  du  fouffle 
âc  de  l’odeur  qu’on  reffentoit,en  pré- 
fentant  le  nez  à une  certaine  diftan- 
ce  de  l’extrémité , où  paroiffoient  les 
aigrettes, 

IL  EXPERIENCE. 

Sur  le  bout  de  ma  groffe  barre 
de  fer  , tandis  qu’on  l’éledrifoit  fans 
difcontinuer  3 je  plaçai  alternative- 
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ment  une  plaque  de  fer  forgé,  épaiile 
de  4 lignes  , de  8 pouces  de  Ion-  Dis  g* 
gueur  fur  2 7 de  largeur , & une  la- 
me de  ce  fer  très-mince  qu’on  a cou- 
tume d’étamer , mais  qui  ne  l’étoit 
pas,  à laquelle  j’avois  donné  un  peu 
plus  de  longueur  8c  de  largeur,  afin 
que  les  deux  furfaces  prifes  enfem- 
ble  , puffent  égaler  toute  celle  de  la 
plaque.  Je  plaçois  chacun  de  ces 
deux  corps  , de  façon  qu’il  furpafïbit 
de  3 pouces  ~ l’extrémité  de  la  barre 
fur  laquelle  il  s’éle&rifoit.  L’un  8c 
l’autre  me  firent  voir  à leur  extré- 
mité la  plus  avancée  , ce  que  j’avois 
apperçu  à celle  de  la  grolle  barre  , 8c 
à celle  du  tuyau  de  fer  blanc , mais 
avec  des  différences  encore  plus; 
marquées. 

III.  EXPERIENCE. 

J’éledrifai  au  bout  de  deux  chaî- 
nes femblables  de  tout  point , 8c  qui 
lecevoient  l’éledricité  en  même- 
tems  8c  du  même  globe , une  maffe 
de  fer  cubique  , dont  chaque  face 
avoit  2 pouces  de  côté , 8c  une  feuille 
extrêmement  mince  de  même  mé- 
tal - taillée  en  rectangle  , de  6 pou- 
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r~Tv7~~’  ces  de  longueur  fur  2 de  largeur  * 
Disc,  afin  que  fes  deux  furfaces  égalaffent 
enfemble  les  fix  faces  du  cube  ; la 
vertu  électrique  fe  manifefta  de  parc 
& d’autre , mais  avec  des  différen- 
ces fi  grandes  & fi  fort  à l’avantage 
de  la  grande  maffe > qu’il  n’étoit  pas; 
pofiibie  de  s’y  tromper  : véritable- 
ment les  aigrettes  qui  s’élançoient 
des  angles  folides  de  celle-ci  , ne 
fortoient  pas  toujours  d’elles-mêmes, 
où  elles  fouffroient  des  intermitten- 
ces; mais  quandces  éruptions  fefai- 
foient  , ou  qii’on  les  excitoit , eu 
approchant  le  plat  de  la  main , elles 
étoient  très-violentes,  & les  étin- 
celles qui  en  réfultoient , picquoient 
tout  autrement  que  celles  de  la 
feuille  coupée  en  quarré  long , qui 
croient  très-fupportables. 

IV.  EXPERIENCE. 

J’ai  éprouvé  des  différences  fem- 
bîables  , Jorfque,  fuivant  le  même 
procédé  , j’ai  éleétrifé  d’une  part  > 
une  maffe  de  cuivre , qui  avoit  la 
forme  d’une  poire , & qui  pefoit  en- 
viron 2 livres,  ôc  de  l’autre  part* 
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tins  petite  feuille  de  ce  laiton  lami- 
né , qu’on  nomme  clinquant , capa- 
ble de  couvrir  la  moitié  de  cette  poi- 
re dont  je  viens  de  parler. 

V.  EXPERIENC  E. 

Enfin  j’ai  placé’fur  lagroffe  barre  9 
tandis  qu’on  l’éledrifoit,  trois  quan- 
tités égales  de  fer , mais  bien  diffé- 
rentes entr’elles  par  la  quantité  de 
furface  qu’elles  avoient  ? fçavoir  un 
cube  folide  pefant  8 livres , un  pa- 
quet de  doux  dont  chacun  avoit  2 
pouces  7 de  longueur  , 6c  une  caille 
à peu  près  cubique  6c  couverte  de 
tôle  j extrêmement  mince , que  j5a- 
vois  remplie  de  ces  petits  doux 
qu’on  nomme  broquettes  fines.  Cette 
derniere  épreuve  a été  confiamment 
fuivie  de  réfultats  fort  approchans 
de  ceux  que  j’avois  eus  dans  les  pré- 
cédentes ; lorfque  j’approchois  la 
main  au-deffus  des  broquettes  , pîu- 
fieurs  d’entr’elles  brilloient  à la  fois 
d’un  petit  bouquet  lumineux  qui 
avoit  à peine  un  7 pouce  de  longueur, 
qui  ne  lar Toit  entendre  aucun  fixe- 
ment, mais  qui  faifoit  fentir  fur  la 
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peau  un  petit  vent  fembiabie  à celui- 
qui  accompagne  les  aigrettes  qu’on, 
voit  au  bout  des  feuilles  d’une  plante 
verte  qu’on  éleffrife  ; les  étincelles 
qu’on  en  tiroit  avec  le  doigt  étoient 
médiocrement  douloureufes , & tel- 
les que  tous  ceux  qui  m’aidoient , 
en  tiroient  7 ou *8  de  fuite,  fans 
aucune  répugnance.  Il  n’en  étoit 
pas  de  même  des  grands  doux  ; la 
perfonne  la  moins  délicate  & la  plus 
curieufe  de  fçavoir  combien  ils  pou- 
voient  faire  fentir  les  effets  de  leur 
vertu  , ofoit  à peine  recevoir  une 
fois  ou  deux  fur  fa  peau  l’impreffion 
êc  l’éclat  de  leurs  feux  : leurs  aigret- 
tes avoient  quelquefois  jufqu’à  2 
pouces  de  longueur,  8c  bruiffoient 
de  maniéré  àfe  faire  entendre  aiflinc- 
tement  à 7 ou  8 pieds  de  dikan- 
ce  ; enfin  ces  mêmes  effets  étoient 
encore  plus  grands  aux  angles  8c  k 
différons  points  de  la  furface  de  la 
grande  maffe  cubique. 

Il  paroî-t  donc  par  les  réfultats  de 
toutes  ces  expériences  , répétées 
nombre  de  fois  , 8c  avec  tout  le  foin 
poffible,  qu’à  furfaces  égales  , une 
plus  grande  maffe  ell  capable  de  s’é? 
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îedrifer  davantage  qu’une  moindre 
maile  de  la  meme  efpéce  , & que  DlSçV 
dans  le  cas  même  où  les  quantités 
de  matière  font  égales  de  part  & 
d’autre  , ce  n’eft  pas  toujours  la  plus 
grande  furface  qui  rend  les  phéno- 
mènes éledriques  plus  confidérables. 

Je  dois  rapporter  ici  quelques  ob-  Première 
fervationsqui  me  parodient  fort  im-  ^e‘va" 
portantes  au  fujetr  Premièrement  , 
comme  j’ai  répété  fouvent  les  ex- 
périences dont  je  viens  de  faire  men- 
tion , ôc  que  je  les  ai  faites  pour  la 
plûpart , dans  d’autres  vûes  , 8c  plu- 
fieurs  années  avant  que  de  p enfer 
à l’ulage  que  j’en  fais  aujourd’hui , 
j’ai  eu  lieu  de  remarquer  que  les 
grandes  malles , les  corps  qui  ont 
beaucoup  d’épaiffeur,  ne  s’éledrifent 
pas  toujours  d’une  maniéré  plus  for- 
te ou  plus  fenfible que  des  corps 
de  la  même  efpéce  , qui  feroient  plus 
minces  ; toutes  les  fois  que  Péfedri- 
cité  eft  foible  par  la  faute  du  verre 
que  l’on  frotte,  par  celle  dès  autres 
inllrumens,  ou  de  la  faifon,  je  vois 
ordinairement  que  les  phénomènes 
éledriques  font  plus  apparens , plus 
fenfibles  de  la  part  d’un  fïmple  tuyau 
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de  fer  blanc  , que  de  la  part  d’oné 
Disc,  groffe  barre  de  même  longueur; 
qu’un  chaudron  , on  tout  autre  vaif* 
feau  creux  de  métal , étincele  mieux 
qu’une  enclume  ; il  efî  bien  rare  qu’un 
fimple  fil  de  fer  ne  fade  aigrette  à 
fon  extrémité,  & ne  s’éledrife  juffi 
qu’à  étinceler  dans  toute  fa  lon- 
gueur, en  quelque  tems  que  ce  foit, 
âc  l’on  fçait  qu’il  n’en  efl  pas  de  mê- 
me d’une  tringle  de  fer,  même  d’une 
médiocre  groflenr- 

Cette  obfervation  me  fait  p enfer 
qu’un  corps  mince  s’éledrife  plus 
facilement  qu’un  plus  épais , mais 
que  celui-ci,  quand  la  caufe  effi- 
ciente peut  y fournir  , effi  fufcepti- 
ble  d’une  plus  grande  vertu.  Voilà 
pourquoi  dans  ma  conclufion  , je 
n’ai  point  dit  qu’une  - plus  grande 
maffie  s’éledrife  , mais  quelle  efl  capa- 
ble de  s'élettrifer  davantage  qu’une 
moindre  maffie  ; & cette  propoffi 
tion  ainfï  modifiée,  me  paroît  in- 
conteflable , après  les  expériences 
que  j’ai  citées. 

cecem»  Secondement,  j’ai  remarqué  en- 
«3e  obfer-  core  ? ( & cela  peut  confirmer  ce  que 
la  première  obfervation  m’a  fait  peu- 

fer  , 
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fer,)  j’ai  remarqué  , dis-je  , que  la  — 
propagation  de  l’éle&ricité  dans  un  Dise, 
corps  épais  , toutes  chofes  égales 
d’ailleurs,  fe  fait  plus  lentement  que 
dans  un  plus  mince;  celui-ci  prefque 
dans  un  inftant  , produit  tous  les 
phénomènes  dont  il  eft  capable  , la 
caufe  qui  lui  fournit  fa  vertu  , ref- 
tant  la  même  ; au  lieu  qu’un  corps 
qui  a beaucoup  plus  de  matière  , 
reçoit  comme  par  dégrés , & feule- 
ment après  une  éledrifation  foute- 
nue,  6c  d’une  certaine  durée  , la  for- 
ce éledrique  qu’il  peut  prendre  : j’en 
ai  jugé  ainfi  par  cent  épreuves  fem- 
biables  ou  équivalentes  à celles 
qu’on  va  voir. 

VL  EXPERIENCE. 

J’ai  fufpendu  avec  deux  cordons 
de  foye  , 6c  féparément  l’un  de  l’au- 
tre, un  poids  de  fer  de  jo  livres  & 
un  petit  parallelipipede  du  même 
métal,  pefant  environ  8 onces.  Je 
conduifois  l’éledricité  à l’un  6c  à l’au- 
tre en  même  - tems  par  le  moyen 
d’une  chaîne  qui  fe  divifoit  en  deux 
branches  * comme  on  peut  le  voir 

R b 
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par  îa  figura  2.  Sc  afin  de  mieux 
faifir  la  différence  qu’il  pourroit  y 
avoir  entre  Pinftant  où  l’éledricité 
commenceroit  à fe  communiquer  , 
Sc  celui  où  cette  communication  fe 
manifefferoit  par  des  lignes  fenli- 
blés , une  perfonne  pinçoit  la  chaî- 
ne en  A , tandis  qu’on  mettoit  le 
globe  en  train  , Sc  avertiffoit  par  un 
lignai,  lorfqu’elle  la  quittoit.  Un 
autre  obfervateur  préfentoit  le  plat 
de  la  main  à 4 pouces  de  diffance 
de  l’angle  le  plus  Taillant  d’un  des 
deux  corps,  qui  recevoient  l’éledri- 
cité , Sc  l’on  comptoir  par  les  vi- 
brations  d’un  pendule  qui  battoitlcs 
demi-fecondes  , combien  il  fe  paff* 
foit  de  tems  entre  le  lignai  donné 
par  celui  qui  ceffoit  de  pincer  la 
chaîne  , Sc  l’apparition  des  aigrettes 
à l’angle  du  corps  éledrifé  ; quelque- 
fois au  lieu  des  aigrettes,  on  atten- 
doit  des  picquûres  au  bout  du  doigt, 
que  l’on  tenoit  à une  diffance  éprou- 
vée , ou  bien  on  pîaçoit  à £ ou  6 
pouces au-deffous  de  ces  corps,  des 
cartons  couverts  de  fragmens  de 
feuilles  d’or,  de  pouffieres  de  bois, 
ou  de  barbes  déplumés.  A peine  fe 
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paffoit-ilune  fécondé,  fans  que  le  pe-  — ~ 

tic  morceau  de  fer  étincelâc , ou  don-  Disc» 
nât  des  aigrettes  , & j’en  ai  quelque- 
fois compté  plus  de  fix  avant  qu’on 
vît  paroître  les  mêmes  effets  à l’an- 
gle du  gros  poids, où  on  les  attendoit, 
ôc  avec  un  peu  d’attention , on  s’ap- 
percevoit  bien  que  ni  l’un  ni  l’autre 
n’attiroit  pas  d’abord  avec  autant  de 
vivacité  que  l’inflant  d’après.  Je  dis 
l’inflant  d’après  au  fingulier , car  c’efl 
une  chofe  très-commune  , 8c  à la- 
quelle pourtant  on  n’a  pas  fait  tou- 
te l’attention  qu’elle  mérite  , qu’un 
corps  dont  l’électricité  fe  fondent, 

I ou  fe  répare  continuellement,  n’at- 
| tire  vivement  que  pendant  quelques 
inftàns  fort  courts , les  fragmens  de 
feuilles  d’or  qu’on  lui  préfente  , par 
: exemple  , fur  une  table  ou  fur  un 
carton , après  quoi  fon  adion  paroît 
fe  rallentir , 8c  femble  fe  ranimer, 
quand  il  commence  à s’éloigner  de 
ces  petits  corps  ; apparences  trom- 
peufes  dont  on  fe  défabufera,  fi  l’on 
fait  attention  que  dans  le  cas  dont 
il  s’agit  , c’eft-à-  dire  , lorfque  les 
jjcorps  légers  font  à une  petite  cliftan- 
Ice  d’un  corps  qui  devient  fort  élec- 

B b ij 
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-ivr  trique,  la  matière  effluente  de  celuî- 
Disc,  ci  prévaut  contre  la  matière  affluen- 
ts , qui  fait  ce  qu’on  nomme  les  at- 
trapions , & que  cette  fupériorité  de 
force  ne  fubfflle  plus , lorfque  le 
corps  éledriqlie  vient  à s’éloigner, 
à caufe  de  la  divergence  des  rayons 
effluents,  qui  les  rend  néceffairement 
plus  rares  , à une  plus  grande  dis- 
tance de  leur  fource. 

VIL  EXPERIENCE. 

J’ai  fait  des  épreuves  à peu  près 
fembiables  à la  précédente  , en  me 
Servant  de  la  groffe  barre,  & du  tuyau 
de  fer  blanc  dont  j’ai  parlé  dans  la 
premiers  expérience  , 8c  j’ai  eu  auffi 
les  mêmes  réfultats  , foit  que  j’at- 
tendiffeles  aigrettes  fpontanées,  foit 
que  je  préfentaffe  de  part  8c  d autre 
Je  plat  de  la  main  , ou  une  plaque 
de  fer , pour  hâter  l’éruption  de  ces 
feux.  Il  eft  vrai  que  quand  on  opère 
par  un  tems  , 8c  dans  des  circonf- 
tances  bien  favorables  à l’éledricité, 
les  différences  dont  il  s’agit,  ne  font 
pas  fi  grandes,  mais  j’en  ai  toujours 
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trouvé  d’ allez  confîdérables  , pour  “TvT^ 
en  tenir  compte.  Disc. 

Troifiémement  , quoiqu’une  pla-  Troisième 
que  ou  une  verge  de  fer  d’une  cer- 
taine  épaiifeur , reçoive  communé- 
ment plus  d’électricité  qu’une  lame 
ou  une  feuille  du  même  métal  ex- 
trêmement mince  > il  eit  confiant 
que  la  différence  qu’on  remarque 
dans  les  effets  électriques  de  l’une  6c 
de  l’autre  , ne  fuit  pas  à beaucoup 
près  celles  des  folidités  ; on  fe  trom- 
peroit  beaucoup  , par  exemple , fï 
l’on  s’attendoit  de  trouver  cent  ou 
cent  cinquante  fois  plus  d’effet  dans 
une  enclume  éleCtrifée , que  dans  une 
feuille  de  tôle  , parce  que  celle-ci 
pefe  d’autant  moins  que  l’autre  ; une 
médiocre  épaiffeur  fuffit , pour  repré- 
Tenter  des  phénomènes  allez  confi- 
| dérables,  de  forte  que  je  ne  ferois  pas 
éloigné  /le  croire,  qu’un  canon  de 
! métal  épais  de  quelques  lignes,  (plus 
fufceptible  certainement  d’une  gran- 
de électricité  , que  ne  le  feroit  un 
tuyau  de  clinquant,)  auroit  aulîi  quel- 
que avantage  fur  une  pièce  entière- 
ment  folide  qui  auroit  la  même  lon- 
! gueur  6c  la  même  grofleur  ; Sc  fi  , 
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pour  répéter  l’expérience  de  Leyde, 
les  Allemands  fe  fervent  prefque  tou- 
jours de  canons  de  moufquet , ou 
d'antres  pièces  creufes , comme  il  pa- 
roît  par  leurs  écrits,  c’eft  peut-êtïe 
moins  à deffein  de  fnivre  littérale- 
ment le  procédé  mal  interprété  de 
M.  Mufchenbroëk,  que  parce  qu’on 
s’en  eft  bien  trouvé  , lorfqu’on  en  a 
fait  PefTai.  Si-  l’on  amincit  un  corps 
pour  le  rendre  plus  éledrifable , on 
doit  donc  en  11  fer  avec  modération  f 
Sc  lui  conferver  une  certaine  épaiff 
feur , fi  l’on  veut  qu’il  foit  capable 
de  grands  effets.  Nous  voyons  quel- 
que chofe  de  femblable  dans  le  ma- 
gnétifme,  qui  fe  communique  plus 
aifément  à une  lame  fort  mince  , 
qu’à  une  plus  épaiffe  , mais  qui  fe 
manifefte  avec  plus  d’énergie  dans 
celle-ci , lorfcju’il  a pû  la  pénétrer 
entièrement. 

Quatrièmement,  il  m’a  paru  qu’une 
quantité  de  matière  dont  on  aug- 
mentait la  furface  , pour  la  rendre 
plus  électrique  , bien  loin  d’avoir  cet 
avantage  , y perdoit  confidérable- 
ment  , lorfqu’on  ne  lui  con  fer  voit 
pas  une  certaine  continuité  : l’exgé- 
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rience  des  broquettes  comparées  aux 
grands  clous  , Sc  au  cube  folide,  donc  d i s*e„ 
j’ai  parlé  plus  haut , furnroit  pour  le 
prouver,  niais  je  m’en  fuis  encore 
alluré  davantage  par  celle  qui  fuit. 

VIII.  EXPERIENCE. 

J’ai  éle&rifé  au  bout  d’une  chaîne 
<!e  fer,  un  quarré  de  plomb  laminé  * 
épais  d’une  ligne  , dont  chaque  côté 
avoit  6 pouces  , & poids  égal  de 
plomb  à tirer,  dont  chaque  grain 
avoit  une  ligne  de  diamètre,  éten- 
du fur  un  morceau  de  taffetas  de  J 
pouces  en  quarré , auquel  aboutif- 
foit  auffi  une  p'areille  chaîne.  Le 
plomb  laminé  produifoit  des  étin- 
celles très  picquantes  , Sc  d’un  grand 
éclat , fes  aigrettes  étoient  fponta- 
nées;  le  plomb  grainé  n’étinceioit 
pas  fl  fort , Sc  ne  donnoit  point  d’ai- 
grettes. 

Après  l’expérience , nous  pouvons  . 
raifonner:  pourquoi  un  corps  éleffri- 
fé  étincelîe-t-il  ? C’ell  viflbîement , nes 
parce  qu  il  en  tort  une  matière  ca-  fns# 
pable  de  s’enflammer  : mais  Ci  cette 
matière  qui  cherche  à fortir , trouve 
B b iiij 
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moins  de  réiiilance  dans  un  corps 
animé  } ou  dans  un  morceau  de  mé-* 
îal  qu’on  lui  préfente , que  dans  Pair 
même  de  l’atmofphére  3 comme  je 
crois  l'avoir  fuffifamment  prouvé  : 
n’elt-il  pas  naturel  qu’elle  vienne 
de  toutes  parts  à cet  endroit , vis- 
à-vis  duquel  je  préfente  mon  doigt , 
à cet  endroit  où  elle  trouve  un  milieu 
plus  perméable  ? &ne  fommes-nous 
pas  autorifés  à croire  que  cela  fe 
paffe  ainfi , quand  nous  confidérons 
que  les  effluences  lumineufes  cefflent 
à l’extrémité  d’une  verge  de  fer  élec- 
trifée  , dès  qu’on  préfente  la  main  à 
queîqu’autre  endroit  de  fa  furface. 
Soit  donc  A B CD  ,fig.  3.  la  furface 
d’un  corps  éiedrifé  5 qui  n’ait  qu’une 
très-petite  épaiffeur;  je  conçoisque 
la  matière  éleétrique  qui  cherchoit 
à s’échaper  par  les  bords,  change  fou 
cours  , & fe  précipite  de  toutes  parts 
vers  le  point  E , vis-à-vis  duquel  je 
préfente  mon  doigt  à une  petite  dif- 
tance  ; ôc  tous  ces  petits  ruifleaux 
déterminés  à fortir  par  la  même  if- 
fue  , font  une  éruption  beaucoup 
plus  grande , que  ne  pourroit  faire  la 
quantité  de  matière  éleètrique  7 qui 
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viendrait  naturellement  de  cet  en*  — 
droit  comme  de  tous  les  autres  d 
points  de  la  furface. 

Dc-Jà,  il  fuit  i°.  que  fi  cette  furface 
étoit  beaucoup  plus  petite , comme 
ab  cd,  l’éruption  devroit  être  moins 
forte , non-feulement  parce  qu’il  en 
fortiroit  moins  de  matière  , mais  en 
core  parce  qu’il  ell  probable  que  ces 
petits  courans  acquiérent  de  la  vît  elfe 
dans  leurs  canaux, quand  ils  font  longs 
jufqu’à  *un  certain  point , & qu’un 
chemin  trop  court  les  prive  de  cette 
accélération.  20.  que  les  étincelles 
que  l’on  excite  aux  bords , ne  doi- 
vent point  être  aufii  fortes  que  celles 
qui  viennent  du  milieu  ; car  on  peut 
voir  par  la  figure  4,  que  le  nombre 
des  rayons  qui  aboutirent  au  point 
de  concours  F,  n’égalent  que  la  moi- 
tié de  ceux  qui  viennent  en  E dans 
la  fig.  3.  & fi  l’on  m’objede  que  dans 
ce  fécond  cas , comme  dans  le  pre- 
mier , toute  la  matière  répandue 
dans  la  pièce  A B C D , prend  fon 
cours  vers  le  point  d’éruption , j’ob- 
ferverai  que  cet  effet  fe  paffe  fi 
promptement , qu’on  ne  peut  pas  lé- 
gitimement fuppofer  que  les  plus 
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longs  jets  pafTent  tout  entiers  âU- 
dehors , comme  les  plus  courts  ; il 
eli  bien  plus  probable  que  de  tous 
les  jets  de  matière  électrique  qui  fe 
présentent  pour  fortir , il  ne  paiïe 
aii'dehors  qu’une  partie  de  chacun  5 
c’efl  pourquoi  Teffet  qui  en  réfulte, 
doit  moins  répondre  à la  quantité 
du  fluide , qui  fe  dirige  vers  le  point 
de  concours  , qu’au  nombre  des 
rayons  qui  contribuent  à l’éruption, 
30.  Qu’un  corps  d’une  certaine  cpaif- 
feur,  doit  étinceler  plus  fortement 
qu’un  autre  qui  feroit  très-mince  y 
parce  que  le  doigt  préfenté  vers  G , 
fig.  y.  reçoit  non-feulement  les  rayons 
du  plan  ABCD , mais  encore  ceux 
des  autres  plans  qu'on  peut  imagi- 
ner dans  î’épaiffeur  comme  C D H h 
Or  je  puis  dire  que  ces  trois  con- 
féquences  s’accordent  parfaitement 
bien  avec  ce  que  nous  montre  l’ex- 
périence : une  pièce  de  plomb  lami- 
né de  6 pouces  en  quarré  produit 
des  étincelles  plus  fortes  , qu’un 
morceau  du  même  plomb , qui  feroit 
huit  ou  dix  fois  plus  petit  ; une 
feuille  de  tôle,  tin  tuyau  de  fer  blanc, 
étincelle  bien  autrement  au  milieu 
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de  fa  longueur  ou  de  fa  largeur,  =r7y= 
qu’à  fes  bords  ; & j’ai  rapporté  ci-  Dis  c, 
deffiis  bien  des  faits  qui  prouvent 
qu’un  corps  d’une  certaine  épaiffeur, 
lance  ces  fortes  de  feux  avec  bien 
plus  de  violence , que  ne  peut  faire 
une  lame  très-mince. 

Ces  réflexions  foutenues  de  l’ex-  , *™mcn 
penence,  nous  iuggerent  des  repon-  de  quef- 
fes  pour  la  fécondé  queftion  que  je  me  tion- 
fuis  propofé  d’examiner  dans  ce  dif- 
cours , c’dbà-dire , qu  elles  nous  indi- 
quent à peu  près  ce  que  nous  devons 
attendre  de  la  figure  & de  certaines 
dimenfions  du  corps  éledrifé  ; j’a- 
vouerai même  que  pour  fçavoir  ce 
que  j’en  devois  penfer  , je  n’ai  pref- 
que  point  eu  de  nouvelles  épreuves 
à faire,  il  m’a  fuffi  de  vérifier  celles 
qu’on  avoit  faites , & de  réfléchir 
fur  des  faits  qui  fe  font  paflcs  mille 
fois  fous  mes  yeux*  depuis  quinze 
ans  que  je  m’applique  à cette  étude. 

Il  y a plus  de  quatre  ans  que  M. 

Boze  a remarqué  qu’il  étoit  difficile 
d’éledrifer  immédiatement , & avec 
une  certaine  force  les  corps  qui  ont 
beaucoup  de  maffie  , fous  une  forme 
arrondie  de  toutes  parts , ou  com- 


IV. 
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me  telle , (a)  & le  P.  Gordon  s’eil 
alluré  vers  le  même  tems  par  des 
épreuves  faites  exprès  , que  l’efprit 
de  vin  s’allumoit  plus  furement  au 
bout  d’une  chaîne  de  fer  d’une  cer- 
taine longueur , qu’au  bout  d’une 
plus  courte  ; quoiqu’on  puiffe  légi- 
timement inférer  de  là,  que  la  matière 
électrique  acquiert  de  la  force  en 
parcourant  de  plus  longs  efpaces 
dans  les  corps  qui  la  tranfmettent , 
cependant  comme  le  P.  Gordon , en 
allongeant  la  chaîne,  a augmenté 
auffi  la  mafle  du  fer  qui  fer  voit  de 
canal  à la  matière  électrique  , j’ai- 
mcrois  mieux , ce  me  femble,  l’expé- 
rience de  M.  le  Monnier  , qui  après 
avoir  obfervé  à quel  point  s’électri- 
foit  une  bande  de  plomb  laminé 
large  de  quelques  pouces  , la  coupa 
cniuite  en  plufîeurs  bandes  plus 
étroites  , qu’il  joignit  bout  à bout 
Tune  de  l’autre  , & qui  lui  parurent 

(a)  Si  corpus  nimiæ  molis  & utrumvis  ohm- 
fum  rotundatumque  eleâîrificandum  immédiate 
globum  tangere  jubeas^paulb  dijjiciliùs  res  fuçce - 
dit  ; plus  temporis  requiritur  ac  longe  minores 
vires  inde  exorientur , &c.  Tentam.  Electe. 
p.  83. 
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devenir  fenfiblement  plus  électri- 
ques ; car  il  faut , autant  que  l’on 
peut , garder  toutes  circonftances 
égales  d’ailleurs  , quand  on  en 
éprouve  une  dont  on  attend  quelque 
effet  particulier. 

Il  m’a  paru  de  même  qu’une  barre 
de  fer  quarrée,  longue  de  10  pieds 
&demi,  pefant  59  livres,  devenoit 
communément  plus  électrique  qu’une 
autre  qui  avoit  à peu  près  le  même 
poids,  8c  dont  la  longueur  ne  paf- 
foit  pas  4 pieds.  Ce  fait  que  je  crois 
certain , nous  montre  encore  quel- 
que reffemblance  entre  l’éle&ricité 
8c  la  vertu  magnétique  ; car  on  fçait 
que  le  même  aiman  communique 
plus  de  force  à une  verge  plate  d’une 
certaine  longueur , qu’à  une  lame  de 
la  même  épaiffeur , qui  feroit  plus 
courte  ; mais  cette  reffemblance  ne 
foutient  pas  de  tout  point  la  corn- 
paraifon , caria  longue  verge  aiman- 
tée a bien  plus  de  vertu  par  un  bout 
que  par  l’autre,  8c  je  ne  me  fuis  pas 
apperçu  qu’il  en  fût  de  même  à l’é- 
gard d’une  longue  barre , ou  d’une 
longue  chaîne  de  fer  éleètrifée;  j’ai 
trouvé  l’une  8c  l’autre  allez  unifor~ 
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mément  éledrique  dans  toute  fa 
longueur,  en  m’en  rapportant  aux 
étincelles  & au  pouvoir  attractif. 

Quoique  Péledricité  acquière  de 
la  force  par  la  longueur  du  corps  qui 
la  tranfmet,  nous  devons  croire  que 
cet  accroiffement  a fes  bornes  ; je 
crois  qu’elles  font  plus  étendues 
quand  cette  longueur  ne  prend  rien 
fur  les  autres  dimenfions  ; le  P* 
Gordon  , par  exemple,  a dû  aug- 
menter davantage  la  vertu  éledrique 
en  allongeant  fa  chaîne  , que  M.  le 
Monniern’auroit  pu  faire  en  divifant 
de  plus  en  plus  fa  bande  de  plomb 
laminé  ; car  avant  que  d’avoir  atteint 
une  longueur  fort  confidérabie  cha- 
cune  de  ces  lanières  ou  petites  ban- 
des, feroit  devenue  fi  mince  , ou  fi 
étroite,  qu’elle  n’eût  pas  été  propre 
à s’éîedrifer  d’une  quantité  un  peu 
confidérabie  , ôc  jamais  Paffembla- 
ge  de  ces  filets  de  plomb,  n’eût  mon- 
tré des  effets  femblables  à ceux  des 
premières  bandes.  Le  fait  que  je  vais 
rapporter,  me  fera  garant  de  cette 
aflèrtion. 
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IX.  EXPERIENCE. 


J’ai  pefé  contre  une  régie  de  fer 
qui  avoit  3 pieds  7 de  longueur,  8 
lignes  de  largeur,  & deux  lignes 
d’épaiffeur,  autant  de  bouts  de  lil  de 
fer  qu’il  en  a fallu  pour  égaler  fon 
poids  ; ces  fils  étoient  longs  comme 
la  régie , 8c  un  peu  plus  gros  que 
des  aiguilles  à tricoter  ; je  les  ai  joints 
bout  à bout , comme  on  fait  les  chaî- 
nes d’ Arpenteurs  , 8c  je  leur  ai  fait 
faire  plufîeurs  tours  8c  retours  , 
en  les  fufpendant  avec  des  fils  de 
foye  pour  les  éleétrifer;  j’ai  comparé 
leurs  effets  avec  ceux  de  la  verge  de 
fer  que  j’éledrifois  en  même  tems , 
8c  j’ai  toujours  trouvé  incompara- 
blement plus  de  vertu  dans  celle-ci 
que  dans  cette  chaîne  de  menus  fils , 
qui  ne  faifoit  que  de  petites  ai- 
grettes prefque  imperceptibles  , 8c 
dont  les  étincelles  n’avoient  pas  la 
force  d’allumer  l’efprit  de  vin. 

Il  eft  donc  également  certain  , 
qu’on  peut  augmenter  les  effets  de 
la  vertu  éledrique , en  donnant  plus 
de  longueur  au  corps  qui  la  tranf- 
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met , & que  l’augmentation  qui  fe 
peut  faire  ainfi,  n’a  lieu  qu’autant  que 
cette  longueur  ne  prend  pas  trop  fur 
les  autres  dimenfions;  8c  cela  doit 
être , s’il  efl  vrai , comme  je  le  penfe , 
8c  comme  je  l’ai  dit  plus  haut , que 
les  éruptions  qui  fe  font  de  la  ma- 
tière électrique  au  dehors  du  corps 
éle&rifé , ( éruptions  d’où  dépendent 
tous  les  phénomènes,  ) prennent  leur 
force  8c  leur  valeur,  tant  de  la  vîtejfle 
acquife  dans  un  milieu  favorable  à 
leur  mouvement,  que  du  nombre  des 
rayons  qui  viennent  en  tout  fens  au 
point  de  concours  ; car  un  fil  très- 
menu,  ou  une  lame  très- mince  & fort 
étroite  , peut  bien  par  fa  longueur 
donner  lieu  au  mouvement  accéléré 
de  la  matière  électrique  , mais  alors , 
il  y a un  trop  petit  nombre  de  rayons 
qui  s’élancent  en  même  tems  par  le 
même  endroit. 

Quant  à la  figure  du  corps  éleétri- 
fé , elle  n’efl  pas  non  plus  tout-à  fait 
indifférente.  Les  Obfervateurs  des 
phénomènes  électriques  ont  dû  re- 
marquer que  les  corps  dont  les  parties 
les  plus  taillantes , font  arrondies , 
obtufes  ou  anguleufes  ^ montrent 
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plus  de  vertu  en  ces  endroits-là  qu’ail- 
leurs.  C’efl  toujours  aux  angles foli-  Disc, 
des  d’une  barre  de  fer  qu’on  voit  bril- 
ler les  plus  belles  aigrettes , & qu’on 
reçoit  les  étincelles  les  plus  picquan- 
t es.  11  fuffit  de  parfemer  de  gouttes 
d’eau  la  furface  d’une  verge  de  métal 
qu’on  électrife  pour  déterminer  les 
aigrettes  iumineufes  à fortir  par  ces 
petites  éminences;  & un  tuyau  rond 
de  tôle  ou  de  laiton  étincelle  mieux 
que  la  feuille  de  métal  dont  il  efl 
fait  , lorfqu’elle  efl  déployée. 

Ceci  n’efl  point  une  conjecture 
que  je  bazarde  ; c’efl  un  fait  que 
j’avois  prévû,  8c  dont  l’expérience 
ma  rendu  certain. 

X.  EXPERIENCE. 

J’électrifai  par  le  moyen  d’une 
feule  chaîne  deux  grandes  feuilles  de 
fer  blanc,  dont  l’une  étoit  toute  éten- 
due, 8c  dans  fon  état  naturel , 8c  l’au- 
tre étoit  roulée  en  forme  de  tuyau  ; 
on  tira  de  l’une  8c  de  l’autre  , un 
grand  nombre  d’étincelles , 8c  l’on 
convint  unanimement  que  celles  de 
la  feuille  roulée  étoient  les  plus  fortes 
8c  les  plus  brillantes. 


Ce 
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—Jÿ~  Pour  rendre  raifon  de  ces  différera* 
Disc,  c es,  ii  faut  toujours  confidérer  la 
Expiica  matière  de  ces  feux  éledriques , com- 
pKénomé-  me  Paffembîage  d’un  grand  nombre 
r.ts  qu’on  de  rayons,  que  le  voifinage  de  quel- 
rapporfcr.  9ue  corps  détermine  à fortir  brufque* 
ment  par  un  point , ou  plutôt  par  un 
petit  efpace  pris  à la  fu  rface  du  corps 
éîedrifé;  plus  cet  efpace  eft étroit, 
plus  ces  rayons  font  ferrés,  plus  au  Ht 
leur  éruption  doit  être  violente  ; or 
il  eft  évident  parla  feule  infpedion  de- 
là Fig.  6.  que  fi  le  degré  de  proximité 
néeefîaire  au  corps  C,  pour  détermi- 
ner le  concours  des  rayons  effluents  y 
n’eft  pas  d’une  précifton  rigoureufe  * 
mais  un  à peu  près  comme  il  con- 
vient à tout  ce  qui  eft  phyfique  , 
l’éruption  fe  fait  par  un  efpace  plus 
large , fi  la  forface  efî  droite  comme 
- - A è,que  fi  el  le  efî  courbe  comme  E D 

F;  car  le  filet  de  matière  éle étriqué 
È'G  H , qui  fe  trouveroit  peut-être 
déjà  affez  près  du  corpsC,  pour  fe 
diriger  vers  lui,  s’il  avoir  à fortir  delà 
furface  AB,  fe  trouvera  encore 
trop  loin  en  G fous  la  furface  EDF,  il 
s’avancera  donc  jufqu’au  point  K ou 
plus  a ant  ver sDyôc  par  conféquent 
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tous  les  rayons  qui  occupent  l’efpace 
///,  quand  le  corps  électrifé  efl: 
d’une  figure  plane , fe  trouvent  ref- 
ferrés  entre  K L,  lorfque  ce  même 
corps  préfente  une  furface  courbe 
comme  E D F*  (a) 

On  peut  ajouter  à cela  , que 
ïa  matière  électrique  en  flwvant  la- 
route  EG  K , pour  aller  en  C,  fouffre 
moins  de  retardement , que  quand 
elle  efï  obligée  de  fe  relever  vers  le 
même  point  après  avoir  fuivi  la  di- 
rection A H ; car  les  fluides  perdent 
d’autant  moins  de  leur  vîteffe  que 
leurs  canaux  approchent  plus  de  la 
ligne  droite  , ou  ce  qui  revient  au 
même  qu’ils  font  des  angles  plus 
obtus. 

Aufli-tôt  qu’on  eut  appris  par  les 
expériences  de  M.  Boze  à faire  coulée 
continuellement  du  bout  d’une  lame 
de  métal  éledrifée  , ces  émanations 
îumineufes , qu’il  nomme  ignis  fœmï~ 
na  y 8c  auxquelles  j’ai  donné  le  nom 

(à)  On  repréfente  ici  l’effpace  H I , ou  K L * 
incomparablement  plus  grand  qu’il  n’eft  en 
effet.  On  a été  obligé  d’en  ufer  aisff  pour 
rendre Texpli cation  plus  intelligible,  & pour 
donner  lieu  déplacer  les  lettres. 

C c ij 
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d'aigrettes , à caufe  de  la  forme  qu’elles 
Disc,  affeffent  de  prendre,  il  vint  dans 
refprit  à tous  ceux  qui  répétèrent 
ces  expériences , de  faire  finir  en 
pointe  fort  aiguë , les  verges  de  fer 
8c  autres  corps  longs  dont  on  vou- 
loit  faire  ufage  ; afin  que  la  matière 
éledriq^e  qui  les  parcourt  d’un  bout 
à l’autre  , & qui  parok  toujours  s’é- 
lancer avec  plus  de  force  par  les  par- 
ties les  plus  faillantes  , fortît  plus 
abondamment,  & par  conféquent 
avec  plus  de  vîteffe , par  cette  extré- 
mité fort  pointue,  à peu  près  com- 
me on  voit  que  cela  fe  fait  par  l’aju- 
tage des  jets  d’eau  ; je  donnai  aulli 
dans  ce  préjugé  qui  étoit  allez  na- 
turel , mais  les  épreuves  que  je  fis  me* 
me  avec  une  forte  d’obfiination  , 
me  firent  voir,  à mon  grand  éton- 
nement, qu’une  pointe  longue  & me- 
nue au  bout  du  corps  le  plus  propre  à 
faire  de  grands  effets , n’en  avoir  que 
de  fort  médiocres  ; rien  ne  réuffit 
mieux  que  les  angles  folides  dune 
barre  de  fer  coupée  quarément , ou  fi 
l’on  veut  n’avoir  qu’une  aigrette  à 
fon  extrémité  , il  faut  la  faire  finir 
(cette  barre,  ) par  une  pointe  très.- 
émouilee* 
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Ce  qui  fait  qu’on  attend  un  plus 
grand  effet  au  bout  d’une  grolfe  Dis'c. 
barre  qui  finit  par  une  pointe  longue 
& menue , c’eft  qu’on  eft  porté  à 
croire  que  la  matière  électrique  fe 
meut  d’un  bout  à l’autre  dans  cette 
barre  , comme  de  l’eau  dans  un 
tuyau , & qu’elle  n en  fort  que  pat 
l’extrémité  taillée  en  pointe  ; mais 
cette  idée  n’eft  point  exa&e.  Nous 
fournies  certains  qu’un  corps  éleCtrifé 
eft  tout  hériffé  de  rayons  efHuents.  ; 
fi  nous  voulons  comparer  la  matière 
électrique  animée  par  l’aCtion  du 
globe  dans  une  barre  de  fer,  à quel- 
que fluide  poulie  d’un  bout  à l’autre 
dans  un  tuyau  ; n’oublions  donc 
pas  que  la  furface  de  ce  tuyau  ell 
toute  criblée  de  petits  troux  par 
lefquels  le  fluide  qu’il  renferme  peut 
s’échapper  en  même  tems  qu’il  coule 
vers  l’extrémité  où  il  a une  ilfue  ; 8c 
comme  nous  n’avons  pas  de  raifon 
pour  fuppofer  qu’une  barre  de  fer 
îoit  plus  poreufe  à fon  extrémité , 
qu’ailieurs , nous  aurions  bien  de 
la  peine  à dire  pourquoi  la  matière 
électrique  a une  tendence  particu- 
lière vers  la  pointe  3 fi  l’expérience 
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ne  nous  avoit  appris  que  ee  fluide 
trouve  plus  de  rélîlfance  dans  l’air 
que  dans  du  métal , ôc  qu’il  ne  fort 
du  fer  que  le  plus  tard  qu’il  peut. 

En  conlîdérant  la  barre  de  fer  élec- 
trique , fous  ces  deux  idées  qui  ne 
font  pas  des  fuppolitions  , je  dis 
qu’il  doit  arriver  en  M Fig.  7.  moins 
de  rayons  qu’en  N Fig.-  8.  parce  que 
la  première  de  ces  deux  pointes  ayant 
beaucoup  plus  de  furface  que  l’au- 
tre , laide  plus  de  moyen  de  s’échap- 
per à la  matière  éleétrique  qui  ne  fe 
plie  pas  vers  M félon  toute  l’intenfi- 
té  de  fa  force,  mais  feulement  fuivant 
une  certaine  perméabilité  qu’elle 
trouve  plus  dans  le  métal , que  dans 
l’air  qui  l’environne. 

Enfin  pour  dire  tout  ee  que  je 
penfe  fur  ce  jeu  lingulier  de  la  natu- 
re , je  ne  puis  m’imaginer  que  toute 
la  matière  effluente  d’un  corps  élec- 
trifé  , vienne  ni  du  propre  fond  de 
ce  corps  , ni  du  globe  qui  lui  com- 
munique fa  vertu.  Jefçais  à n’en  pas 
douter , qu’autour  d’une  barre  de 
fer  que  j’éledrife , il  y a une  matierér 
effluente  & une  matière  affluente  ; 
celle-ci  fans  doute  remplit  coati- 
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miellement  les  vuides  que  l’autre  a ’ 
biffés  , & elle  devient  effluente  à Disc» 
fon  tour;  fi  cela  eft  comme  je  le 
conjecture , l’aigrette  O Fig . p.  ré  fui  te 
en  partie  de  la  matière  qui  coule 
intérieurement  félon  la  longueur  du 

fer , & qui  fe  porte  à l’angle  comme 
à l’endroit  le  plus  taillant , & eu 
partie  de  la  matière  affluente  qui 
tombe  en  p 8c  en  ^ , 8c  qui  fort  du 
fer  après  avoir  traverfé  fon  épaif- 
feur.  On  peut  dire  à peu  près  la 
même  chofe  de  la  pointe  N Fig..  8. 
qui  efi  fort  courte  ; mais  non  pas  de 
la  pointe  M Fig.  7.  dont  P extrémité 
préfente  trop  peu  de  furface  8c  d’é- 
paiiTeur. 

Si  la  matière  élcCtrique  effluente 
a plus  de  force , en  fortant  des  fur- 
faces  convexes  ou  des  pointes  obtu- 

fes,  qu’elle  n’en  a lorfqu’elle  vient  des 
furfaces  planes,  ou  des  pointesfort 
menues, je  puis  dire  qu’il  en  eft  de  mê- 
me,& par  les  mêmes  raifons,de  la  ma- 
tière affluente  qui  part  des  corps  foli- 
des  , Iorfqu’on  les  approche  de  ceux 
qui  font  électriques.  Je  le  prouverai 
fufflfamment,  en  faifant  remarquée, 
aux  perfonnes  qui  ont  vu  avec  refie- 
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xion  les  expériences  de  l’éle&ricité', 
que  Ton  réuflit  toujours  mieux  à fai- 
re naître  de  belles  étincelles , quand 
on  les  excite  avec  quelque  ma  fie  un 
peu  arrondie  ; l’anneau  d’une  clef, 
le  bord  d’un  écu,  le  bouton  d’une 
pelle  à feu,  l’articulation  du  doigt, 
lorfqu’il  eft  plié,  font  autant  de 
moyens  par  iefquels  on  obtient  des 
effets  beaucoup  plus  grands,  que  il 
l’on  vouloir  fe  fervir  de  la  pointe 
d’un  couteau , & même  du  bout  du 
doigt  préfenté  dire&ement.  ^ 
Ces  faits  que  j’obferve  depuis  Iong- 
tems , & que  d’autres  que  moi , fans 
doute  auront  remarqués  auffqme  don- 
nent le  dénouement  d’une  expérience 
curieufe  , dont  M.  Jallabert  me  fit 
part  pendant  fon  dernier  féjour  à 
Paris  ; voici  commme  elle  fe  fait* 

XI.  EXPERIENCE. 

On  met  en  équilibre  fur  un  pivot, 
une  petite  verge  de  bois , qui  peut 
avoir  15  ou  16  pouces  de  longueur, 
pointue  par  un  bout , & armée  par 
l’autre  d’une  petite  boule  de  bois  , 
d’un  pouce  de  diamètre  ou  environ; 

011 
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on  met  cet  infiniment  ainfi  préparé , 
à portée  d’un  homme  quon  élec-  d\ s 
trife , & qui  tient  en  fa  main  un  mor- 
ceau de  bois  tourné  , gros  & arrondi 
par  un  bout , comme  une  demi-boule 
d’un  pouce  de  diamètre, & pointu  par 
l’autre  extrémité,  Fig.  10.  fi  cet  hom- 
me préfente  ce  morceau  de  bqis  par 
le  gros  bout  à la  boule  A , qui  efi  à l’u- 
ne des  extrémités  de  l’aiguille,  le  plus 
fouvent  cette  boule  efl  repoufiee  ; il 
l’attire  au  contraire  prefque  toujours, 
s’il  préfente  le  morceau  de  bois  par 
la  pointe.  On  voit  tout  le  contraire, 
fi  l’on  fait  l’expérience  par  l’autre 
côté  de  l’aiguille,  le  morceau  de 
bois  éleftrifé  & préfenté  par  le  gros 
bout u l’attire,  Sc  fi  c’en  la  pointe 
du  morceau  de  bois  que  l’on  pré- 
fente , il  eft  fort  ordinaire  que  la  par« 
îie  B foitrepoulfée. 

Je  ne  puis  pas  dire  que  cette  ex- 
périence m’ait  réufii  toutes  les  fois 
que  je  l’ai  voulu  faire  ; mais  je 
l’ai  répétée  plufieurs  fois  avec  fuc- 
cès  , & cela  fuffit  pour  la  rendre  in- 
téreffante , de  pour  mériter  qu’on  en 
cherche  l’explication. 

Puifque  les  étincelles  deviennent:  Explicatif 

Dd 
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plus  fortes  entre  deux  malles  d?un 
D 1 s'c.  certain  volume  dont  les  furfaees  font 
de  ce  phé-  un  peu  convexes  , c’eft  une  marque 
noméne,  que  la  matière  éledrique  eft  plus 
abondante  , ou  coule  avec  plus  de 
vîteffe  de  part  6c  d’autrè  ; il  eft  donc 
très  - vrai -fèmblable  que  quand  le 
morceau  de  bois  électrifé  fe  pré- 
fente par  le  gros  bout  à la  boule  A, 
qui  ne  Feft  pas  , la  matière  effluen- 
te de  Fun*  & la  matière  affluente  qui 
vient  de  la  part  de  l’autre,  en  fens 
contraire  , ont  affez  de  force , pour 
fe  repoujTer  réciproquement  , au 
lieu  que  quand  les  volumes  oppo- 
fés  font  très-différéns  Fun  de  l’autre, 
comme  il  arrive  quand  la  boule 
de  l’aiguille  fe  trouve  vis-à-vis  la 
pointe  du  morceau  de  bois  éledri- 
fé  , Fun  des  deux  courans  beaucoup 
plus  foible  que  Fautre , n’empêche 
pas  que  les  deux  corps  ne  foient 
portés  Fun  vers  Fautre  , par  la  ma- 
tière affluente  qui  vient  de  l’air  envi- 
ronnant , & qui  pouffe  le  plus  libre 
des  deux. 

Pour  concevoir  ceci , il  faut  faire 
attention  que  quand  la  matière  élec- 
trique fort  d’un  corps , foit  qu’elle 
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en  foit  chaffée  par  ie  mouvement  in- 
teflin  qui  le  rend  éledrique , foit  que 
le  voifinage  d’un  corps  éledrifé  la 
détermine  à venir  à lui  , le  vuide 
qu’elle  y laifie , fe  remplit  auffi-tôc 
& continuellement  par  le  fluide  am- 
bient  de  la  même  efpece  qui  fe  trou- 
ve dans  l’air  de  l’atmofphere,  comme 
par-tout  ailleurs  ; ainfi  la  boule  A en 
préfence  de  la  pointe  de  bois  qu’on 
éledriie , fouflfre  quelque  réfflîance 
de  la  part  de  la  matière  effluente  , qui 
vient  à elle;mais  comme  les  rayons  en 
font  divergens  & en  petite  quantité , 
ils  ne  l’emportent  pas  fur  fimpulfion 
de  la  matière  qui  vient  à la  boule  par 
la  partie  oppofée , pour  remplacer 
celle  que  cette  même  boule  perd 
en  préfence  d’un  corps  éledrifé  ; car 
quoique  cette  matière  y entre , ce 
n’efl:  pas  fans  la  heurter , foit  en  s’ap- 
puyant fur  les  parties  folides  du  bois, 
foit  en  pénétrant  avec  un  certain 
frottement  dans  fes  pores. 

Je  paffe  maintenant  à la  troifiéme 
quefrion  5 & j’examine  fi  l’éledrifa-  ^ 
tion  qui  dure  un  certain  tems  peut  ^ ^ 
diminuer  la  maffe  d’un  corps  5 ou 
changerais  qualités.  On  fent  bien 

Ddij 
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"“FvT^  4ue  te*ies  queffions  ne  peuvent! 
. P i.s  c.  fe  réfoudre  que  par  un  grand  nombre 
d’épreuves  faites  fur  des  matières  de 
différentes  efpéces , Ôc  que  pour  fou- 
tenirce  travail  pendant  des  jours  en- 
tiers , il  faut  payer  des  hommes  qui 
fe  relayent , pour  continuer  fans  relâ- 
che le  mouvement  des  machines  : 

Appareil  pour  gagner  du  tems  , 6c  épargner 
expériences  ^épenfe,  j'imaginai  d’éledrifer 
fuivames.  en  même-tems  plusieurs  des  corps , 
fur  lefquels  j’avois  deffein  de  porter 
rues  épreuves  ; 6c  pour  cet  effet , je 
fis  faire  une  efpéce  de  cage , de  trois 
grandes  feuilles  de  toîe  , Fig.  1 1 , dif 
pofées  parallèlement  entr’eiles , dis- 
tantes Tune  de  l’autre  , d’environ  un 
pied  , 6c  tenues  aux  4 coins  par  des 
mon  tan-s  de  fer  : je  fufpendis  cette 
cage  par  deux  anneaux  de  métal, 
à un  gros  cordon  de  foye  tendu  hori- 
fontalcment  ; j’y  plaçois  tout  ce  que 
je  voulois  éledrifer , 6c  j’y  condui- 
fois  l’éledricité  par  le  moyen  d’une 
chaîne  de  fer  , qui  la  recevoir  d’un 
globe  de  verre  : deux  hommes  forts , 
que  deux  autres  relevoient  de  tems 
en  tems  ? faifoient  tourner  ce  globe, 
tandis  qu’une  troifiéme  perfonne  y 
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tenoir  les  mains  appliquées  pour  le 
frotter.  Disc. 

C’étoit  bien  ici  l’occafîon  d’épar- 
gner, s’il  étoit  pofflble,  à un  homme 
Ja  peine  de  frotter  continuellement, 
en  fubftituant  un  couffinet  porté  par 
un  reiïort  : j’en  ai  effayé  auffi  de  tou- 
tes les  façons;  ceux  qui  me  réufflf- 
foientle  mieux,  ( a ) étoient  faits  d’uiu 
morceau  de  bois  creufé  conformé- 
ment à larrondiffement  du  globe  de 
verre  , & recouvert  de  fept  à huit 
morceaux  de  peau  de  buffle,  dont 
le  dernier,  (celui  qui  touchoit  le  ver- 
re ,)  étoit  légèrement  frotté  de  craye, 
mais  au  bout  d’un  quart  d’heure  ou 
un  peu  plus  , le  globe  s’échauffoit 
confîdcrablement  à l’endroit  où  il 
étoit  frotté  , & la  vertu  éle&rique 


( a ) la  lefture  des  Ouvrages  qui  traitent 
de  l’Edeélricité , & des  difterens  moyens  dont 
on  fe  fert  pour  exciter  cette  vertu  , m’a  fait 
connoître  que  ceux  qui  employent  des  coufii- 
nets  pour  frotter  le  verre , réunifient  toujours 
mieux  quand  il  les  font , ou  qu’ils  les  garnit 
fent  de  matière  animale.  Ma  propre  expé- 
rience me  l’a  fait  voir  aufti  ; & j’ai  appris  de 
plus  que  le  fuccès  eft  encore  plus  sûr  & plus- 
J durable  , quand  le  co-ps  frottant  eft  non-feu- 
|kment  une  matière  animale , mais  animée. 

D d iij 
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s’affoibliflbit  à proportion,  (a)  Pen 
revins  donc  à faire  frotter  avec  la 
main  nue,  pratique  que  j’ai  toujours 
reconnue  pour  être  la  meilleure  , 
(au  moins  par  ma  propre  expérience,) 
ôc  qui  n’eil  point  tout-à-fait  exempte 
des  inconvéniens  du  couffinet  ; car 
nous  avons  toujours  remarqué  qu’a- 
près  trois  quarts  d’heure  ou  une  heu- 
re de  frottement,  la  même  perfonne 
avec  la  meilleure  volonté , ne  procu- 
roit  plus  qu’une  éledhricité  fenfïble- 
snent  plus  foible , & que  cette  vertu 
fe  ranimoit  infailliblement , quand 
une  nouvelle  main  venoit  l’exciter , 
foit  qu’il  fe  fafie  une  forte  d’épui- 
fement  dans  la  perfonne  qui  frotte, 
foit  que  la  peau  de  la  main  empâtée, 
pour  ainfi  dire,  par  cette  matière  qui 

(a)  J’obferve  depuis  long-  tems  que  quand 
le  frottement  excite  une  chaleur  confidéra- 
ble , le  verre  en  efl  moins  éleéirique;  je  re- 
marque aufli  que  quand  l’éle&ricité  eft  bien 
forte , foit  par  les  circonftances  du  tems  , 
foit  par  d’autres  caufes,  le  verre  ne  s’échauffe 
que  foiblement  fous  la  main , quoique  le  frot- 
tement foit  d’une  longue  durée  , comme  fî 
la  meme  matière  qui  Fait  l’éleélricité  quand 
elle  fort  des  deux  corps  qui  fe  frottent , étoit 
de  nature  à y faire  naître  la  chaleur  , quand 
le  frottement  ne  l’en  fait  pas  fbrtir. 
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S'attache  au  globe  , & dont  j’ai  parlé 
ailleurs  , devienne  trop  liffe  pour 
frotter  efficacement  : la  derniere  de 
ces  deux  raifons  me  paroît  d’autant 
plus  vrai-femblabie , que  quand  on  a 
frotté  pendant  quelque  tems,  la  par- 
tie qui  a été  appliquée  au  verre,  pa- 
roît très-luifante , & comme  légère- 
ment enduite  d’une  matière  graffe. 

Un  travail  de  cette  efpéce  fuivi 
pendant  quatre  ou  cinq  heures,  pou- 
voit  échauffer  exceffivement  les 
pointes  des  poupées  fur  lefquelles 
tournoit  le  globe*,  ce  globe  lui- 
même  fragile  de  fa  nature,  & armé 
à fes  pôles  de  deux  pièces  de  bois  , 
qui  n’étoient  que  cimentées  , pou- 
voit  manquer  par  quelque  fecouffe 
ou  autrement  ; je  prévis  çes  acci- 
dens , & pour  être  en  état  d’y  re- 
médier fur  le  champ  , je  m’étois  mu- 
ni d’une  fécondé  machine  de  rota- 
tion , 8c  j’avois  plufieurs  globes  tout 
prêts  à remplacer  celui  qui  feroit  caf- 
fé  , ou  qui  fe  trouveroit  hors  d’état 
de  fervir. 

Avec  cet  appareil,  je  me  munis 
encore  d’une  balance  affez  mobile 
pour  trébucher  par  le  poids  d’un 

D d iiij 
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-IV—  grain,  lorfque  les  baffins  étoient  char- 
D i s c.  gés  de  7 à 8 livres  ; Sc  plufïeurs  per- 
fonnes  intelligentes  , & déjà  initiées 
dans  ces  fortes  d’expériences  , (a) 
ayant  bien  voulu  joindre  leur  atten- 
tion à la  mienne  , Sc  me  prêter  la 
main  dans  des  opérations  , où  je 
n’aurois  pu  agir  feul , je  me  mis  à 
exécuter  le  projet  que  j’avois  formé 
d’éîeétrifer  pendant  quatre  ou  cinq 
heures  de  fuite , Sc  à différentes  fois , 
des  quantités  connues  de  diverfes 
matières,  pour  voir,  i°.  fi  elles  di- 
minueraient , 2°.  fi  elles  change- 
aient de  qualités. 

Sur  quel-  J’ai  éprouvé  d’abord  des  liqueurs  f 
corps””?6  & enfuite  des  corps  folides  non  orga- 
expérien-  nifés , Sc  j’ai  confidéré  comme  tels, 
fahes*1,1  ceux  qui  le  font  naturellement,  mais 
dont  les  parties  organiques  ne  font 
l"9'  plus  de  fonction,  tels  que  les  fruits 
détachés  de-leurs  arbres,  les  plantes 
féparées  de  la  terre,  la  chair  des  ani- 
maux morts , &c. 

Pour  fçavoir  avec  quelque  certi- 
tude , fi  l’éleélricité  étoit  capable 
de  changer  le  poids  de  tous  ces 

(a)  Mrs.  Le  Roy , Vancîermonde  5 Morand 
fils,  &c. 
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corps  , j’en  pefois  deux  de  la  même  “|y; 
efpéce  , & à peu  près  de  même  vo-  Dis  c. 
lume  , & l’on  en  tenoit  compte  par 
écrit  ; l’un  étoit  éledrifé  pendant 
quatre  ou  cinq  heures , & l’autre 
pendant  tous  ce  tems-là  demeuroit 
dans  le  même  lieu , mais  à l’écart, 
après  quoi  on  les  pefoit  encore  ; 

Sc  fi  le  corps  éledrifé  fe  trouvoit  plus 
léger  que  celui  qui  ne  l’avoit  pas 
été  , on  jugeoit  que  ce  qui  lui  man- 
quoit  pour  égaler  le  poids  de  celui- 
ci,  étoit  un  déchet  qu’on  devoit 
attribuer  à Ton  éledrifation. 

A la  rigueur , on  auroit  pû  foup- 
çonner  en  certain  cas  que  le  corps 
qui  fe  trouvoit  le  plus  léger , l’étoit 
devenu  , non  parla  vertu  électrique  , 
mais  par  quelque  difpclition  parti- 
culière , par  quelque  qualité  indivi- 
duelle , qui  l’auroit  rendu  plus  éva- 
porable  qu’un  autre  quoique  de  la 
même  efpéce  ; pour  lever  entière- 
ment ce  doute , on  cledrifoit  tour 
à tour  les  deux  corps  , ou  les  deux 
portions  de  matières  qu’on  devoir 
comparer  enfemble  ; Sc  ce  n’étoit 
qu’après  plufieurs  expériences  alter- 
natives furdesréfultats  conftans. 
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que  l’on  tiroit  les  conféquencês; 

Si  l’éledricité  devoit  diminuer  le 
poids  des  liqueurs , cette  diminution 
pouvoit  être  confïdérée  comme  une 
évaporation  forcée,  8c  alors  on  pou- 
voit  foupçonner  dans  cet  effet  , 
( fuppofé  qu’il  eût  lieu  ) des  varia- 
riations,  fuivant  que  le  vafe  feroit 
par  fa  nature  plus  ou  moins  électri- 
fable  , fuivant  qu’il  feroit  ouvert  ou 
fermé  , ou  que  fon  ouverture  feroit 
plus  ou  moins  grande  , ou  enfin  re- 
lativement à la  nature  des  liqueurs 
qui  pourroient  être  plus  ou  moins 
évaporables. 

Pour  embraffer  toutes  ces  vûes  , 
j’ai  fait  mes  épreuves  fur  de  l’eau 
commune,  fur  des  huiles,  fur  des 
liqueurs  falines  , 8c  fur  des  efprits 
très-volatils  ; j’ai  tenu  ces  liqueurs 
en  expérience  d’abord  dans  des  vafes 
de  verre , enfuite  dans  des  vafes  de 
métal  fembîables  aux  premiers  parla 
figure  ôc  par  la  capacité,  8c  enfin 
je  les  ai  éprouvées  dans  des  vaiffeaux 
de  l’une  8c  de  l’autre  efpéce  que  j’ai 
tenus  bien  fermés. 

Toutes  ces  expériences  ont  été 
répétées  plufieurs  fois  > 8c  en  diffé- 
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fens  tems  : j’en  abrège  le  détail  en 
expofant  ici  les  réfultats  dans  des 
(tables  que  j’ai  dreffées  d’après  mon 
| Journal , & dans  lefquelles  les  effets 
font  repréfentés  par  des  quantités 
moyennes  prifes  entre  les  plus  gran- 
des 6c  les  plus  petites. 

XII.  EXPERIENCE. 

Sur  des  liqueurs  contenues  dans  des  tajjes' 
ou  capfules  de  verre  , dont  l'ouver- 
ture avoit  4 pouces  de  diamètre . 

4 Onces  d’eau  de  la  Seine 
éledrifées  pendant  cinq 
heures  , ont  fouffert  un 

déchet  de .8 

4 Onces  de  la  même  eau  non 
éledrifées , ont  perdu  pen- 
dant le  même  terns,  parla 
fimple  évaporation  . . . 3.1 
Différence  qu’on  peut  regar- 
der comme  l’effet  de  l’é- 
ledricité  y. 

XIII.  EXPERIENCE. 

Les  liqueurs  fuivantes  ayant  été 
éprouvées  de  même  8c  en  pareille 


324  Recherches 
quantité , les  différences  ou  les  dé- 
chets caufés  par  l’éleffrifation  , ont 
été  : 

Pour  le  vinaigre  rouge  ....  2 srains» 
L’eau  chargée  de  nitre  ...  3 


L’urine  fraîche .7 

Le  lait  nouveau 4 

L’huile  d’oiives o 

L’efprit  de  térébenthine  . 7 

L’efprit  de  vin 8 

L’efprit  volatil  de  fel  am- 
moniac   ir 

Le  mercure o 


XIV.  EXPERIENCE. 

Sur  des  liqueurs  contenues  dans  des  tajfes 
ou  capfulcs  d'étain , dont  P ouver- 
ture avoit  4 pouces  de  diamètre . 

4 Onces  d’eau  de  la  Seine 
éleffrifées  pendant  cinq 
heures , ont  fouffert  un  dé- 
chet de 10  s»”1* 

4 Onces  de  la  même  eau  non 
éiedrifées , ont  perdu  pen- 
dant le  même  efpace  de 
tems , par  la  fîmple  éva- 
poration   3 
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Différence  ou  effet  qu’on 
peut  attribuer  à l’éleffrî- 
cité 7 srâIns# 

XV.  EXPERIENCE. 

Les  autres  liqueurs  , hors  le  mer- 
cure , ayant  été  éprouvées  de  même 
& en  pareille  quantité , les  différen- 


ces ou  les  effets  caufés  par  l’éledri- 
fation  ont  été  : 

Pour  le  vinaigre  rouge  ....  3 sr^ns» 
La  folution  de  nitre  ....  3 

L’urine  fraîche 9 

Le  lait  nouveau 

L’huile  d’olives o 

L’efprit  de  térébenthine  . 10 

L’efprit  de  vin 10 

L’efprit  volatil  de  fel  am- 
moniac   13 


XVI.  EXPERIENCE. 

Sur  des  liqueurs  contenues  dans  des  pe4 
tites  caraffes  de  verre , dont  l'ouvert 
ture  avoit  un  pouce  de  diamètre . 

3 Onces  \ d’eau  de  la  Seine 
ayant  été  électrifées pendant 
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cinq  heures,  ont  fouffert 

I)  i s*c.  un  déchet  de 2 sraifls* 

Pareille  quantité  de  la  même 
eau , non  éledrifêe , a per- 
du par  la  liruple  évapora- 
tion   o 

Différence  ou  effet  qu’on 
peut  attribuer  à l’éle&rifa- 
tion  2 


XVII.  EXPERIENCE. 

Les  autres  liqueurs , hors  le  mer- 
cure oc  l’huile  d’olives , ayant  été 
éprouvées  de  même  8c  en  pareille 
quantité  pour  le  volume , les  diffé- 
rences ou  les  effets  caufés  par  l’élec- 
trifation  , ont  été  : 

Pour  le  vinaigre  commun  . . o srains« 
La  folution  de  nitre  . . . , r 

L’urine  fraîche 3 

Le  lait  nouveau ,2 

L’efprit  de  térébenthine  . 4 

L’efprit  de  vin 4 

L’efprit  volatil  defeî  ammo- 
niac.   
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XVIII.  EXPERIENCE. 

Toutes  les  liqueurs  fufdites  ayant 
été  éledrifées  pendant  dix  heures  de 
fuite  , dans  des  vaiffeaux  de  verre  ôc 
de  fer  blanc  bien  bouchés  , elles  ont 
été  pefées  enliiite  comme  elles  l’a- 
voient  été  avant , & l’on  n’y  a trou- 
vé aucune  diminution  fenfible. 

Il  paroît  par  toutes  ces  expérien- 
ces, i°.  Que  l’éledricité  augmente 
l’évaporation  naturelle  des  liqueurs, 
puifque  à l’exception  du  mercure  qui 
eft  trop  pefant , & de  l’huile  d’olives 
dont  les  parties  ont  trop  de  vifco- 
iité  , toutes  les  autres  qui  ont  été 
éprouvées  , ont  fouffert  des  pertes, 
qu’il  n’eft  guéres  pofhble  d’attribuer 
à d’autre  caufe  qu’à  l’éledricité. 

2°.  Que  l’éledricité  augmente 
d’autant  plus  l’évaporation , que  J a 
liqueur  fur  laquelle  elle  agit , eft 
par  elle- même  plus  évaporable.  Car 
l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  a 
fouffert  plus  de  déchet  que  l’efprit 
de  vin  ou  celui  de  térébenthine; 
ces  deux  dernieres  liqueurs  plus  que 
l’eau  commune  : & l’eau  plus  que 
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le  vinaigre  ou  la  folution  de  nitre. 

3 °.  Que  l’éledricité  a plus  d’effet  fur 
les  liqueurs  , quand  les  vafes  qui  les 
contiennent , font  de  nature  à s’é- 
leclrifer  davantage  ou  plus  facilement 
par  communication  ; au  moins  m’a- 
tdl  paru  que  les  effets  étoient  tou- 
jours un  peu  plus  grands  quand  les 
vaiffeaux  étoient  de  métal , que 
quand  ils  étoient  de  verre. 

4°.  Que  l’évaporation  forcée  par 
l’éledricité  , eff  plus  confiderable 
quand  le  vafe  qui  contient  la  liqueur 
efl  plus  ouvert,  mais  que  les  effets 
n’augmentent  pas  fuivant  le  rapport 
des  ouvertures  ; car  c es  liqueurs  , 
quand  on  les  éledrifoit  dans  dés 
capfuîes  de  4 pouces  de  diamètre , 
préfentoient  à l’air  feize  fois  autant 
de  furface , que  quand  elles  étoient 
contenues  dans  des  carâffes  dont  le 
goulot  n’avoit  qu’un  pouce  de  dia- 
mètre : cependant  il  s’en  falloir  bien 
qu’il  y eût  cette  différence  entre  les 
effets,  comme  on  le  peut  voir  parla 
comparaifon  des  réfultats. 

Que  l’éledrifation  11e  fait  point 
évaporer  les  liqueurs  à travers  les 
pores  du  métal,  ni  à travers  ceux  du 

verre  > 
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verre , puifqu’après  des  épreuves 
qui  ont  duré  dix  heures,  on  ne  trou- 
ve aucune  diminution  dans  leurs 
poids,  lorfqu’on  a tenu  bien  bou- 
chés , les  vaiifeaux  dans  lefquels  oa 
les  avoit  enfermées. 

Ce  dernier  réluîtat  nous  apprend 
bien  que  les  matières  les  plus  éva- 
porables  ne  fe  tranfmettent  point  à 
travers  le  verre  qu’on  éledrife  par 
communication  ; mais  qu’arriveroit- 
i 1 , fi  ce  verre  même  qui  renferme  les 
matières  s’éledrifoit  par  frottement  f 

Les  expériences  de  M.  Pivati  pu- 
bliées à Venife  & dans  toute  l’Italie  , 
nous  difent  très-pofitivementquedes 
» médicamens  renfermés  dans  des  tu- 
» bes  de  verre  que  l’on  frottoit  pour 
a>  les  rendre  éledriques , fe  font  tranf- 
» mis  du  dedans  au  dehors  , jufqu’au 
»point  de  paroître  fenfiblement  dimi- 
» nués  ; que  cette  tranfmilfion  s’eft 
aoencoremanifeftée  par  l’odeur  propre 
» de  ces  drogues  , & ( ce  qu’il  y a de 
» plus  admirable  & de  plus  intéreffant) 
» par  des  guérifons  prefque  fubites.  » 
Voilà  deux  objets  dignes  de  lapins 
grande  attention  ; des  matières  odo- 
rantes qui  pénétrent  le  verre  éledri- 
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^lyr  5 & des  exhalaifons , lefquelles  ani-*' 
Disc,  mées  par  la  vertu  .éledrique  devien- 
nent promptement  falutaires  : je  ne 
m’arrête  ici  qu’au  premier  de  ces  deux 
phénomènes , plus  il  me  parut  lingu- 
lier,  plus  je  reflentis  vivement  le  dé- 
fit de  le  voir  par  moi-même  ; & pour 
être  bien  sûr  que  l’odeur  que  je  de- 
vois  fentir , ne  pourroit  être  venue 
que  de  l’intérieur  du  vaille  au  dans 
lequel  j’avois  enfermé  les  matières 
odorantes  , je  m’y  fuis  pris  de  la  ma- 
niéré fuivante. 

XIX.  EXPERIENCE. 

Dans  un  lieu  écarté  de  celui  où  je 
de  vois  faire  mes  épreuves  , j’ai  mis 
dans  différens  tubes  de  verre,  delà 
térébenthine  de  Venife  , de  la  poix 
fondue  , du  baume  du  Pérou,  & du 
camphre  pulvérifé.  J’ai  bouché  mes 
tubes  de  part  Sc  d’autre  avec  du  liè- 
ge , Sc  par  defilis  le  bouchon  , j’ai 
mis  un  enduit  de  cire  d’Efpagne  ; je 
les  ai  bien  effuyés  par  dehors  avec 
plufieurs  linges  ; Sc  deux  jours  après 
cette  préparation  , je  les  ai  portés 
dans  le  lieu  où  je  devais  les  éprou- 
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Ver;  j’ai  frotté  ces  tubes  à plufieurs 
reprifes  & en  différens  tems,  à peine 
ai- je  pû les  rendre  paflablement  élec- 
triques , 8c  jamais  ni  moi , ni  ceux 
qui  m’ont  aidé,  n’avons  reconnu  la 
moindre  odeur  des  matières  que  j’y 
avois  renfermées. 

XX.  EXPERIENCE. 

J’ai  renfermé  avec  les  mêmes  pré- 
cautions que  ci-deffus  3 onces  de 
baume  du  Pérou  dans  un  de  mes 
globes  de  verre  ; 8c  depuis  cette  pré- 
paration , je  l’ai  fait  frotter  plus  de 
trente  fois , en  différens  tems  , fans 
avoir  jamais  apperçu  d’autre  odeur 
que  celle  qui  vient  communément 
du  verre  frotté.  Je  n’en  ai  pas  fenti 
davantage  autour  des  corps  ni  au- 
tour des  perfonnes  que  j’éledrifois 
par  le  moyen  de  ce  globe. 

Je  connois  plufieurs  Phyficiens  fort 
au  fait  de  cette  matière  . qni  fe  font 
obftinés,  comme  j’ai  fait , à répéter 
cette  expérience , 8c  qui  n’ont  pas 
réufîi  autrement  que  moi  : tels  font 
M.  Watfon  à Londres  , M.  Jallabert 
à Genève  3 M.  Boze  à Wittemberg , 


IV. 
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& le  Pere  Garo  à Turin , &c.  C efG 
pourquoi  je  commence  à croire  que 
M.  Pivati  a été  trompé  par  quelque 
circonftance  , à laquelle  il  n’aura  pas 
faitaffez  d’attention:  & ce  qui  me 
confirme  dans  cette  opinion , c elt 
qu’il  paroît  par  un  ouvrage  imprime 
à Naples , (<a)  8c  que  j’ai  actuellement 
entre  les  mains  , que  M.  Pivati  avoue 
à ceux  qui  vont  chez  lui  pour  voit 
cette  expérience  , qu’il  n’a  jamais 
réufii  qu’une  fois  à la  faire  telle  qu  il 
l’a  annoncée. 

Anrès  avoir  fait  des  expériences 
fur  ‘des  liqueurs  , j’ai  continue 
d’en  faire  fur  des  corps  folides  ; 
& j’ai  choifi  pour  cela  des  mixtes 
de  différentes  natures , plus  fixes  les 
uns  que  les  autres , afin  de  voir s il 
étoit  poffible , combien  ils  dévoient 


(a)  Tentamen  de  vi  Eleftr.  ejufque  phéno- 
mènes, Auth.  Nie.  Bammacaro , P.  183.  dans 
la  note  b.  on  lit  ce  qui  fuit.  Relanonem  rmht 
<anè  videre  contigu  galltce  confcnptam  hue 
tfeapolim  BàHànii  mijj'am  ; m ea  Anonymat  A«- 
thor,  fe  Dominum  Ftvatt  adttjfe  enarrat  apud 
■mon  multa  expérimenta  vidijje  tejiatur. . . ... . 

Experimenmm  quod  attinet  Batfam,  Peruviam... 
re  eodem  fuccejju  repetimm  videre  non  pomBe  , 
mi  ipfum  Dominum  Pivati  fattrt  fernel Je  HM 
sam  jiucejfu  tentojfe. 
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l’être  , pour  réfifler  aux  efforts  delà  ~~iy7^ 
vertu  éledrique.  Disc» 

Ayant  fait  attention  que  les  dé- 
chets caufés  par  l’éle&ricité , fe  fai- 
foient  par  évaporation  , & ayant 
deffein  de  faire  mes  épreuves  fur  des 
quantités  à peu  près  égales , je  les 
ai  mefurées  par  le  volume  , 8c  non 
pas  par  le  poids , 8c  je  me  fuis  affu- 
jetti  à celui  d’une  groffe  poire  de 
beurré  blanc  , quipefoit  un  peu  plus 
de  4 onces 

XXL  EXPERIENCE. 


Sur  des  corps  folides  dé  un  volume  à peu 
près  égal  à celui  dé  une  grojje  poire . 

Une  poire  de  beurré  blanc,  pe- 
lant environ  4 onces  \ , élec- 
trifée  pendant  y heures  , per- 
dit de  fon  poids 6 srains* 

Une  pareille  poire  non  éle&ri- 
fée,  pendant  lemêmeefpa- 
ce  de  tems  , perdit  de  fon 

poids O 

Différence  , ou  déchet  qu’on 
peut  attribuer  g i’éle&rici- 
té 6 


IV. 

Bise. 


Réful- 
Sats  de  ccs 
derriieres 
épreuves. 


XXII.  EXPERIENCE. 

Plufîeurs  autres  corps  ayant  été 
éprouvés  de  même  , on  trouva  que 
chacun  d’eux  avoit  perdu  de  Ton 
poids  les  quantités  marquées  ci- 
après. 

Une  grappe  de  raifin  blanc.  7 srains* 


Une  éponge  légèrement  hu- 

medée 6 

Un  pied  de  bafiüque  fraî- 
chement coupé 5* 

Un  morceau  de  chair  de 

beuf  crue 3 

Un  morceau  de  chair  de 

beuf  bouillie 4 

Un  morceau  de  mie  de  pain 

tendre 3 

Deux  œufs  frais 2, 

Un  morceau  de  bois  de  chê- 
ne fec o 

Un  paquet  de  petits  doux 
de  fer o 


On  voit  par  ces  dernieres  expé- 
riences i°.  Que  l’éledricité  fait  di- 
minuer le  poids  des  corps  mêmes 
qui  ont  la  confiftance  de  folides; 
pourvû  cependant  qu’ils  ayent  dans 
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kurs  pores  quelques  fucs  ou  quel- 
que humidité  propre  à s’évaporer, 
car  les  bois  fecs , les  métaux  , &c. 
qui  n’en  ont  point , ne  fouffrent  au- 
cun déchet  quand  on  les  éledrife. 

20.  Que  les  effets  de  l’éledrifation 
fur  les  corps  folides  , toutes  chofes 
cgales  d’ailleurs,  font  plus  grands, 
quand  il  y a plus  de  furface , c’eft 
au  moins  ce  que  pourroit  indiquer 
la  grappe  de  raifin  éledrifée  , dont 
le  déchet  a été  le  plus  fort  de  tous 
ceux  que  l’on  a apperçu  dans  ces  ex- 
périences. 

Il  eft  donc  bien  certain  que  l’é- 
ledricité  peut  prendre  quelque  cho- 
fe  fur  la  maffe  de  certains  corps  : 
mais  puifqu’il  y a des  exceptions  , & 
que  tout  corps  éledrifé  n’en  devient 
pas  pour  cela  plus  léger  , il  faut 
croire  que  les  émanations  éledriques 
ne  font  point  par  elles-mêmes  la  eau- 
fe  de  cet  effet  , mais  qu’elles  l’oc- 
cafionnent  feulement  , en  entraî- 
nant avec  elles  ce  qui  fe  rencontre 
dans  les  pores  des  corps  éledrifés , 
qui  peut  obéir  à leur  mouvement , 
&fortir  avec  elles. 

Quant  aux  autres  qualités  fenfî- 


IV. 

Disc» 


Conclu- 
fion  fur  la 
première 
partie  de  la 
troisième 
quellion. 


Examen  de 
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IV.  blés,  je  n’y  ai  apperçu  aucun  chan* 
Disc,  gement  notable  ; le  lait  ne  s’eft  point 
ia  deuxié-  aigri , je  Fai  fait  bouillir  fans  qu’il 
Kl  tournât,  l’eau  ne  prit  aucun  goût 
Eéme  ^uef-  étranger, aucune  odeur;  elle  demeura 
claire,  elle  ne  fermenta  ni  avec  les 
acides , ni  avec  les  alkali  ; les  ani- 
maux qui  en  burent  pendant  trois 
ou  quatre  jours , n’en  parurent  nul- 
lement incommodés.  11  en  fut  de 
même  du  pain  , de  la  viande  & des 
fruits. 

L’efprit  de  vin  & les  autres  li- 
queurs me  parurent  aulïi  dans  leur 
état  naturel  ; cependant  , à parler 
rigoureufement  , je  ne  doute  pas 
qu’il  n’y  eût  quelque  changement  ; 
car  puisqu’une  liqueur  éle&rifée  s’é- 
vapore d’autant  plus  qu’elle  eft 
par  elle -même  plus  évaporable, 
celle  qui  eft  compofée  de  flegme  & 
d’efprit , doit  perdre  plus  de  celui- 
ci  que  de  l’autre  ; ainfi  la  proportion 
qui  eft  naturellement  entre  ces  deux 
parties  compofantes  , doit  changer 
ce  qui  fait  une  véritable  altération  : 
mais  fur  4 ou  5 onces  d’efprit  de 
vin  que  j’avois  mifes  en  expérience  , 
une  évaporation  de  7 à 8 grains  , 

qui 
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qui  n’efl:  pas  même  toure  entière  de 
la  partie  fpiritueufe , puifque  le  fleg- 
me efl:  de  nature  à s’évaporer  aufli 
quand  on  l’éledrife  , une  fi  petite 
évaporation,  dis-je,  n’altéroit  pas 
fenfiblement  la  liqueur , c’efl-à-dire, 
qu’on  ne  pouvoit  pas  s’appercevoir, 
par  exemple,  qu’elle  eût  changé  de 
goût  , qu’elle  eût  une  odeur  moins 
pénétrante , qu’elle  fût  moins  inflam- 
mable. 

En  éledrifant  des  corps  de  tant 
d’éfpéces  différentes  , je  ne  devois 
pas  oublier  l’aiman , d’autant  plus 
qu’on  efl:  partagé  fur  les  effets  de  i’é- 
ledricité  à fon  égard  , les  uns  pré- 
tendant qu’il  s’affoiblit,  quand  on 
l’éledrife , les  autres  foutenant  qu’il 
n’en  efl:  rien  : pour  fçavoir  à quoi 
m’en  tenir , j’ai  fait  les  expériences 
fui  van  tes. 

XXIII.  EXPÉRIENCE. 

Ayant  chargé  peu  à peu  avec  des 
petits  doux  une  pierre  d’aiman  que 
j’avois  fufpendue  à un  fupport,  je 
trouvai  qu’elle  pouvoit  foutenir  un 
poids  de  ^liv.  6 onces  10  grains.J’é- 


ti- — -j* 

IV. 

Dises 


Aimans 

éleârifés. 
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prouvai  de  même  un  aiman  artificiel 
compofé  de  6 lames  de  fleurets,  dont 
ta»  force  fe  trouva  égale  à une  livre  , 
10  onces,  17  grains  Je  plaçai  ces  deux 
aimans  fur  la  cage  de  tôle  où  ils  fu- 
rent éleclrifés  pendant  près  de  dix 
heures  dans  la  même  journée,  ayant 
leurs  pôles  dirigés  de  l’Efl  à l’Ouefl:; 
après  quoi  les  ayant  éprouvés  de 
nouveau , je  trouvai  qu’ils  portoient 
les  mêmes  poids  dont  je  les  avois 
chargés  avant  que  de  les  éleèlrifer. 

Si  d’autres  que  moi  ont  vu  des 
effets  différens , il  feroit  bon  qu’ils 
en  donnaient  un  détail  bien  cir- 
conflancié  : je  puis  affûter  que  ce 
que  je  rapporte  ici  efl  exactement 
vrai,  Sc  que  mes  aimans  ont  été  for- 
tement éle&rifés  ; car  celui  qui  efl 
compofé  de  lames  de  fleurets,  n’a 
prefque  pas  ceffé  de  faire  des  ai- 
grettes lumineufes;  & l’on  a fouvent 
tiré  de  l’un  & de  l’autre  des  étin- 
celles très-brillantes. 

Voici  encore  un  fait  fiir  lequel 
je  ne  me  trouverai  pas  d’accord  avec 
tout  le  monde  : il  s’agit  des  effets 
de  la  vertu  éleétrique  fur  le  thermo- 
mètre j plufieurs  Auteurs  ont  écrit 
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que  la  liqueur  ne  manquait  pas  de 
monter , quand  on  éleâîifoit  tinf- 
trument  ; pour  mot,  voici  ce  que 
j’ai  vû  conffamiwenr. 

Oïl*:  l'  p 'if'  ?.  ,;w  ')v'f  ! 1 > ’ ! J 

XXIV, ,. EXPERIENCE. 

J’attachai  à la  cage  de  tôle  uir 
thermomètre  de  mercure,  & un  au- 
tre thermomètre  d’efprit  de  vin,- 
tous  deux  gradues  fur  la  même 
échelle , & femblablcs  pour  la  mar- 
che, à un  troifiéme  qui  etoit  dans 
le  meme  lieu , 8c  qui  ne  fut  point 
éleélrifé..  Pendant  neuf  ou  dix  heures 
que  dura  l’éleârifation  , j’obfervai 
les  trois  thermomètres , & je  ne  trou- 
vai. dans  leur  marche  aucune  diffé- 
rence notable. 

f . . , , ^ ^ , 

XXV.  EXPERIENCE. 

\-niiv-j . ^ - - . . ■ . . : : 

Paï  fait  plonger  dans  les  aigrettes 
lumineufes  d’une  barre  de  fer  élec- 
trifée  , la  boule  d’un  thermomètre 
jqne  je  tenois  attaché  au  bout  d’une 
baguette  & quoique  j’aye  répété 
cette  épreuve  nombre  de  fois  , je 
a?ai  jamais  vu  monter  la  liqueur  3 

Ff  ij 


340  Recher  c h es: 

(oit  que  ce  fût  du  mercure,  foitque 
Disc,  ce  fut  de  l’elprit  de  vin. 

J’imagine  que  ceux  qui  ont  vû  un 
autre  effet , n’auront  pas  pris  allez  de 
précautions , pour  empêcher  qu’une 
chaleur  étrangère  ne  portât  fon  ac** 
tion  fur  le  thermomètre  : car  dans 
une  expérience  suffi  (impie,  je  ne 
fçaurois  croire  que  mes  yeuxm’ayent 
trompé, 

Effai  fur  A l’occafion  du  thermomètre  , il 
dûment  me  vint  dans  l’efprit  d’examiner  (1 
d’une  li-  de  deux  liqueurs  également  chaudes, 
Sfée/  £C  & fçmblables  d’ailleurs , celle  qu’on 
éleclriferoit  continuellement , garder 
roit  plus  long^tems  , ou  /perdroit 
plutôt  fa  chaleur  que  l’autre  : poux 
cet  effet , je  fis  l’expérience  qui  fuit. 

XXVI.  EXPERIENCE, 

Je  remplis  d’eau  deux  vafes  cylin- 
. driques  de  verre  de  mêmes  hauteur 
8c  capacité  ; je  fis  plonger  dans  l’un 
8c  dans  l’autre,  la  boule  d’un  ther- 
momètre très-fenfible , de  maniéré 
qu’elle  n’alloit  pas  jufqu’au  fond  du 
vaiffeau;  je  mis  le  tout  dans  un  bain 
d’eau  chaude , jufqu’à  ce  que  la  1^ 
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queur  des  deux  thermomètres  fût 
montée  à 40  dégrés  5 alors  je  pla- 
çai l’un  des  deux  vafe&fur  la  cage  de 
tôle,  pour  y être  éledrifé  , 8c  je 
mis  l’autre  fur  une  table  un  peu  à 
l’écart  , mais  dans  le  même  lieu. 
J’obfervai  les  deux  thermomètres 
dont  la  marche  toujours  égale  de 
part  6c  d’autre  , m’apprit  que  Pélec- 
tricité  ne  retardoit,  ni n’accéléroit  le 
refroidiflement. 

Je  ne  l’aurois  pas  deviné  , en  con~ 
fidérant  que  la  matière  du  feu  s’exha- 
le perpétuellement  d’un  corps  chaud, 
& que  Péledricité  accéléré  8c  aug- 
mente les  évaporations  , j’aurois  crû 
volontiers  qu’une  liqueur  chaude  8c 
éledrifée,  fe  lêroit  refroidie  plus  vite; 
tant  ilell  vrai  qu’en  phyfique  , il  ne 
faut  pas  fe  contenter  de  deviner. 


Di 
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Dam  lequel  on  examine  quels  font 
les  effets  de  la  vertu  électrique 
fur  les  Corps  orgamfes , 


Y. 


Disc. 


TL  semble  que  TEÎeelncité’  trop 
féconde  en  merveilles  ^ ait  épuifé 
l’admiration  qu’elle  avoit  éxcitée  de 
toutes  parts  : foit  par  humeur  -,  foie 
par  zélé  pour  l’intérêt  de  lafocieté, 
bien  des  gens  aujourd’hui  moins  fen~ 
iibles  qu’autrefois  à la  Singularité  des 
nouveaux  phénomènes  qu’on  leur 
offre,  fe  plaignent  de  ce  que  ces  dé- 
couvertes ne  font  que  curieufes  , & 
peu  s’en  faut  qu’ils  ne  nous  en  faf- 
fent  un  reproche. 

Touché  de  cette  impatience  qui 
feroit  bien  injuffe,  fi  elle  alîoit  juf- 
qu’à  infpirer  du  mépris  pour  la  Phy- 
fïque , je  me  fuis  propofé  de  tirer 
quelque  avantage  d’un  fait  déjà  connu 
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depuis  trois  ou  quatre  ans,  (a)  & 
qui  va  reparoître  ici  avec  un  air  de  Disc, 
nouveauté , parce  que  je  l’ai  réduit 
à fa  jufte  valeur  , & que  je  crois  en 
avoir  développé  les  caufes.  Il  s’agit  /1>he,n0“ 

rr  . mene  qui  a 

de  l ecoulement  d une  liqueur  qui  donné  lieu 
feferoit  naturellement  goutte  à goût-  *J*sr*^£ 
te,  8c  qui  devient  continu,  fe  divi-  nues  dans 
Fant  en  plufteurs  petits  jets,  lorfqu’oti 
éle&rife  le  vaiffeau  d’où  il  fort.  Ce 
phénomène  qui  m’avoit  été  annon- 
cé par  une  lettre  de  M.  Boze , 8c  qui 
fut  publié  depuis  dans  plufieurs  de 
fes  ouvrages , eft  d’une  évidence  à 
laquelle  perfonne  ne  peut  fe  refu- 
fer,  8c  des  qu’on  le  voit  , on  eft 
toujours  prêt  à croire  que  F électrici- 
té eft  un  moyen  sûr  pour  accélérer 
les  écoule  mens. 

Ce  fait  me  parut  très-important  dès 
que  j’en  eus  connoiffance , mais  ac- 
coutumé depuis  long*tems  à douter 
des  chofes  les  plus  vrai  fembîabîes , 
je  n’ofai  compter  fur  l’accélération 
de  l’écoulement  , toute  apparente 
qu’elle  fût , jufqu’à  ce  que  l’expérien- 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  i74^.pp.  1 jy.  & 1 33. 

ElTai  fur  l’Eleftricite  des  Corps,  p. 

F f iiij 
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~~~  ce  m’en  eût  rendu  bien  certain  ; cas 
Disc,  malgré  les  apparences  les  plus  fé- 
duifantes  , il  pouvoir  fe  faire  que  de 
groiTes  gouttes  diftinguées  entr’elles 
par  un  petit  intervalle  de  tems  , 
donnaient  une  quantité  de  liqueur 
égale  à celle  de  plufieurs  petits 
jets  imperceptibles  : de  ce  que  la  li- 
queur fortoit  du  vafe  éle&rifé  d’une 
maniéré  continue  , & fans  aucune 
interruption , il  ne  me  paroiffoit  pas 
qu’on  en  pût  conclurre  en  toute  sû- 
reté une  plus  prompte  évacuation  , 
quoique  cela  fût  allez  vrai-femblable: 
je  pris  donc  la  réfolution  de  m’en 
a durer  par  la  mefiire  du  tems,  & par 
celle  de  la  quantité  de  liqueur  qui 
s’écouloit. 

Expériences  faites  fur  des  écoulemens 
êleSlrifés . 

Première  Suite. 

J’edayai  avec  plufieurs  vaille  aux 
tantôt  de  verre  , tantôt  de  métal , 
quelquefois  difpofés  de  maniéré  à 
pouvoir  fe  vuider  en  peu  de  tems, 
plus  fouvent  terminés  par  un  orifice 
fort  étroit,  & toujours  éleélrifés  de 
fuite  j lorfqu’il  s’agifioit  de  fçavoir 


V. 

D i s €« 
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ce  que  la  vertu  éleétrique  opérerok 
fur  l’écoulement. 

Ces  premières  tentatives  me  laifi- 
ferent  fort  incertain  fur  le  parti  que 
je  devois  prendre  ; des  réfultats  bien 
t:onftatés , me  difoient  que  l’écoule- 
ment avoitété  accéléré;  d’autres  qui 
me  paroiffoient  aufii  bien  établis  , 
me  montroient  que  cela  n’étoit  pas, 

8c  quelquefois  même  le  contraire. 

Cette  incertitude  caufée  par  des 
faits  dont  je  ne  pou  vois  douter,  bien 
loin  de  me  décourager , me  fit  efpé- 
rer  de  nouvelles  connoifiances  ; je 
repris  mon  travail  avec  encore  plus 
de  foin  8c  d’attention  ; je  fis  faire 
quelques  vaiffeaux  de  fer  blanc  de  ^dans  ces 
différentes  capacités  , depuis  fixpin-  expériea- 
tes  jufqu’à  un  demi  feptier,  8c  d’une  ces* 
forme  telle  qu’elle  eff  repréfentéc 
par  la  figure  1 , étroit  du  haut , afin 
qu’en  les  empliffant  entièrement  , 
on  ne  pût  pas  fe  tromper , fur  la 
quantité  d’eau  qui  feroit  employée 
dans  chaque  expérience  ; ouverts 
par  enbas  , pour  recevoir  un  tuyau 
de  verre  tantôt  plus  , tantôt  moins 
large,  qu’on  y attachoit  avec  de  la 
cire  molle.  Ce  vaiffeau  fufpendu  à 
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y™  un  cordon 'de  foye  que  j’avoîs  tendu 
Disc#  horizontalement,  recevoit  Péledri- 
cité  par  le  moyen  d’une  chaîne  de 
fer  qui  venoit  d’un  globe  de  verre  , 
qu’on  ne  ceffoit  de  frotter  jufqu’à  la 
fin  de  l’écoulement.  Un  Obfervateur 
tenoit  le  doigt  à l’orihce  A du  petit 
tuyau  de  verre  pour  ne  laifler  partir 
i’eau  qu’au  moment  dont  on  étoit 
convenu  ; & un  autre  ayant  les  yeux 
fixés  fur  une  bonne  pendule , comp- 
toir tout  haut  les  minutes  & les  fé- 
condés : on  écrivoit  de  fuite  combien 
cet  écoulement  avoir  duré  : avec  la 
même  eau  8c  le  même  vafe  , on 
recoin  mençoit  l’expérience  fansélec- 
trifer , 6c  l’on  marquoit  auffi  la  durée 
de  cet  écoulement  , pour  en  faire 
la  comparaifon  avec  celle  du  pre- 
mier. 

Cette  expérience  étant  faite  je 
changeais  le  petit  tuyau  de  verre 
pour  un  autre  plus  ou  moins  étroit, 
Ôc  l’on  recommençoit  à compter  la 
durée  des  écoulêmens,  tant  éledtri- 
fés , que  non  éîe&rifés. 

J’éprouvai  ainfi  tous  les  écoule- 
mens  qui  fe  faifoient  avec  continuité, 
6c  par  des  tuyaux  depuis  deux  lignes 
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8c  demie  ou  trois  lignes  de  diamé- 
tre , jufqu’aux  capillaires.  Pour  ceux  Disc, 
qui  n’alloient  que  goutte  à goutte,  je 
fus  obligé  de  m’y  prendre  autre- 
ment , parce  qu’ils  auroient  duré 
trop  long-tems,  s’il  eût  fallu  atten- 
dre l’évacuation  totale  de  mes  vaif- 
l'eaux , & parce  que , quelque  foin 
que  je  prifle  pour  avoir  de  l’eau  par- 
faitement nette , il  fe  trouvait  fou- 
vent  au  fond  du  vafe  quelque  petite 
ordure  qui  enfilait  le  tuyau , 8c  qui 
faifoit  plus  ou  moins  d’obftacle  à 
i’écoulement. 

Je  pris  donc  une  coque  d’œuf  per-  Autre 
eée  par  un  bout  ; je  l’attachai  par  Procédé- 
l’autre  fur  une  petite  mollette  de 
plomb  , 8c  j’y  fixai  avec  de  la  cira 
molle , un  fiplion  capillaire , dont 
la  branche  la  plus  courte  ne  defcen- 
doit  pas  tout-à-fait  jufqu’au  fond  ; 
j’empliffois  d’eau  cette  coque , 8c  je 
la  pefcis  exadement  ; puis  la  tenant 
à la  main  ; 8c  portant  la  vue  fur  une 
pendule  à fécondé  , je  fucçois  la 
jambe  longue  du  fiphon  , pour  faire 
commencer  l’écoulement,  que  je  iaif- 
fois  durer  un  certain  tems,  comme 
de  12  ou  15  minutes;  alors  j’arretois 
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l’écoulement , en  fouffiant  légère^ 
Bise,  ment  par  la  branche  longue  du  fit- 
phon  * & fexaminois  avec  la  ba- 
lance y combien  il  s’étoit  écoulé 
d’eam 

Je  montois  enfuite  fur  un  gâteau 
de  réfine  pour  me  foire  éleàrifer  , 
îig.  2*  8c  dans  cet  état  reprenant  la 
coque  d’œuf  que  j’avois  remplie  8c 
pelée  ? je  recommençons  l’expérience 
de  la  maniéré  que  je  viens  de  le  dire  , 
après  quoi  la  balance  me  faifoit  voir 
de  combien  l’écoulement  avoit  été 
augmenté  par  la  vertu  éîeétrique 
que  j’avois  communiquée* 

Chacune  de  ces  expériences  ayant 
été  répétée  au  moins  trois  ou  qua- 
tre fois  y 8c  les  réfultats  ne  différant 
que  du  plus  au  moins  , ou  étant 
les  mêmes  ; voici  ce  qu’il  m’a  paru 
qu’on  pouvoir  conclurre  avec  certi- 
tude. 

R épiîtats  9 i°*  Que  Péîeéhicité  accéléré  tou- 

&e ces expé-  ;ours  Jes  écoulemens  qui  fe  font 
goutte  a goutte  par  des  tubes  capil- 
laires* 

2°.  Que  cette  accélération  , pour 
l’ordinaire  , n’efl  pas  aufii  grande 
qu’elle  le  paroît , à en  juger  par  le 
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nombre  des  jets  qu’on  apperçoit  en 
B.  fig.  i . 

3°.  Que  l’écoulement  eft  d’autant 
plus  accéléré , que  le  canal  par  où.  il 
ie  fait  eft  plus  étroit, 

4°.  Qu’il  ne  paroît  ni  accélération 
ni  retardement , lorfque  la  liqueur 
fort  d’une  maniéré  continue , & par 
un  canal  d’une  certaine  largeur  , 
comme  d’une  ou  deux  lignes  de 
diamètre. 

5°,  Qu’aulieu  d’accélération  , la 
vertu  éleélrique  occafionne  un  petit 
retardement , lorfque  Peau  s’écoule 
par  un  orifice  d’une  certaine  dimen- 
fion  , qui  m’a  paru  être  environ  une 
demi  ligne  de  diamètre &,un  peu  au- 
deffous , fuit o ut  quand  l’électricité 
eft  forte. 

- On  conçoit  allez  bien  pourquoi 
l’éle&ricité  rend  continu  l’écoule-  n«0bf«- 
ment  qui  ne  l’étoit  pas  , & com-  coîrsdeceï 
ment  elle  peut  l’accélérer  ; la  ma-  expcrien- 
tiere  éleétrique  effluente  s’élance  ce'* 
yifiblement  avec  beaucoup  plus  de 
vîtelfe , que  l’eau  qui  fort  goutte  à 
goutte,  parle  feul  effort  de  la  pefan- 
teur , effort  qui  efl  encore  confîdé^ 
rablemect  retardé  par  les  frottemens 


Explica* 
fions  des 
phénomé- 


y fa  Reghfecïïes 

d’un  canal  étroit;  il  eft  bien  naturel 
qu’elle  ajoute  au  mouvement  de  la 
liqueur  y 8c  qu’elle  en  entraine  les 
parties,  fur kfqu elles  nous  fçavons 
d’ailleurs  que  fes  impulfions  ont  prife 
comme  fur  tout  autre  corps. 

On  conçoit  auffi que  ce  que  la  vertu 
éledrique  ajoute  de  mouvement  à 
l<eau  qui  s’écoule  avec  liberté  8c  par 
un  canal  d’une  certaine  largeur  , 
peut  fort  bien  n’être  pas  fenfible 
pour  deux  raifons  ; la  première , par- 
ce que , fon  excès  de  vîtefle  eft 
moins  grand  fur  un  écoulement 
libre  , que  fur  celui  qui  eft  retardé 
& qui  ne  fe  fait  que  goutte  à goutte  \ 
la  fécondé,  parce  que  fon  impulfion 
déjà  moins  efficace  par  la  raifon  que 
je  viens  de  dire , fe  partageant  en^ 
eore  fur  une  maffe  incomparable- 
ment plus  grande  , il  peut  arriver 
qu’elle  n’ait  qu’un  effet  infenfible  fur 
chacune  des  parties  qu’elle  follicite. 

Mais  ce  qu’on  ne  comprend  point 
suffi  aifé ment , c’eft  le  retardement 
occafionné  en  certains  cas  par  l’é- 
ïedricité;  j’ai  long-tems  douté  du 
fait,  8c  j’en  douterois  encore,  fi  je 
ae  le  trouvois  un  grand  nombre  de 
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fois  exprelfément  marqué  fur  mon 
Journal , fans  aucune  note  qui  me  D 
le  rende  fufped.  Puifqu’on  peut  donc 
le  regarder  Gomme  certain  , il  fauc 
lui  chercher  une  caufe,  & je  crois 
l’entrevoir , en  confidérant  de  quelle 
façon  la  matière  éledrique  a coutu- 
me de  s’élancer  du  dedans  au  dehors 
des  corps  ; on  lçait  que  c’eft  toujours 
en  affedant  la  forme  d’aigrettes  ou 
de  bouquets  épanouis  ; & en  confé- 
quence  , nous  pouvons  regarder 
l’orifice  du  tuyau  par  où  fe  fait  l’é- 
coulement, (s’il  eft  dune  certaine 
largeur,  ) comme  un  cercle  d’effluen- 
ces, comme  une  couronne  d’ai- 
grettes. 

Je  dis,  s’il  efl d’une  certaine  largeur; 
car  s’il  efl:  extrêmement  petit,  comme 
celui  d’un  tube  capillaire , les  émana- 
tions éîedriques  qui  doivent  former 
ces  efpéces  de  houpes,  s’uniffent  pro- 
bablement à celles  qui  paffent  par  le 
canal  , & ne  forment  avec  elles 
qu’une  feule  aigrette  à l’extrémité. 

Or  ces  bouquets  de  matière  élec- 
trique qu’on  peut  concevoir  aux 
deux  bouts  de  chaque  diamètre  de 
l’orifice  5 comme  on  le  peut  voir 


V. 
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3J2  Recherches 
par  la  Fig.  3.  ont  néceffairement 
des  rayons  qui  fe  croifent  fur  l’axe 
de  l’écoulement  , & qui  peuvent 
rendre  le  jet  plus  menu  ou  plus  lent, 
fi  la  force  avec  laquelle  ils  vont  fe 
croifer,  eft  allez  grande  pour  mo- 
dérer fenfiblement  les  efforts  com- 
binés de  la  pefanteur  Sc  de  l’éle&ri- 
cité  de  la  liqueur  qui  s’écoule.  Cette 
proportion  peut  être  ne  fe  trouve 
plus  quand  on  éle&rife  foibîement , 
ou  que  le  jet  éleftrifé  fort  par  une 
ouverture  qui  atteint  ou  qui  excède 
une  demie  ligne  de  diamètre. 

Au  refie  , ceci  n’eft  qu’une  con- 
jecture , fur  laquelle  j’inhfte  d’autant 
moins , qu’il  me  refte  encore  quelque 
légère  incertitude  fur  le  fait  dont  il 
eft  queftion  : quoiqu’il  me  foit  in- 
diqué par  des  expériences  faites  avec 
foin,  je  le  trouve  fi  fingulier,  que 
je  crains  encore  qu’il  ne  foit  dû  à 
quelque  caufe  étrangère  qui  auroit 
échappé  à ma  connoiffance  ; Sc  je 
fuis  réfolu  de  le  tenir  dans  la  claffe 
des  phénomènes  douteux  , jufqu’à 
ce  qu’il  m’ait  été  plus  amplement 
confirmé. 

Mais  en  s’arrêtant  à ce  qu’il  y a 

de 
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de  plus  conflaté , on  ne  doit  donc  t”p== 
pas  dire  fans  reftridion,  comme  je  Di/c. 
le  vois  écrit  dans  plufieurs  Ouvra-  générale 
ges , « Que  les  fluides  s’écoulent  lu*on, a 
» toujours  avec  plus  de  rapidité  écouiemens 
» quand  on  les  éledrife  ; » puifqu’il  éle^nles* 
eft  certain  qu’il  y a des  cas  où  la 
vertu  éledrique  ne  caufe  ni  accélé- 
ration , ni  retardement  fenfible.  En- 
core moins  doit-on  donner  pour 
exemple  de  ces  écouiemens  accé- 
lérés , le  jeç  d’une  fontaine  artificiel- 
le , ou  le  fang  qui  s’élance  de  la 
veine  ouverte  d’un  homme  éledrifé  ; 
car  pour  l’ordinaire , ces  jets  de  fang 
ou  d’eau,  font  d’une  groffeur  qui 
excède  de  beaucoup  la  capacité  d’un 
canal  capillaire  ; ou  fi  ce  font  des 
faits  particuliers  dont  on  foit  sûr  , 
on  devroit  dire  comment  on  s’en 
ell  rendu  certain  , 8c  dans  quelles 
circonftances  ils  fe  font  offerts. 

Les  écouiemens  éledrifés,  quand  ils  o'rccnf- 
fe  font  par  des  canaux  un  peu  larges , niables 
comme  d’une  ligne  ou  d’une  ligne  éc° îe- 
8c  demie  de  diamètre , font  accom-  ™ dans 
pagnés  de  plufieurs  circonffances  1>oLf€Mué* 
remarquables , 8c  qui  font  un  fpec- 
tacle , qu’on  ne  fe  laffe  point  d'ad- 
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mirer  ; la  principale  & la  plus  frap- 
pante , eft  un  aftemblage  d’aigrettes 
lumineufes  qui  entoure  de  toutes 
parts  le  jet  de  liqueur,  vers  l’endroit 
où  il  commence  à s’éparpiller  8c  à fe 
divifer  en  plufieurs  petits  jets  cliver- 
gens.  Ces  bouquets  de  lumière  font 
tellement  difpofés  entre  eux  que  tout 
îe  monde  y reconnoît  la  forme  d’un 
goupillon,  comme  on  le  peut  voir 
par  laj%.  i.  à la  lettre  C 

On  obferve  aufîl  que  tous  les  jets 
divergens  qui  partent  de  ce  goupil- 
lon lumineux  , reffemblent  à des 
gouttes  de  feu  , îorfqu’iîs  viennent  à 
toucher  le  fond  du  plat  dans  lequel 
on  les  reçoit , ou  la  furface  de  l’eau 
qu’il  contient , ou  bien  lorfque  quel- 
qu’un y préfente  la  main  pour  les  ar- 
rêter dans  leur  chute. 

Ce  mélange  de  feu  8c  d’eau , par- 
roit  encore  d’une  maniéré  plus  dif- 
tin&e,  li. l’on  fait  tomber  ces  écou- 
lemens  éleftriques  dans  un  pot  ou 
dans  un  vafe  un  peu  rétréci  par  l’en- 
trée , furtout  s’il  eft  de  métal. 

Si  l’on  préfente  le  doigt  entre  ce 
goupillon  lumineux  C 8c  l’orifice  A 
du  tuyau  d’où  part  l’écoulement , îe 
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jet  fut-il  un  cylindre  d’eau  de  2 ou  3 
lignes  de  diamètre,  on  le  voit  for- 
tir  de  la  direction  verticale,  pour 
fe  porter  vers  le  corps  non  électri- 
que qu’on  lui  préfente  , 8c  il  en  fort 
des  étincelles  très-piquantes , avec 
lefquelles  on  met  le  feu  aux  liqueurs 
ou  aux  vapeurs  inflammables. 

Ces  circonftances  avoient  déjà  été 
remarquées  par  M.  Boze  & par  le  P. 
Gordon,  8c  il  efl:  prefque  impofliblc 
qu’elles  échappent  à ceux  qui  font 
ces  expériences  dans  l’obfcurité. 

Voyant  donc  à n’en  pas  douter  , 
que  PéleClricité  entraîne  pour  ainfl 
dire  les  liquides  qui  font  obligés  de 
paffer  par  des  canaux  étroits , je 
commençai  à croire  que  cette  vertu 
employée  d’une  certaine  maniéré 
pourroit  avoir  quelque  effet  remar- 
quable fur  les  corps  organifés  qu’on 
peut  regarder  en  quelque  façon , 
comme  des  machines  hydrauliques  , 
préparées  par  la  nature  même  ; je 
penfaique  fon  a<Sion  pourroit  bien 
fe  faire  fentir  fur  la  fève  des  végé- 
taux , ou  donner  aux  fluides  qui  en- 
trent dans  l’oeconomie  animale  , 
quelque  mouvement  qui  leur  feroit 
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avantageux  ou  nuifibie,  Soit  qu’on 
D i s'g  en  dût  craindre  de  mauvaifes  fuites , 
foit  qu’on  en  dût  attendre  de  bon- 
nes , il  me  paroiffoit  également  utile 
de  le  fçavoir,  préfentement  furtout 
que  beaucoup  de  perfonnes  fe  font 
éledrifer  & que  tout  le  monde  le 
peut  aifément. 

j’étois  occupé  de  cette  penfée  ^ 
lorfque  j’appris  qu’en  Angleterre  on 
avoir  élecirifé  des  plantes  8c  des  ar- 
fouftes  qui  s’en  ét oient  reffenti  de 
maniéré  à faire  croire  que  la  vertu 
é le  étriqué  favorife  ou  hâte  la  végéta» 
tion  ; mais  comme  il  ne  nous  efb 
venu  aucun  détail  de  ces  expérien- 
ces , {a)  je  n’ai  pû  en  tirer  d’autre 

(a)  J’ai  appris  depuis , que  cette  expérience 
/ la  été  faite  à Edimbourg  par  M.  Mambray  , 
que  deux  myrthes  ayant  été  éle&rifés  pendant 
tout  le  mois  d1  Oélobre  174 6 , poufîerent  à la 
fin  des  petites  branches  & des  boutons  ; ce  que 
ne  firent  pas  de  pareils  arbuftes  non  éleéîrir- 
€és. 

On  peut  voir  par  l’Ouvrage  de  M.  Jalla- 
bert , publié  vers  Pâques  de  1748,  que  cet 
habile  Phyficien  étoit  occupé  en  même  tems 
que  moi  , des  mêmes  vues , & quefesépreur 
ves  l’ont  conduit  à dés  ré/ultats  femblables  à 
ceux  que  je  vais  expofer  ci-après. 

M Bozê  m’a  fait  fçavoir  par  une  lettre  da^ 
îce,  du  Lei'.  Janvier  1748,  qu’il  avoir  auffi 
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avantage,  que  celui  de  m’enhardir 
dans  le  deffein  où  j’étois  de  me  livrer 
à ces  épreuves.  J’en  vouîois  faire  un 
grand  nombre  , & chacune  devoir 
durer  long-tems  ; car  on  conçoit  bien 
que  l’électricité  excitée  ^entretenue 
feulement  pendant  quelques  minu- 
tes , comme  nous  farfons  ordinaire- 
ment, n’étoit  pas  capable  de  m’inf- 
truire  fur  îes  objets  que  j’avois  en 
vûe.  Je  penfai  donc  à diminuer  la 
dépenfe  & à gagner  du  tems , en 
m’équippant  de  façon  que  la  vertu 
éle&rique  fe  portât  en  même  tems  , 
& par  le  même  moyen  à pîufieurs 
corps.  Pour  cet  effet  , je  ne  fis  que 
répéter  ce  que  j’avois  pratiqué  en 
faifant  fur  les  liqueurs  oc  fur  les  corps 
folides  non  organifés  cette  fuite  d’ex- 
périences , dont  j’ai  rendu  compte 

éleftrifé  pîufieurs  fortes  fie  plantes  & fi’arbuC 
tes , & que  la  végétation  lui  avoitparu  confi» 
tamment  accélérée. 

Enfin  M.  l’Abbé  Menon  , Principal  fiu  Col- 
lège fie  Btieii  à Angers  & Correfpondant  fie 
l’Acafiémi.-  fies  Sciences,  parmi  un  grand  nom- 
bre fie  belles  expériences  dont  il  nous  a fait 
part  , à fait  mention  dans  pîufieurs.  fie  fes  let- 
tres à M fie  Reaumur,  d’oignons  fie  renon- 
cules , dont  il  avoit  hâté  confifiérablement  la 
pouffe  pendant  l’iiyver  fie  l’année  174.8* 
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sy7î  dans  le  Difeours  précédent  : on  peut 
Disc,  voir  à la  page  3 1 6*  de  quelle  maniéré 
je  m’y  fuis  pris. 

Expériences  faites  fur  des  femences 
& fur  des  plantes  éleBrifees* 

Seconda  Si/  tt  e* 

Le  p O&obre  de  l’année  1747  , je 
Es  remplir  de  la  même  terre  deux 
petites  jattes  d’étain  toutes  fem'bla- 
bles  : je  femai  dans  chacune  une  éga- 
le quantité  de  graine  de  moutarde, 
prife  au  même  paquet , je  les  laiffai 
deux  jours  dans  le  même  lieu,  fans 
y faire  autre  chofe  que  les  arrofer  8c 
les  expofer  aux  rayons  du  foleil , 
depuis  environ  dix  heures  du  ma- 
tin , jufqu’à  trois  heures  après  midi. 

Le  1 1 du  même  mois , c’eft-à-dire, 
deux  jours  après  avoir  fémé  la  grai- 
ne , je  plaçai  une  des  jattes  marquée 
de  la  lettre  A , dans  la  cage  de  tôle, 
où  elle  fut  éleétrifée  pendant  dix  heu- 
res j fçavoir  le  matin  depuis  fept  heu- 
res , jufqu’à  midi  , 8c  le  foir  depuis 
trois  heures  jufqu’à  huit  : pendant 
tout  ce  tems-là  l’autre  jatte  étoit 
à l’écart  3 mais  dans  la  même  cham- 
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bre  où  la  température  étoit  allez  uni 
formémenr  de  1 3 dégrés  { au  ther- 
momètre de  Mr.  de  Reaumur. 

Le  12  ces  deux  jattes  furent  expo- 
fées  enfemble  au  foleil , 8c  arrofées 
également  : on  les  rentra  de  bonne 
heure  le  foir  , 8c  je  n’y  apperçus  en- 
core rien  de  levé. 

Le  13  à neuf  heures  du  matin  je 
vis  dans  la  jatte  éledrifée  trois  grai- 
nes levées , dont  les  tiges  étoient  de 
trois  lignes  hors  de  terre  : la  jatte 
nonéleftrifée  n’en  avoir  aucune  ; on 
eut  de  l’une  8c  de  l’autre  le  même 
foin  que  le  jour  précédent , 8c  l’on 
éîedrifa  le  foir  pendant  trois  heu- 
res celle  qui  étoit  delîinée  à cette 
épreuve. 

Le  14  au  matin  j la  jatte  éleélrifée 
avoit  9 tiges  hors  de  terre  , dont 
chacune  étoit  longuç  de  7 à 8 lignes 
8c  l’autre  n’avoit  encore  abfolument 
rien  de  levé  : mais  le  foir , j’en  ap- 
perçus une  dans  celle-ci  , qui  com- 
mençoit  à fe  montrer  ; la  première 
fut  encore  eled;rifée  ce  jour- là  pen- 
dant cinq  heures  l’après-midi. 

Enfin  pour  abréger  ce  détail , iî 
fultira  de  dire  que  jufqu’au  19  d’Oc- 
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tobre  , je  continuai  de  cultiver  égâ* 
lement  ces  deux  portions  de  terre 
enfemencées , en  éleéhifant  toujours 
une,  & toujours  la  même.,  pendant 
p lu  fleurs  heures  tous  les  jours,  8c 
qu’au  bout  de  ce  terme , e’efbà-dire 
après  huit  jours  d’expériences  , les 
graines  éîeétrifées  étoient  toutes  le- 
vées, 8c  avoient  des  tiges  de  i J à 16 
lignes  de  hauteur,  tandis  qu’il  y en 
avoir  à peine  deux  ou  trois  des  autres 
hors  de  terre , ayec  des  tiges  de  3 
ou  4 lignes  au  plus. 

Cette  différence  étok  fi  marquée 
que  je  fus  tenté  de  l’attribuer  à quel- 
quelque  caufe  accidentelle  que  je  ne 
connoiffois  pas  ; mais  au  retour  d’un 
petit  voyage  que  je  fus  obligé  de 
faire,  je  trouvai  toutes  les  graines 
levées  dans  la  jatte  qui  n’avoit  pas 
été  éîeétrifée  , 8c  je  commençai  à 
croire  avec  quelque  confiance  que 
Péleélricité  avoir  accéléré  véritable- 
ment la  végétation  8c  raccroifîe- 
ment  des  autres. 

Quoique  cela  parût  allez  claire- 
ment indiqué  par  l’expérience  que 
je  viens  de  citer,  je  ne  me  fuis  ren- 
du à cette  conféquence  qif après 

piufieurs- 


sür  l’Électricité.  3<?r 
plufieurs  épreuves  réitérées  fur  dif-  — ÿ 
férentes  graines , & fuivies  de  réfui-  Dis  q. 
tats  à peu  près  femblables  , j’avois 
un  certain  nombre  de  jattes  pleines 
de  terre,  que  j’enfemençois  par  cou- 
ples , afin  qu’il  y en  eût  toujours  une 
de  chaque  efpéce  fur  la  cage  de  tôle, 
pour  y être  éledrifée  : j’ai  prefque  desR^Ita- 
toujours  vu  une  différence  confidé  - riences  fur 
rable  entre  les  femences  éledrifées  ies  pUülîes# 
ôc  celles  qui  ne  l’étoient  pas  : les 
premières  fe  font  levées  plus  prom- 
ptement 8c  en  plus  grand  nombre 
dans  un  tems  donné  , 8c  leur  ac- 
croifïement  s’elf  fait  plus  vite. 

Il  m’a  femblé  aufti  que  les  graines 
dont  l’éledricité  avoit  hâté  la  ger- 
mination , avoient  pouffé  des  tiges 
plus  menues  & plusfoibles  que  celles 
qu’on  avoit  laiffé  lever  d’elles-mê- 
mes  ; mais  je  n’oferois  l’affurer  , 
n’ayant  pas  eu  un  afifez  grand  nom- 
bre d’expériences , pour  m’en  rendre 
bien  certain.  (^) 

( a ) Ceft  une  chofe  curieufè  à voir  qu’une 
plante  qu’on  éleétrife  dansl’obfcurité  : fïc’eft 
un  pied  de  bafîlique  , par  exemple , de  roma- 
rin , &c.  de  l’extrémité  de  chaque  feuille , 
furtout  fi  l’on  en  approche  la  main  à une  cer- 

H h 
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La  faifon  trop  avancée  ne  m’â . 
point  permis  de  pouffer  plus  loin 
cette  découverte  ; je  ne  fçais  pas 
même  fi  c’en  eff  une  aufil  importan- 
te qu’elle  paroît  letre  au  premier 
coup  d’oeil  ; mais  j’ai  crû  devoir  ren- 
dre compte  de  cette  première  ébau- 
che , afin  que  les  perfonnes  qui  au- 
roient  jugé  ce  fait  digne  de  leur  at- 

taine  diflance  , il  fort  un  fouille  très-fenfible , 
&une  aigrette  iumineufe;  ce  qui  fait  un  fpec- 
tacle  beaucoup  plus  joli  que  je  n’ai  pu  le 
repréfenter  dans  la  fig.  4.  à la  lettre  H.  Je  n’ai 
pas  remarqué  qu’une  plante  graiTe  ou  aroma- 
tique fit  mieux  qu’une  autre;  mais  j’ai  tou- 
jours vû  que  les  parties  les  plus  flexibles  fai- 
loient  effort  pour  s’écarter  les  unes  des  aurres , 
comme  il  arriveroit  infailliblement  aux  fils 
d’une  frange  que  l’on  rendroit  éleélrique  : la 
meme  chofe  arrive  fans  doute  aux  feuilles 
d’une  fleur,  & c’efl:  peut-être  ce  qui  a fait  dire 
à M.  Boze  , dans  la  dérniere  partie  de  fes 
Tentamina  p.  io.  que  l’éJeétricité  fait  épanouir 
les  rofes,  ies  renoncules,  &c.  La  raifon  de 
ce  phénomène  fe  préfente  d’elle-même  ; on 
içait  que  tous  les  corps  animés  de  la  meme 
éleélricité,  fe  repouffent  réciproquement  : les 
feuilles  ou  les  parties  d’une  même  plante  , 
qu’on  éleârilè,  doivent  donc  faire  entre  elles 
cet  effet , comme  le  feroient  les  fils  d’une 
même  frange  en  pareil  cas  ; & quand  les  feuil- 
les d’une  fleur  s’écartent  l’une  de  l’autre  , U 
faut  bien  que  la  fleur  parcifjfe  s’épanouir» 
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tention  , pulTent  Je  répéter , Je  va- 
rier de  différentes  façons , & exami- 
ner ce  qu’il  peut  valoir. 

Je  m’étois  propofé  depuis  Iong- 
tems  de  faire  des  expériences  de 
longue  durée  fur  des  animaux  , en 
les  éleftrifant  ; bien  des  raifons  nie 
portaient  à croire  que  ce  travail  me 
vaudroit  quelque  nouvelle  connoifi 
fance  : je  fçavois  , à n’en  plus  dou- 
ter , que  l’éleâricité  était  capable 
d’accélérer  les  écoulemens  qui  fe 
font  par  des  canaux  forts  étroits  : 
conféquemment  à cette  vérité  , je 
me  repréfentois  les  pores  dont  eft 
criblée  la  peau  d’un  animal,  comme 
les  extrémités  d’une  infinité  de' 
tuyaux  extrêmement  capillaires , Sc 
la  matière  de  la  tranfpiration , com- 
me un  fiuide  qui  tend  à s’écouler, 
Sc  dont  la  fortie  pourroit  être  aidée 
ou  forcée  par  f effluence  de  la  ma- 
tiere  éle&rique  : j’avois  vu  des  épon- 
ges mouillées  fe  fécher  plus  promp- 
tement, Sc  des  fruits  devenir  fenfî- 
bîement  plus  légers,  quand  on  les 
avoit  éîecfrifes  pendant  un#certain 
tems  : enfin  j’avois  vu  mes  globes 
de  verre  fe  couvrir  par  taches , ‘'d’une 

Hhij 
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matière  vraiment  animale  , qui  ne 
pouvoit  venir,  comme  je  i’ai  prouvé 
ailleurs  , que  de  la  perfonne  même 
qui  les  frottoit , ou  de  celle  qui  s’y 
préfentoit  pour  recevoir  cette  vertu. 
Cependant  ces  raifons  , quelque 
fortes  qu’elles  fulTent , étoient  com- 
battues par  un  fait  qui  paroiffoit  bien 
pofitif , & qui  venoit  de  main  de 
maître  : fi  l’éle&ricjtérendoit  latranf- 
piration  plus  abondante , comme  je 
Pimaginois  en  raifonnant  par  analo^ 
gie,  elle  devoit  de  toute  nécefiîté 
diminuer  le  poids  d’un  corps  ani- 
mé. Mais  fi  j’en  devois  croire  M.  Bo- 
ze , un  des  plus  habiles  phyficiens  , 
furtout  dans  cette  matière , l’élec- 
tricité ne  changeoit  rien  au  poids 
des  corps,  de  quelque  matière  qu’ils 
fuffent  : «J’ai  effayé,  dit-il,  plus 
d’une  fois , fi  la  pefanteur  des  corps 
» n’efl:  pas  altérée  par  l’éle&ricité  , 
» Fattra&ion  me  confondit  toujours 
» la  pefanteur  ; néanmoins , à force 
de  faire  8c  de  refaire  ces  expérien- 
ces , j’ai  trouvé  à le  pouvoir  afiii- 
» rer  allez , que  la  pefanteur  n’efi  pas 

» troublée J’ai  fait  faire 

s»  une  grande  romaine  dans  laquelle 
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35  j’ai  rendu  électriques  mille  corps , & 
» le  mien  meme  des  heures  entières , 
» comme  fit  autrefois  San&orius  dans 
» des  vues  tout-à-fait  différentes;  ainft 
» je  puis  prononcer  hardiment  là- 
deffus.»  (a)  Et  dans  un  autre  ouvrage 
imprimé  depuis  en  latin , (b)  le  mê- 
me Auteur  s’exprime  encore  plus 
pofitivement  : Fabrefieri  jujjiftateram 
roman  am;  in  hàe  mille  corpora  tribus > 
quatuor  fpheris  , & carchefïo  Murrhi - 
no  intégras  per  horas  eleblrificata  , vel 
medullam  ojjium  contremifcere  fentiebam 
tangendo  5 pondéré  femper  invariato  : me 
ipfum  fufpendi  > libravi , elefàrificavi . 4 • 
conflanter  idem . 

Je  ne  doute  ni  de  la  candeur  ni  de 
Fexaéiitude  de  M.  Boze  dont  les  ver- 
tus & les  talens  me  font  connus  par 
un  commerce  de  plufîeurs  années; 
mais  je  fuis  dans  l’habitude  de  voir 
par  moi -même  tous  les  faits  qu’on 
m’annonce  pour  fatisfaire  une  certai- 
ne curiofité  qu’il  eft  naturel  d’avoir5& 
pour  étudier  des  circonflances  qui 
pourroient  avoir  échappé  aux  pre- 
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(a)  Recherches  fur  la  caufe  & la  véritable 
théorie  de  TEiedricité.  p 24.  §.  <>9. 

{b)  Tentant,  Ehtfr.pars  pojlerior.  p.  n, 
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1Tîjers  obfervateurs  : en  matière  de 
D 1 s'c.  phyfique  l’autorité  la  plus  refpe&a- 
ble  efï  toujours  fubordonnée  à l’ex- 
périence : îi  les  réfuîtats  des  mien- 
nes ne  font  pas  d’accord  avec  ce  que 
M.  Boze  nous  enfeigne  , je  le  dirai 
librement , & je  ne  craindrai  pas 
qu’il  s’en  choque , parce  que  je  fçais 
qu’il  fendra  davantage  le  plaifîr  d’ap- 
prendre une  vérité  , qu’il  n’aura 
de  peine  à revenir  d’unë  erreur  in- 
volontaire, qu’on  doit  attribuer  fans 
doute  aux  inftrumens  qu’il  a em- 
ployés , ou  à l’inattention  des  perfon- 
nes  qui  l’ont  aidé  : je  fouhaite  qu’on 
en  ufe  de  même  à mon  égard  , & je 
déclare  que  je  fournirai  volontiers 
d’être  contredit,  fi  c’efl  pour  être 
mieux  infiruit. 

Expériences  faites  Jur  des  animaux 
élecïrifés. 

Troisième  Suite. 

Le  corps  humain  tenoit  le  pre- 
mier rang,  & faifoit  le  principal  ob- 
jet de  mes  vues,  lorfque  j’entrepris 
d’éle&rifer  des  corps  vivans  ; mais  il 
me  parut  qu’il  n’étoitpas  prudent  de 
l’appliquer  à cette  épreuve  3 avant 
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que  d’en  avoir  fait  fur  des  fujets  de 
moindre  importance.  Je  pris  deux 
chats  de  quatre  mois  ou  environ  , 
de  même  grandeur  à peu  près  , gar- 
dés depuis  12  heures  dans  le  même 
lieu , & nourris  des  mêmes  alimens. 
J’enfermai  chacun  d'eux  dans  une  des  FeP^é- 
cage  de  bois  fort  légère , que  je  mar-  nences* 
quai  d’une  lettre  pour  la  diftinguex; 
je  pefai  chaque  animal  avec  fa  cage, 

& je  mis  fon  poids  par  écrit  : j’en  pla- 
çai un  fur  la  cage  de  tôle  où  il  fut 
éle&rifé  depuis  fept  heures  du  matin 
jufqu’à  midi , & l’autre  demeura  dans 
la  même  chambre , mais  à l’écart. 

Après  cinq  heures  d’éîeétrifation 
non  interrompue  , je  pefai  comme 
auparavant  ces  animaux  avec  leurs 
cages  dans  lefquelles  je  n’apperçus 
aucun  excrément  ; celui  qu’on  avoit 
électrifé , avoit  perdu  de  fon  premier 
poids  2 gros  18  grains  ; l'autre  n'a- 
voit  perdu  du  lien  qu’un  gros  & 24 
grains , d’où  il  paroît  que  l’éle&ricité 
avoit  caufé  fur  le  poids  du  premier 
chat , un  déchet  de  66  grains , diffé- 
rence de  2 gros  18  grains,  à 1 gros 
24  grains. 

Mais  c’étoit  en  fuppofant  que  ces 
H h iiij 
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deux  chats  euffent  tranfpiré  égale- 
ment , fi  ni  l’un  ni  l’autre  n’eût  été 
éleélrifé  , & l’on  pouvoir  foupçon- 
ner  que  la  différence  dont  je  viens 
de  parler,  étoit  un  effet  du  tempé- 
rament ; car  tous  les  animaux  ont 
fans  doute  cela  de  commun  avec 
nous , la  tranfpiration  infenfible  n’eft 
pas  égale  dans  tous  les  individus 
de  la  même  efpéce. 

Pour  lever  ce  foupçon , je  fis  chan- 
ger de  fonction  aux  deux  chats  ; ce- 
lui qui  n’avoit  pas  été  éleétrifé  le 
matin  , le  fut  pendant  quatre  heu- 
res de  l’après-midi , ôc  l’autre  fe  re- 
pofa  un  peu  à l’écart  dans  la  même 
chambre,  mais  toujours  dans  fa  cage. 
Cette  fécondé  expérience  ayant  duré 
depuis  trois  heures  , jufqu’à  fept , 
je  pefai  ces  deux  animaux  : le  pre- 
mier avoir  perdu  2 gros  & 6 grains 
de  fon  premier  poids,  Ôc  le  fécond, 
1 gros  ôc  20  grains  feulement  ; ce 
qui  fait  une  différence  de  58  grains 
qu’il  n’eflguéres  pofiîble  d’attribuer 
à une  autre  caufe  qu’à  l’éleftricité. 

Ayant  conftatc  ce  réfultat  par  des 
épreuves  réitérées , avec  des  foins  ôc 
des  attentions  portées  jufqu’au 
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fcrupule  , je  fis  mes  effais  fur  d’au-  — y~ 
très  efpéces  ; je  choifis  deux  pigeons  Disc» 
femblables  jufqu’à  ia  couleur,  & je 
procédai  de  la  même  maniéré  que 
j’avois  fait  avec  les  chats  : l’un  des 
deux  ayant  été  éledrifé  depuis  fept 
heures  du  matin , jufqu’à  midi,  per- 
dit de  fon  premier  poids  1 gros  48 
grains , & l’autre  pendant  ce  même 
efpace  de  tems  , n’avoît  perdu  qu’un 
gros  &.iograinsdufien;ee  qui  me  fait 
croire  que  l’éîedricité  avoit  aug- 
menté de  3 8 grains  la  tranfpiration 
du  premier,  en  fnppofant  toujours 
que  cette  tranfpiration  eût  été  égale 
pour  l’un  & pour  l’autre,  fi  les  cir- 
conftances  euffent  été  les  mêmes 
pour  tous  les  deux. 

Et  pour  voir  jufqu’à  quel  point 
cette  fuppofition  étoit  légitime  , je 
recommençai  l’expérience,  en  élec- 
trifant  celui  des  pigeons  qui  ne  l’a- 
voit  pas  été  d’abord,  8c  cette  élec- 
trifation  ayant  duré  quatre  heures  , 
je  trouvai  qu’elle  avoit  augmenté  1a 
tranfpiration  naturelle  de  jy  grains,, 
quantité  encore  plus  grande  que  celle 
qui  réfultoit  de  la  première  épreuve. 

Je  ne  quittai  encore  les  pigeons* 
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qu’après  avoir  bien  vérifié  , 8c  en 
dififérens  tems , ce  que  j’avois  apper- 
çu  dans  les  premières  expériences  5 
8c  pour  voir  jufqu’où  ce  déchet  cau- 
fé  par  l’éledricité  feroit  fenfible  , je 
portai  mes  épreuves  furies  plus  petits 
oifeaux,  fur  des  bruants,  fur  des  pin- 
çons , fur  des  moineaux  , & jufques 
fur  des  infedes.  Un  oifeau  tel  que 
ceux  dont  je  viens  défaire  mention, 
éîedrifé  pendant  cinq  heures,  perd 
communément  de  fon  poids  7 à 8 
grains  de  plus  qu’il  ne  perdroit  dans 
un  pareil  tems  par  une  tranfpiration 
naturelle  ; environ  700  mouches 
communes  que  j’avois  fait  renfermer 
dans  un  petit  bocal  couvert  de  ga- 
ze ayant  été  éîedrifées  pendant  qua- 
tre heures  , devinrent  de  6 grains 
plus  légères  qu’elles  n’étoient  d’a- 
bord , ôc  je  n’y  trouvai  qu’un  déchet 
de  deux  grains,  après  les  avoir  laif- 
fées  pendant  un  pareil  efpace  de 
tems  fans  les  éiedrifer,  quoique  ce 
fût  dans  le  même  lieu  ôc  dans  la  mê- 
me température. 

Enfin  cet  effet  eff  fi  confiant  8c  fi 
général , que  je  puis  dire  n’avoir  fait 
fur  tous  les  animaux  que  je  viens 
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de  nommer,  aucune  expérience  dou-  — 
teufe  ; c’efl- à-dire , que  le  réfultat  Disc, 
m’a  toujours  montré  par  une  quan-  confé- 
tiré  fenfîble  , & beaucoup  au-deffus  <ïll;nce 

, ■ . 1 , quon  peut 

de  ce  quon  pourroit  attribuer  a tirer  îégiti- 
rinexaélitude  des  inftrumens, qu’un  meiT}ent(JM 
animal  éle&rifé  tranfpire  davantage  ces  précé- 
que  celui  qui  ne  l’efl  pas.  dentes* 

Il  ne  me  refie  non  plus  aucun 
foupçon  de  mécompte  fur  la  compa- 
raifon  des  poids  ; chaque  fois  que 
j’ai  pefé  , j’ai  eu  des  témoins  fort 
attentifs  pour  controller  ce  quej’é- 
nonçois  , ou  ce  que  j’écrivois  ; Sc 
par  quelle  fatalité  mes  erreurs , ( s’il 
s’en  étoit  gliïïe , ) fe  feroient-elles 
tournées  toutes  du  même  fens  ? 

Je  n’avois  qu’un  fcrupule  encore 
étoit -il  allez  léger  , (a)  fur  les' 
cages  dans  lefquclîes  j’avois  tenu 
mes  animaux,  tant  pour  les  pefer 
que  pour  les  éleéfrifer  : à la  rigueur 
on  auroit  pû  craindre  qu’ayant  di- 

(a)  L’expérience  du  bois  fec  éleétrifé  fans 
déchet  , dont  j’ai  fait  mention  dans  le  Dis- 
cours précédent  p.  334.  me  difpofoit  à croire 
que  les  cages  n’avoient  rien  perdu  de  leur 
poids  , par  l’éiedrifation  qu’elles  avoicnÇ 
Soufferte. 
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minué  de  poids  elles-mêmes  en  s’é- 
leffrifant,  elles  n’euffent  quelque  part 
au  réfultat  ; ce  qui  diminueroit  d’au- 
tant l’effet  fur  lequel  on  avoir  comp- 
té par  rapport  à Ranimai  : j’éle&rifai 
donc  pendant  cinq  heures  une  de 
ces  cages  qui  fut  pefée  devant  ôc 
après  , Ôc  je  vis  clairement  qu’elles 
n’entroient  pour  rien  dans  les  di- 
minutions de  poids  que  j’avois  ofa- 
fervées. 

On  peut  voir  par  les  tables 
fuivantes  , l’ordre  que  j’ai  gardé 
dans  ces  expériences,  & le  réful- 
tat  dont  chacune  a été  fume  ; je 
n’y  ai  point  mis  toutes  celles  que 
j’ai  faites  fur  chaque  efpéce  d’ani- 
maux , mais  j’ai  choifi  dans  le  nom- 
bre celles  que  j’ai  crû  les  plus  exac- 
tes , ôc  qui  ont  été  fécondées  d’un 
tems  favorables 


EXPERIENCES 
faites  fur  des  Chats. 

Première  Expérience . 

A< 

["Chat  qui  fut 
éledrifé  , 
peloit 

marcs,  onces,  gros,  grains. 

à 7 heures  j + o + i+  j 6 
à midi.  . . • 9 H-  0 “H  0 *+~  18 
Différence a -f-  18 

B<! 

["  Char  non 
eledrifé  , 

| pefoit 

à 7 heures ..?  + 0 + ^4*3^ 
à midi.  ...  «)  + 0 + 5 4-  12 
Différence -+-  24 

Comparaifon. 

Déchet  du  Chat  éle&rifé.  24-18 
Déchet  du  Chat  non  éieâ.14-  24 
Effet  de  i’éleéfricité 66 

Seconde  Expérience , 

B\ 

[“ Chat  qui  fut 
’ éledrife  , 

1 pefoit 

marcs,  onces,  gros  grains. 

à 3 heures . . 9 ~b  1 -h-  0 4-  36 

2 7 heures  . . 9 -f-  0 -f-  6 4-  30 
Différence 24-  6 

a\ 

f C hat  non 
' éledrifé  , 

[ pefoit 

à 3 heures . . p <4-  0 4-  6 -f-  0 
à 7 heures  ..24-Q4-4-+-?2- 
Différence 1 -f-  20 

Comparaifon. 

Déchet  du  Chat  éleéfrifé.  1 -f-  6 
Déchet  du  Chat  non  éleéf.  r-f-20 
Effet  de  i’éleéfricité 58 

i 


V7'  EXPERIENCES  ' 
fanes  fur  des  Chats. 

! 

1 Troijîéme  Expérience . 

I f Chat  qui  fut 

) C<  éleftrifé  > 

1 pefoit 

j 

jj  f Chat  non 

1 Ï3<v  éleiiriré  j 

I î peioit 

1 Comparaifon. 

marcs.  onces-  gros,  grains.  | 
à 7 heures  1 5»  4-  z -f-  3 -f-  0 ! 
à midi  7 ...  9 4-  2 -1-  0 4-24  : 
Différence 4-  48  1 

à 7 heures  7 9 + 0 + 0 1 

à midi  7.  ...?+o  43  + 54 
Différence 1-4-18 

Déchet  du  Chat  éleârifé. . 2-4-48 
Déchet  du  Chat  non  éleét  14-18 

Effet  de  l’ électricité 1-4-30  ] 

Qiiatriéme  Expérience . 

f Chat  qui  fut  i 
Jj<  ék&rifé  , ' 
1 pefoit  1 

! 

f Chat  non 
| Gs  éleârifé , 

| l Pefoit 

| Comparaifon, 

1 

1 mares,  onces,  gros,  grains. 

! à 2 heures  ..44-14  0 4-  36  \ 

à 7 heures.  .44146  -4-  3 6 
Différence 2 -j-  0 9 

à 2 heures  . . . 9 -4-0  4-  3 -4-  18  | 

à 7 heures.  ..94-04-24-  4 | 
Différence 14-14  1 

Déchet  du  Chat  éleélrifé.2-h  0 | 

- Déchet  du  Chat  non  éleét.i  4-14  I 
Effet  de  l’électricité  . . < ..0-448  1 

I 


EXPERIENCES 

faites  fur  des  Pigeons. 

Première  Expérience , . 

f Pigeon  qui 

A<  fut  éleârifé, 
) pefoit 

C Pigeon  non 

B<  éfeârifé , 

I pel'oic 

Comparaifon. 

marcs,  onces,  gros,  grains. 

à 7 heures. . . 4 4-  0 -f-  3 4-  4& 

Différence 1 4-  48 

à 7 heures.  . . 3 4-7 

à midi J + 7 +1  +11 

Différence 1 4-  10 

Déchet  du  Pigeon  éledrifé  1-4-48 
Déchet  du  Pigeon  non  éle.i-f-10 
Effet  de  Féledricité 38 

Seconde  Expérience, 

f Pigeon  qui 
JD'x  fut  eledrifé, 

| v.  Pefoit 

C Pigeon  non 
A<  éle&rifé  , 
pefoit 

| Comparaifon. 

marcs  onces,  gros,  grains. 

à 3 heiires. . .3  -f-  7 4-  0 4-  65 
à 7 heures . . . 3 4-  6 4-  7 4-  47 
Différence 14-18 

à 3 heures.  ..4  4-  1 4-  0 4-  70 
à 7 heures.  ..44-  1 4-04-33 
Différence 35 

Déchet  du  Pigeon  éîedrifé  14-18 
Déchet  du  Pigeon  non  éled. . 3 3 

E ftét  de  Féledricité 53 

1 

; 

EXPERIENCES 
faites  fur  des  Pigeons. 

Troijléme  Expérience» 

Ç Pigeon  qui 
Q J fuc-éleéjtrife, 

î peioic 

f Pigeon  non 
J)  J éieânfé , 

1 pefoit 

Compavaifon. 

1 

marcs,  onces  gros,  grains. 

à 8 heures.  ..3  + 7 -f  1 -f-  70 

à midi 7 3 -K  7 -+-  0 +•  34 

Différence 1+3  6 

à 8 heures. . .4-h  0 + 0+70 
à midi  [.■••••4+0+0  + 12 
Différence 58 

Déchet  duPigeon  éledrifé.  1+-3  6 
Déchet  du  Pigeon  non  éied.  .58 
Effet  de  PEiedricité 50 

Quatrième  Expérience » 

D Ç Pigeon  qui 
< fut  éle&rifé, 

i pefoit 

TPigeon  non 

Comparaifbn. 

marcs,  onces  gros,  grains 

’à  3 heures. . .4 -f-  o H-  i + 36 
à 7 heures. . .4  -f-  0 -+  0 -f-  22 
Différence 1 +-  14 

à 3 heures. . . 3 •+-  7 ~h  1 -K  24 
à 7 heures . . . 3 +-  7 ■+-  0 ■+•  46 
Différence fo 

Déchet  duPigeon  éiedrifé  1-4-14 
i Déchet  du  Pigeon  non  éledr  50 
[Effet  de  Péiedricité 3 6 

EXPERIENCES 
faites  fur  des  Pinçons  & fur  des  Bruants. 


Première  Expérience . 

f Bruant  qui 
A<  fut  éleârifé, 

) pefoit 

Ç Bruant  non 
éleârifé  , 

1 pefoit 

Comparaifon.  ^ 

onces,  gros,  grains. 

à 7 heures 5+i  + 4î 

à midi. 5 -f-  z -+-  20 

à 7 heures 6 + 4 + 22  . 

à midi 6-4-4+-  10 

Différence 12 

Déchet  du  Bruant  éieétrifé. ..  22 
Déchet  du  Bruant  non  éleét.  ..12 
Effet  de  f électricité 

Seconde  Expérience. 

Ç Bruant  qui 
fut  ékârifé, 

\ pefoit 

Ç Bruant  non 
C éle&rifé  , 

î pefoit 

| Comparaifon. 

onces,  gros,  grains. 

à 3.  heures 5 +-  1 +-47 

à 7 heures 5 -f-  1 -+•  12 

Différence. .25 

à 3 heures 6 -+  4 +-  26 

à 7 heures 6 -+4  -4-  6 j 

Différence. .20 

De'chet  du  Bruant  éleétrifé. . .25 
Déchet  du  Bruant  non  éleét. . 20 
Effet  de  l’électricité . . . « 
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EXPERIENCES 

faites  fur  des  Pinfons  & fur  des  Bruants. 

Troijïéme  Expérience . 

Ç Pinçon  qui 

C<  fut  éledtifé, 
^ pefoit 

onces.  _gros.  grains. 

à 3 heures *4-1-1-36 

à 8 heures ........  54-1  + 12 

Différence. . ..............  24 

Ç Pinçon  non 
éledrifé  , 

£ pefoit 

à 3 heures 64-34-4 6 

à 8 heures 6 4-  ; 4-  28 

Différence 18 

Comparaifon. 

1 

Déchet  du  Pinçon  éîe&rifé ...  24 

I Déchet  du  Pinçon  non  éie<ff . . î 8 
[Effet  de  Péleétricité 6 

■■  -”1  " ■■  ■ " - 

Quatrième  Expérience 

f Pinçon 

D<  fut  elediiic, 

I pefoit 

onces,  gros,  grains, 

À 8 heures .......  6 4-  i 4-  70 

À 1 heure. 6 4-  2 4-  44 

Différence 26 

f Pinçon  non 
nJ  éledrifé, 

J pefoit 

à 8 heures 54-14-12 

à i heure. ........  5 4~  0 4-  66 

Différence.... 18  J 

Comparaifon, 

Déchet  du  Pinçon  éle&rifé. ..  26  ! 

Déchet  du  Pinçon  non  ele<ff . .18  1 

Effet  de  i’éieéïricité 8 1 
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Par  la  feule  infpeftion  de  ces  ta-  ÿ~ 
blés  on  voit  que  l’éleétricité  agit  D i s c. 
fort  inégalement  non-feulement  fur  Confé- 
îes  mêmes  fujets  appliqués  en  diffé- 
rens  tems  à ces  épreuves,  mais  aufli  peut  tirer 
fur  les  animaux  qui  différent  entr’eux  cees  ü°“p“ 
par  l’efpéce  ; car  en  comparant  les  riencescom*. 
quatre  réfultats  des  expériences  qui  t^Sics.60' 
ont  été  faites  fur  les  chats  , on  voit 
qu’ils  font  comme  les  nombres  66, 

58,  102,  & 58,  ceux  des  expérien- 
ces faites  fur  les  pigeons  , comme 
38,  5 f , 5*0,  & 3 6 , ceux  qui  concer- 
nent les  petits  oifeaux  , comme  10 , 

5 , (5,  8,  on  doit  fans  doute  attri- 
buer une  partie  de  ces  différences  à 
la  durée  des  épreuves  qui  n’a  pas  tou- 
jours été  égale  ; mais  il  ell  aifé  de 
voir  aulfi  que  cette  raifon  n’efl  pas 
la  feule  ; la  vertu  éle&rique  tantôt 
plus  forte,  tantôt  plus  foibîe,  la  tem- 
pérature du  lieu  où  l’on  opère , qui 
varie  aufli , & l’état  aétuel  de  l’ani- 
mal qu’on  éleétrife  , font  autant  de 
caufes  qui  peuvent  influer  fur  le  plus 
ou  le  moins  d’effet  qu’on  peut  at- 
tendre de  ces  fortes  d’expériences. 

Mais  ce  que  je  trouve  ici  de  plus 
remar  quabie,  c’eft  une  efpéce  de  gra- 

I i ij 


V. 
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= dation  affez  confiante  , par  laquelle 
il  femble  que  les  animaux  éleârifés 
perdent  d’autant  plus  deleurfubflan- 
ce,  qu’ils  font  plus  petits  par  leur 
efpéce,  toutes  chofes  égales  d’ail- 
leurs. On  s’en  apperçoit  aifément , 
quand  on  fe  rappelle  ce  que  pçrd 
communément  de  fon  poids  cha- 
que animal  dont  fai  fait  mention  * 
lorfqu’onl’éleétrife  ; & que  l’on  com- 
pare cette  quantité  perdue  avec  la 
maffe  totale  du  corps  animé  d’où 
elle  fort. 

Un  petit  oifeau  tel  qu’un  pinçon 
©u  un  bruant  péfe  5 gros  7 ; ce  qui 
fait  la  fomme  de  3 9.6  grains  ; ce  pe- 
tit animal  étant  éleélrifé  , pendant 
cinq  heures , perd  communément  7 
grains  de  fon  poids , c’efl  à peu  de 
chofe  près  la  5*7^  partie  de  fa  maffe, 
en  y comprenant  les  plumes , car  57 
* 7 = 399* 

Or  la  proportion  fe  trouve  bien 
différente , fi  l’on  compare  c es  quan- 
tités dans  les  autres  animaux  ; les  pi» 
geons  dont  je  me  fuis  fervi , par 
exemple,  pefoient  au  moins  12  on- 
ces chacun,  ou  96  gros,  lefquels  étant 
réduits  en  grains , donnent  la  fora- 
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rne  de  dp  12.  Suppofons  7000  grains 
pour  la  facilité  du  calcul  5 quand  la 
vertu  éle&rique  lui  feroit  perdre  jo 
grains  de  fon  poids  ; ce  qui  efl  au- 
deffus  de  l’évaluation  qu’on  en  doit 
faire , en  prenant  le  terme  moyen  * 
cette  quantité  ne  feroit  encore  que 
la  140e  partie  de  fa  maffe  totale,  pro- 
portion , comme  on  voit , beaucoup 
au-deffous  de  celle  dont  je  viens  de 
parler,  & que  l’on  trouvera  encore 
bien  plus  petite  , fi  l’on  confidére 
ce  qui  s’ell  paffé  à l’égard  des  chats. 

| Comme  il  s’agit  ici  d’une  forte 
d’évaporation  , on  pourroit  croire 
que  ces  effets  fuivent  la  raifon  des 
furfaces  ; mais  il  paroît  que  cela 
n’eïf  point  ainfî  ; l’éle&rifation  des 
chats  a duré  en  quatre  fois  la  fomme 
de  1 p heures,  8c  a produit  une  trans- 
piration.de  284  grains,  laquelle  fom- 
me divifée  par  4 , donne  pour  terme 
oyen  71.  Les  petits  oifeaux  ont 
té  éîe&rifés  pareillement  pendant 
p heures  en  quatre  fois  , 8c  la  foin- 
des  tranfpirations  a été  2 9 
ainfi  le  terme  moyen  efî 


V. 
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•rains 


*r 

Or  7 £ eft  plus  que  la  10e  partie  de 
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71 , & je  ne  crois  pas  que  la  furface 
Disc,  d’un  pinçon  ou  d’un  bruant  Toit  dans 
un  tel  rapport  avec  celle  d’un  chat 
de  moyenne  grandeur,  tel  que  ceux 
dont  je  me  fuis  fervi. 

On  ne  doit  donc  pas  s’attendre 
de  voir  croître  les  effets  de  l’éledri- 
cité  fur  les  grands  animaux , en  rai- 
fon  de  leur  furface,  ni  encore  moins 
en  raifon  de  leur  maffe  ; fi  cette  der- 
nière proportion  avoir  lieu  , nous 
n’oferions  jamais  porter  ces  épreu- 
ves fur  le  corps  humain  : il  y auroit 
plus  que  de  la  témérité  à éledrifer 
pendant  cinq  heures  un  homme  dont 
le  poids  efi:  affez  ordinairement  de 
140  liv.  s’il  devoir  perdre  dans  cette 
expérience,  comme  un  petit  oifeau, 
environ  la  77e  partie  de  fa  fubfiance, 
ce  qui  iroit  à plus  de  5 marcs. 

“"Appiica-  Ces  premières  expériences  m’an- 
demieres  nonçoient  d avance  ce  que  je  devois 
épreuves  attendre  de  celle  que  je  voulois  faire 
humain*  fur  des  corps  humains  ; elles  me  raf- 
furoient  en  même-tems  fur  la  crain- 
te que  j’aurois  eu  d’engager  des  per- 
fonnes  à des  épreuves  dangereufes  : 
j’avois  examiné  avec  beaucoup  d’at- 
tention comment  tous  ces  animaux 
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dont  j’ai  parlé , s’étoient  trouvés  d’a-  y 
voir  été  éle&rifés  à plufîeurs  repri-  Disc, 
fes  pendant  quatre  ou  cinq  heures 
de  fuite  , aucun  d’eux  ne  marqua 
d'impatience , ( a ) ni  par  fes  cris , ni 
par  fes  mouvemens  , tandis  qu'on 
Téledrifoit.  Le  plus  fouvent  les  chats 
s’endormirent , & les  oifeaux  demeu- 
rèrent tranquillement  perchés  fur 
leurs  bâtons  ou  pofés  à plat  fur  le 
fond  de  leur  cage.  Quand  on  les  re- 
mettoit  en  liberté  , ou  dans  une  plus 
grande  cage  avec  des  alimens,  ils  fe 
dédommageoient  promptement  de 
la  longue  diette  qu’on  leur  avoir 
fait  fouffir,  8c  pas  un  d’eux  n’a  été 
attaqué  depuis  (£)  de  la  moindre 

(a)  Je  ne  parle  ici  que  du  tems  où  ces 
animaux  recevoient  iîmplement  l’éleélricité 
par  communication  ; car  lorfqu  on  en  appro- 
chait le  doigt  ou  un  autre  corps  non  élec- 
trique , à la  diftance  de  quelques  pouces  , 
on  les  voyoit  fe  reculer  ou  s’agiter,  comme 
pour  éviter  quelque  chofe  qui  leur  étoit  defa- 
gréable  : ils  fentoient  fans  doute  l’odeur  & le 
vent  que  produit  la  matière  éleétrique  qui  fort 
toujours  avec  violence  d’un  corps  non  éleétri- 
que  , quand  on  l’approche  d’un  autre  qui  eft 
fortement  éleélrifé. 

(b)  Il  s’eft  paffé  plus  de  quinze  jours  entre  le 
tems  de  ces  expériences , & celui  de  la  ieélure 
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==Y:t"  incommodité  dont  on  fe  foit  ap« 

Disc.  pefÇÛ.  ^ 

Trois  ou  quatre  perfonnes  d’un 
âge  & d’une  fanté  convenable  à ces 
fortes  d’expériences  , s’offrirent  de 
bonne  grâce , pour  être  pefées , élec- 
triféesj  8c  pour  garderie  régime  que 
je  leur  prefcrirois  ; je  croyors  que 
deux  ou  trois  femarnes  que  favois 
encore  à donner  à ces  épreuves , fuf- 
Uroient  de  refie , pour  achever  mes 
recherches  avec  toute  la  précifion 
que  je  vouîois  y mettre  ; mais  à peine 
ce  tems  m’a-t-iî  fuffi  pour  apperce- 
voir  les  difficultés'  dont  elles  font 
fufceptibles  ; 8c  pour  lever  les  prin- 
cipales. 

Bifficui-  La  balance  romaine  dontjevou- 
j.êc2entem'.^0^s  me  fcrvir , eft  un  infiniment  fur 
^on  ne  l’exa&itude  duquel  on  ne  peut  point 
expérîen-  affez  compter,  8c  quoique  l’exemple 
ces  avec  Sanélorius  m’invitât  à en  faire 
«te  préci-  ùfage , j’ai  reconnu  que  M.  Dodard 
avoir  eu  bien  des  raifons  pour  lui 
préférer  le  fléau  ordinaire.  Cette 
derniere  efpéce  de  balance  même  fe 

publique  de  ce  Mémoire  ; c’en  étoit  afTez  potïf 
juger  fi  les  animaux  fur  lefauels  on  avoit 
opéré,  en  ayoienî  reçu  quelque  incommodité* 

trouve 
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trouve  rarement  bien  faite , en  for-  = 
tant  des  mains  des  ouvriers  , qui  ne  d 
travaillent  ordinairement  que  par 
routine  ; & comme  je  n’avois  pas  le 
loifir  d’en  faire  faire  une  exprès,  dont 
je  pulfe  conduire  la  conftruftion,  j’ai 
eu  bien  de  la  peine  à m’en  procurer 
qui  trébuchalfent  d’une  maniéré  cer- 
taine à un  demi-gros , lorfqu’elles 
étoient  chargées  de  300  livres.  J’y 
fuis  parvenu  cependant,  & les  ex- 
périences que  j’ai  faites , font  allez 
précifes  à cet  égard. 

Une  perfonne  que  l’on  pefe  & que 
l’on  éle&rife  avec  fes  habits , efl  dans 
un  cas  bien  différent  de  celui  d’un  qua- 
drupède ou  d’un  oifeau  qu’on  appli- 
que à de  pareilles  épreuves  ^ tout  ce 
qui  tranfpire  de  celui-ci , à l’aide  de 
l’éledricité,eft  autant  de  diminué  fur 
fon  poids , parce  que  la  matière  élec- 
trique qui  enfile  fes  poils, ou  les  joints 
de  fes  plumes,  entraîne  par  ces  ilfues 
qui  font  droites  & comme  frayées, 
tout  ce  qui  fe  trouve  enprife  à fes  im- 
pulfions,  il  n’en  elipas  de  même  d’un 
corps  habillé  ; la  matière  de  la  tranf- 
piration  naturelle  ou  artificielle  , s’y 
arrête  en  grande  partie , puifqu’une 
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chemife  portée  pendant  io ou  r 2 heu-' 
Pisc  res , eft  plus  péfante  qu’elle  n’étoit , 
lorfqu’on  l’a  prife  ; par  conféquent 
quand  on  pefe  une  perfonne  qu’on  a 
électrifée , fon  poids  ne  doit  point 
paroître  autant  diminué  qu’il  l’efl  en 
effet,  & qu’il  le  paroîtroit,  fi  cette 
perfonne  n avoit  rien  autour  d’elle 
qui  retînt  une  portion  confidérable 
de  ce  que  la  vertu  éledrique  a fait 
fortir  de  fa  peau  ; & cette  quantité 
retenue  dans  les  vêtemens  , doit  dif- 
férer beaucoup  fuivant  la  quantité 
ëc  la  nature  des  étoffes. 

Ce  qui  ré-  C’efl  pour  cela  fans  doute  que 
fuite  de  ces  pai  trouvé  tant  de  variété  dans  le 

difficultés.  * , r - . , . 1 r 

Précautions  relultat  de  mes  expériences  ; lorfque 
à prendre,  paj  voulu  les  faire  fur  des  perfonnes 

jpourappro-  . * 

cher  de  la  de  1 un  & de  1 autre  fexe  ; ôc  je  ne 
ëcaSScC  cr0*s  Pas  flu’on  pui.ffc  arriver  à des 
poffibie.  connoiffances  un  peu  précifes , à 
moins  que  celui  qu’on  éledrife  ne 
foit  vêtu  un  peu  à la  légère,  Sc  qu’a- 
vant ëc  après  on  ne  pefe  féparément 
fes  habits , pour  fçavoir  au  jufte  le 
poids  de  fon  corps. 

Il  faudra  faire  attention  fur-tout 
que  les  perfonnes  dont  on  fe  fervira 
pour  ces  fortes  d’épreuves , foient 
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toujours,  autant  qu’il  fera  poffible., 
dans  les  mêmes  circonflances , qu’el- 
les gardent  un  régime  uniforme  , 
qu’elles  fe  faffent  péfer  8c  éleétrifer 
aux  mêmes  heures  , pendant  la  mê- 
me quantité  de  tems  ; que  les  expé- 
riences foient  réitérées  un  grand 
nombre  de  fois  : 8c  pour  ne  point 
m’arrêter  ici  à donner  des  avis 
qu’on  peut  trouver  ailleurs  , avec  les 
raifons  fur  lefquelles  ils  font  fondés  , 
il  faudra  fe  comporter  à peu  près 
comme  ont  tait  les  célébrés  Auteurs 
(a)  de  la  médecine  Hatique  dont  les 
écrits  fubfï fient, 

Quoique  je  n’aye  pas  encore  pû  pra- 
tiquer moi-même  ce  que  je  propofe 
maintenant,  le  peu  d’expériences  que 
j’ai  faites  m’a  montré  affez  claire- 
ment ce  qui  faifoit  le  principal  objet 
de  mes  recherches.  La  tranfpiration 
infenfible  des  gens  que  j’ai  éledrifés, 
a varié  confidérabiement  ; mais  je 
l’ai  trouvé  de  plufieurs  onces  plus 
grande  qu’elle  n’avoit  coutume  d’ê- 
tre , toutes  chofes  égales  d’ailleurs, 
quand  les  mêmes  fujets  n’étoient 
point  éledrifés  : 8c  je  crois  être  en 
(a)  San&orius,  M.  Dodart  & Keiih 
Kk  ij 
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Disfi. 


Ré  fuî  t as 
des  exyé- 
r ie  fi  ce  i lai- 
tes fui'  le 
corps  hu- 
main. 


V 

Disc. 


Applica- 
tions «pie 
Ton  pour- 
roit  faire 
de. ce, $ expé- 
riences 
dans  la  mé- 
decine. 
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droit  d’affurer  qu’à  cet  égard  , ui| 
homme  ou  une  femme  qu’onjéieétri- 
fe , ne  diffère  que  du  plus  au  moins 
des  animaux  fur  lefquels  j’ai  pû  faire 
des  expériences  beaucoup  plus  exac- 
tes. 

Dans  bien  des  occafions  îa  méde- 
cine délire  cet  effet , 8c  cherche  à le 
procurer  par  des  moyens  qui  font 
peut-être  moins  sûrs  , 8c  certaine- 
ment plus  incommodes  que  féleétri- 
fation.C’eflà  la  Faculté  qu’il  importe 
d’examiner  8c  Ü’effayer  fi  cette  nou- 
velle maniéré  d’augmenter  ou  de 
provoquer  la  tranfpiration , 8c  de 
purger  les  pores  de  la  peau  , fera 
auffi  profitable  aux  perfonnes  infir- 
mes , qu’elle  eft  peu  dangereufe  pour 
celles  qui  fe  portent  bien  ; car  il  eft 
très-certain  que  ni  moi , ni  ceux  qui 
m’ont  aidé,  n’avons  jamais  refîènti 
d’autre  incommodité  qu’un  peu  d’é- 
puifement  8c  beaucoup  d’appétit. 

Aucune  des  perfonnesqui  ont  été 
appliquées  à ces  expériences , ne 
s’eft  apperçu  que  fa  chaleur  augmen- 
tât; 8c  s’il  eft  vrai  que  l’éle&ricité 
rende  le  poulx  plus  fréquent , com- 
me quelques  Auteurs  le  prétendent  9 
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je  n’en  puis  convenir  que  fur  la  foi 
d’autrui  ; car  quoi  que  j’aye  fait  pour  Disc, 
m’en  affurer  par  mes  propres  expé- 
riences , quoique  je  l’aye  effayé  à di- 
verfes  reprifes  , en  différens  tems* 

& avec  les  perfonnes  les  plus  pro- 
pres à en  juger  , jamais  je  n’ai  trou- 
vé une  accélération  affez  marquée  , 
ou  affez  confiante,  pour  n’avoir  pas 
à craindre  de  me  tromper  , fi  j’attri- 
buois  un  tel  effet  à la  vertu  éle&rique. 

S’il  arrive , comme  je  le  fouhai- 
te  , que  l’on  puiffe  foulager  ou  gué^ 
rir  des  malades  en  les  éle&rifant , il 
efî  bon  que  l’on  fçache  qu’on  pourra 
leur  appliquer  ce  remede  fans  les 
tourmenter  par  des  attitudes  ou  par 
des  pofitions  gênantes,  & pour  le 
dire  en  un  mot , fans  les  éle&rifer 
eux-mêmes  ; ce  que  je  vais  dire  pour 
prouver  ce  paradoxe  , fera  voir  en 
même-tems  qu’il  y a réellement  une 
matière  affluente  autour  du  corps  élec- 
trifé  ; & que  i’éleétricité  confifïe  vi- 
fiblement , comme.je  l’ai  conjeduré 
il  y a trois  ans , ( a ) dans  les  deux 

Xa)  Conje&ures  forles  caufèsde  l’Eledri- 
cité,  Mém.  del’Acad.  1745.  p.  107. 

Kkiij 
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ce' qui  prou- 
ve l’exif- 
tence  de 
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épreuves 
fur  les  ani- 
maux & fur 
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mouvemens  contraires  & fimultanés  de 
cette  matière  qu'on  nomme  éleflrique. 

Perfuadé , convaincu  même  de 
cette  vérité  par  mille  faits  plus  frap- 
pans  les  uns  que  les  autres,  je  ne 
doutai  pas  un  moment  que  ce  qui 
arrivoit  aux  animaux  ou  aux  plantes 
qu’on  éleêtrife , ne  leur  arrivât  de  mê- 
me , fi  je  les  pîaçois  dans  le  voifina- 
ge  d’un  corps  éîeClrifé  qui  eût  un  cer- 
tain volume;  l’expérience  me  fit  voir 
que  j’avois  raifon  de  penfer  ainfi.  Je 
fis  éleétrifer  la  cage  de  tôle  8c  tout 
ce  qu’elle  contenoit  >fig.  3.  j’en  ap- 
prochai des  vafcs  remplis  d’eau  qui 
s’éeoufoit  goutte  à goutte  par  des 
Typhons  capillaires;  tous  ces  écouîe- 
mens  devinrent  continus  8c  accélé- 
rés , comme  s’ils  euffent  été  électri- 
ques eux-mêmes  ; je  plaçai  fur  une 
table  à 7 ou  8 pouces  au-deffous  de 
cette  même  cage , un  chat , un  pi- 
geon , un  moineau , 8c  je  les  y tins  y 
heures  de  fuite;  ces  animaux  perdi- 
rent toujours  autant  3c  même  un  peu 
plus  de  leur  poids  , qu’ils  n’ont  cou- 
tume d’en  perdre,  quand  ils  reçoi- 
vent eux-mêmes  la  vertu  électrique  ; 
les  tables  que  je  vais  joindre  ici  ^ 
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juftifîerontce  que  je  viens  d’avancer  ; 
je  fis  la  même  chofe , & à plufieurs  Dis^ 
jours  de  fuite , avec  des  jattes  plei- 
nes de  terre  enfemencée , 8c  j’obfer- 
vai  dans  la  végétation  des  graines , 
la  même  promptitude  8c  les  mêmes 
progrès  dont  j’ai  fait  mention  ci-def- 
fus  , en  parlant  des  femences  éle&ri-» 
fées  : enfin  je  fis  refier  pendant  cinq 
heures  auprès  de  la  cage  de  tôle  élec- 
trique ,fig.  3.  une  perfonne  qui  tranf- 
pira  4 onces  1 gros  7;  cette  même 
perfonne  éleétrifée  la  veille,  pen- 
dant un  même  efpace  de  tems  , n a- 
voit  perdu  de  fon  poids  que  3 on- 
ces p gros  , elle  perdit  donc  proba- 
blement 4 gros  7 pour  avoir  été  pla- 
cée pendant  cinq  heures  auprès  d’un 
£orps  éle&rifé. 
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Expériences  faites  fur  des  animaux  pla- 
[ ce  s dans  le  voifinage  d'un  corps  éleôlrifé. 

1 Quatrième  Suite , 

Expériences  faites  fur  des  Chats . 

P 

| f Chat  qui  fut 

1 mis  auprès 
A<  d>un  corps 
| | cleârique 

I I pefoit 

f Chat  qui  fut 

1 V mis  loin 

1 R \ d’un  corps 

1 éleârique , 

\ pefoit 

Comparaifon# 

'emiere  Expérience, 

marcs,  onces,  gros,  grains. 

à 8 heures  p + i + i + 30 
à 1 heure.  9 -f-  0 -f-  7 •+•  0 
Différence , . . . a -{-  30 

à 8 heures..»  £ -4-  0 -f-  6 -4-  40 
à 1 heure 9 - f-  0 -+•  $ -f-  30 
Différence ,,1+  10 

Déchet  du  Chat  placé 
près  du  corps  éleétrique.  2-1-30 
Déchet  du  Chat  placé 
loin  du  corps  éleélrique. . i-f-  10 
Effet  de  l’éledricité 1-4-20 

Seconde  Expérience . 

1 f Chat  qui  fut 

| 1 mis  auprès 

1 -rj  «C  d’un  corPs 

I B J éle&rique  » 
f pefoit 

| Ç Chat  qui  fut 

1 mis  loin 

S.  d’un  corps 
A i électrique, 
pefoit 

Comparaifon. 

, marcs,  onces,  gros  grains.  1 

à 2 heures  ,.p  + z -f  0 + 1 

à 6 heures . ,p  + 1 + 6+48  | 
Différence. 2 -f-  2 j 

à 2 heures  . . 9 -4-  0 -f- 1 -f-  £0 
à 6 heures  . . 9 H-  0 -f-  0 -f-  4° 
Différence 1 -4-20 

Déchet  du  Chat  placé 
auprès  du  corps  éleélrique.  2-{-  2 
Déchet  du  Chat  placé 
loin  du  corps  éleélrique.  1+20 
Effet  de  l’éleéfricité. ......  54 

EXPERIENCES ^ 

faites  fur  des  Chats.  ? 

I Troifîéme  Expérience . 

J | Chat  qui  fut 

J J mis  auprès 

I d’un  corps 

I J éledrique , 

; V.  pefoit 

| Chat  qui  fut 
y\  1 mis  loin 

S d’un  corps 

1 éledrique, 
pefoit 

Comparaifbn. 

marcs,  onces,  gros,  grains. 

à 3 heures.  .9  + :+  3-4-10 
à 8 heures.  4-  ï + 14-0 

Différence.  .........  2 4-10 

à 3 heures . . 9 4-  r -4-  6 4-  20 
à 8 heures  ..94-1  4-5-4-20 
Différence *..14-  0 

Déchet  cîu  Chat  placé  près 
du  corps  éledrique. . . . 14-10  8 

Déchet  du  Chat  placé  loin  | 

du  corps  éledrique.  ...  14-  0 | 

Effet  de  l’éledricité 147-10  g 

Quatrième  Expérience . || 

f Chat  qui  fut 
1 mis  auprès 
D<  d’un  corps 
i éledrique , 
V_  pefoit 
| Chat  qui  fut 
1 mis  loin 
d’un  corps 
1 éledrique  , 
^ pefoit 

Comparaifon. 

marcs,  onces,  gros,  grains. 

à 2 heures.  ..94-24-  r 4 '-66 
à 7 heures. . .9  4-  i 4- 0 4-  0 

Différence . ..........  1 4-  66 

jà  2 heures. . .9  4-  0 4-  3 4-  20 
à 7 heures.  ..94-04-24-18 
: Différence 1 4-  2 

L 

I 

| Déchet  du  Chat  placé  près 

1 du  corps  éledrique. . . . i-t-66 
i Déchet  du  Chat  placé  loin 

s du  corps  éledrique 14-  2 

Effet  de  l’éledricité  ........  ^4 

*sg 
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faites  far  des  Pigeons . 

Première  Expérience. 

f Pigeon  qui 

1 fut  placé  au- 
près  d’un 
corps  élec- 
f trique , 

^ pefoit 

g g Pigeon  qui 

1 B J fi'1  loin 

| d’un  corps 

! 1 éledrique  , 

| \ pefoit 

! Comparaison. 

marcs,  onces,  gros,  grains. 

à 7 heures.  ..44-04-  6 4-  1 ^ 

à midi 4 + 0+44-  40 

Différence 1 4-  5° 

à 7 heures. . . 3 -+  6 4-1-1-30 

à midi 3 4-6  + 1 + 2° 

Différence »..i  + 10 

Déchet  duPigeon  placé  au- 
près du  corps  éledrique. . 1440 
Déchet  du  Pigeon  placé 
loin  du  corps  éledrique. . 14-10 
Effet  de  l’éledricité. ...... .40 

Seconde  Expérience . 

f Pigeon  qui 
1 fut  placé  au- 
O près  d’un 

| corps  élec- 
f trique, pefoit 

g Pigeon  qui 
futplacéloin 
1 d’un  corps 

1 1 éledrique  , 

i v.pefoit 

| Comparaison, 

marcs  onces,  gros,  grains, 
à 3 heures. . .3  + 6 + 7 + 60 
à 7 heures. . . 3 4-  6 4-  6 4-  40 
Différence 1 4-  2.0 

à 3 heures.  ..44-  1 4-  6 4-  6? 
à 7 heures. . .4  H-  1 4-  6 4-  30 
Différence 3 5 

Déchet  du  Pigeon  placé 
près  du  corps  éledrique . . 14-20  j 
Déchet  du  Pigeon  placé 
loin  du  corps  éledrique . .....  3 ^ 1 

Effet  de  Péledricité .75  | 

EXPERIENCES  ' j 
faites  fur  des  Pigeons 

Troi/ieme  Expérience . 

— — — - — • — » 1 

f Pigeon  qui 

A fût  placé  au 
/-*  J prés  d’un 
^ j corps  élec- 
i nique,  pe- 
yfoit 

| Pigeon  qui 
î fm  placé  loin 
JL/'x  d’un  cor^s 

1 éleftiique , 
Vpefoit 

Comparaifon. 

marcs,  onces  gros,  grains.  1 

à 8 heures!;. . 3 —f-  7 +•  2 4-  60  | 

à 1 heure.  ...3  + 7+  1 + 20I  j 
Différence 1-+-40  j 

à 8 heures^.  .4-+-  0 -f-  4 -h-  66 
à 1 heure. . . .4-+-  0 4-  4 4-  6 
Différence 60  | 

. ' i 

Déchet  du  Pigeon  placé 
près  du  corps  éieélrique.  14-40 
Déchet  du  Pigeon  placé 
loin  du  corps  éieélrique. .. . . 60 
Effét  de  l’Ëleâricité . ..  .5  z 

\ Quatrième  Expérience*  1 

f Pigeon  qui 
1 fut  placé  près 

D<  ,Vun  ,corPs 

| 1 éieélrique, 

1 f pefcit 

f Pigeon  qui 

J fut  placé  loin 

c^u  corPs 

J éieélrique , 

\ pel'oit 

Comparaifon» 

£ «> . 

marcs,  onces,  gros,  grains. 

à 3 heures.  ..44-04-1  4-36 
à 7 heures.  ..44-04-04-  18 
Différence 1+  18 

à 3 heures. . . 3 4-  7 -+-  z 4-  24 
’à  7 heures.  ..3  + 7 + 1 4-  40  \ 

Différence 56  j 

Déchet  du  Pigeon  placé 
près  d’un  corps  éieélrique  1 4- 18  ! 

Déchet  du  Pigeon  placé 
loin  d’un  corps  éieélrique. . .75 

Effet  de  Péleélricité .34  i 

1 3 9 <5  j 

| EXPERIENCES 

faites  fur  des  petits  Oifeaux . 1 

1 Première  Expérience . 

1 f Bruant  qui 

j 1 fut  placéprès 

1 A d’un  corps 

I J éieârique, 

! f pefoit. 

[ g Bruant  qui 

\ O ï fut  placé  loin 
^ ^ < d'un  corps 
| a éledrique  , 

^pefoit 

Comparaifon. 

onces,  gros,  grains. 

à 7 heures 5H--  3 -h  18 

à midi 5-f-  2 4-  67 

Différence. 23 

à 7 heures 6 -f-  4 30 

à midi 6-+-4-j-i8 

Différence.- 12 

Déchet  du  Bruant  placé 
près  d’un  corps  éie&rique.  . . 23 
Déchet  du  Bruant  plaoé- 
loin  d’un  corps  éledrique. . . 12 

Effet  de  l’éledricité 

Seconde  Expérience. 

1 f Bruant  qui 

f 1 futplac  - près 

1 Dr  d’nn  corps 

I f éleélrique  » 

1 pefoit 

! f Bruant  qui 

1 AJ  fut  placé  loin 

1 K d’un  corps 

| _ éleélrique  , 

\ pefoit 

Comparaifon. 

■ 

onces.-  gros,  grains. 

à 3 heures 6 -t-  3 -4-60 

à 7 heures . . 6 «4-  3 -f-  3 3 

Différence...... ...27  1 

à 3 heures. ? -4-  * -f-  20  j 

à 7 heurés.. 5 -4-.  2 0 f 

Différence ....20  F 

1 

Déchet  du  Bruant  placé 
près  d’un  corps  éledrique. . . 27  j 
Déchet  du  Bruant  placé 
loin  d’un  corps  éledrique ...  20  j j 
Effet  de  l’éiedricité. 7 H 

EXPERIENCES 
faites  fur  des  petits  oi  féaux,  \ 

Troifiéme  Expérience. 

f Pinçon  «5111 

V Fut  mis  près 
A<  d’un  corps 
| éleélrique  , 
f peloit 

[ Tinçon  qui 
■p,  J fut  mis  loin 
d’un  corps 

1 éleftriqué  , 
pe  foit 

Comparaifon. 

... 

| onces,  gros,  grains. 

à 3 heures , . 5 H-  1 4-  4° 

à 8 heures .........  54-1  ■+- 1 3 

Différence ................  27 

à 3 heures ^42470 

à 8 heures. 6 424  5* 

Différence. ...............  1 8 

Déchet  du  Pinçon  placé 
près  du  corps  électrique ....  27 
Déchet  du  Pinçon  placé 
loin  du  corps  éleétrique. ...  1 8 
Effet  de  l’éleétricité. 9 

Quatrième  Expérience 

\ 

FPinçon  qui 
1 fut  placé  près 
£>/  d’un  corps 

J éleâriquje  , 
^ peloit 

| Pinçon  qui 
, j fut  placé  loin 
du  corps  é- 
f leélrique,  pe- 
\foit 

Comparaifon. 

K _ . onces,  gros,  grains. 

a 8 heures 64-2.440 

à 1 heure 641412 

Différence.... 

à 8 heures. ......  54-04-71 

à ; heure .,.,54-04-52 

Différence 

Déchet  du  Pinçon  placé  ] 

près  du  corps  éleétrique. ...  27 
Déchet  du  Pinçon  placé 
loin  du  corps  eieârique. . . . 1 9 

Effet  de  l’éleétricité 8 

5^8  1 E C H E R C H ES 

Si  Ton  additionne  maintenant  les 
quatre  produits  des  expériences  d’une 
même  efpéce  , pour  en  avoir  le  ter- 
me moyen,  ôc  que  l’on  faffe  la  mê- 
me choie  à l’égard  des  premières  ta- 
bles qui  contiennent  les  expériences 
faites  fur  des  animaux  éleétrifés  ; la 
comparaifon  que  i’on  fera  de  ces 
termes  moyens  correfpondans 
montrera , comme  je  fai  avancé  , 
que  l’animal  placé  auprès  d’un  corps 
qu’on  eleétrife,  tranfpire  non-feule- 
ment autant  , mais  même  plus  que 
s’il  etoit  éle&rifé  lui  même. 


Comparaifons  des  réfultats  c&rrefpon- 
dans  de  la  j e & ^ Suite . 


Chats. 


L’animal  étant 
éledrifé. 


L’animal  étant 
placé  près  d’un 
corps  éledrique. 


Esepér.  durée.  produit.  produit . 

i 5 heures. . . 66 grains». . .5>2grains, 

2- 4 58 T4 

3 5 102 82 


■5»' 


^4 


Sommes  desprod.. . 284 25? 2 

Termes  moyens. . . .71 73 
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Pigeons 


L’animal  étant 
éleârifé. 


L’animal  étant 
placé  près  d’un 
corps  éle&riqye. 


Expér.  durée.  produit . produit. 

5 heures ...  3 8 grains ...  40  grains. 

2  4 55 57 

3  • *4t 50 •••5* 

4  4 --S6 34 

Sommes  des prod..  .17 9 183 

Termes  moyens. ..  .44^ **4s|: 


Bruants  & Pin- 
çons. 


L’animal  étant 
éleéèrifé. 


L’animal  étant 
.placé  près  d’un 
corps  éleéèrique. 


Expér . durée.  produit . produit. 

5 heures. . . iograins. . . 1 1 grains. 


. .6. . 

‘R.  . 

- . a 

Sommes  des  prod.. . 

. z 9. . 

34 

Termes  moyens. . . . 

• 7i • 

H 

V. 

Disc# 


Il  feroit  donc  facile , comme  l’on  Mte  ïeces 
voit , de  faire  rdfentir  les  effets  de  demieres 

Expérien- 
par 


l’éledricité  à un  grand  nombre  de 
corps  en  même-tems  , fans  les  dépla- 
cer, fans  les  gêner,  fuffent-ils  à des 


ne  ou  à la 
Eotanique. 


V. 

Disc. 


Réflexion 
Sinportarne 
fur  cette 
dernicre  fa- 
çon d’ap 
piitjuej:  les 
effets  de  la 
vertu  élec- 
m<jue. 
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diflanccs  très-confidérables  ; car  on 
fçait  que  cette  vertu  fe  tranfmet  fort 
aifément  au  loin  par  des  chaînes  ou 
par  d’autres  corps  contigusrquelques 
tuyaux  de  tôle  5 quelques  fils  de  fer 
tendus  qui  porteroient  de  diftance  en 
diftance  des  feuilles  de  même  métal 
Sc  qui  regneroient  le  long  d’une  plate 
bande  ou  d’un  gradin  chargé  de  pots, 
des  paquets  de  clefs  , des  paniers 
pleins  de  doux  ou  de  vieux  fers  qu’on 
tiendroit  fufpendus  auprès  d’un  ma- 
lade, le  malade  reliant  dans  fon  lit  ou 
dans  un  fauteuil;  mille  autres  moyens 
peut-être  encore  plus  faciles , Sc  que 
î’induftrie  la  plus  commune  pourrpit 
fuggérer , ne  manqueroient  pas  de 
mettre  ces  effets  à la  portée  de  tout 
le  monde  , Sc  d’en  étendre  l’ufage 
autant  qu’on  le  fouhaiteroit. 

Comme  on  peut  l’étendre  cetufa- 
ge  , on  peut  aufiî  le  reflreindre  , 
Sc  c’efl  encore  un  avantage  auquel 
on  doit  s’attendre,  quand  on  réflé- 
chit un  peu  fur  ja  maniéré  dont  fe 
fait  cette  tranfpiration  forcée  des 
corps  qui  avoifinent  ceux  qu’on  élec- 
trife.  Ces  corps  font  toujours  pleins 
de  matière  éle&rique,  parce  que  ce 

fluide 
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fluide  fubtileeft  préfent  par-tout;  dès 
qu’ils  fe  trouvent  à une  certaine  proxi-  d i s c, 
mité  d’un  autre  corps  qu’on  éledrife  , 
cette  matière  prend  fon  cours  vers 
celui-ci , devient  affluente  par  rap- 
port à lui,  & entraîne  avec  elle  ce  qui 
fe  rencontre  dans  les  petits  canaux 
par  lefquels  elle  s’élance.  Mais  il  eft 
naturel  de  penfer  quelle  fort  de  c es 
corps  par  les  endroits  qui  répondent 
à la  caufe  déterminante  de  fon  mou- 
vement par  les  endroits  qui  font 
le  plus  expofés  au  corps  éledrique. 

Ne  nous  repofons  point  fur  des  Expe'rïe^ 
conjedures  , quand  nous  pouvons  ^ qui  juf- 
nous  inftruire  par  des  faits.  Je  tiens  ^flexion! 
à la  main  fig.  4.  un  vafe  de  métal 
plein  d’eau  qui  s’écoule  goutte  àgout- 
te  , par  plufîeurs  petits  tubes  capil- 
laires placés  à différens  endroits  de 
fa  circonférence  ; je  le  plonge  dans 
la  fphére  d’adivité  d’un  corps  qu’on 
éledrife  , 8c  je  vois  que  les  écouîe- 
mens  ne  deviennent  continus , 8c  ne 
s’accélèrent , que  par  les  canaux  qui 
regardent  8c  qui  avoifinent  de  plus 
près  le  corps  éledrique. 

Je  coupe  en  deux  parties  égales 
une  éponge  que  j’ai  humedée  d’eau 
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V.~  commune  , le  plus  uniformément 
Disc,  qu’il  a été  pofftble  ; je  pefe  ces 
deux  moitiés  féparément  , ôc  je  les 
mets  d’équilibre  enfembie  ; je  les 
réunis , & j’expofe  le  tout  pendant 
5 ou  6 heures  à un  corps  éle&rifé  , 
vis-à-vis  duquel  j’ai  foin  de  tourner 
une  cîes  deux  moitiés  de  l’éponge  : 
cette  moitié  plus  directement , plus 
prochainement  expofée  que  l’autre 
à la  vertu  éledrique  , fe  trouve  aufïï 
confîamment  la  plus  légère  , quand 
on  vient  à les  pefer  de  nouveau  tou- 
tes deux. 

Il  efl  donc  prefqu’indubitable , 
qu’on  pourra  de  même  déterminer 
la  matière  éle&rique  à fortir  d’un 
bras  , d’une  jambe,  de  la  tête,  &c. 
plûtôt  que  des  antres  membres  du 
corps  ; ôc  puifque  ce  fluide  en  fortant 
ainfi  avec  précipitation  des  corps 
animés  , entraîne  indubitablement 
une  partie  des  fubdances  qui  fe  trou- 
vent dans  les  vaiffeaux  excrétoires; 
il  y a lieu  de  fe  flatter  qu’on  pour- 
rait en  certains  cas , ménager  ce 
moyen  affez  heureufement  , pour 
defobflruer  ces  mêmes  vaiffeaux  , 
Sc  pour  les  purger  de  ce  qu’ils  con- 
tiendroient  de  vicieux. 


lleciier  cites  lùr  lËleciricite  5?X)isc.  PI. 2 . 


Gvbui  Sc  • 
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Au  relie , quand  bien  même  Pélec-  y " 
tricité  , employée  comme  je  Pai  dit , Disc, 
feroit  une  nouvelle  reilource  , pour  , Réfles 
ioulager  ou  pour  guérir  ; nous  igno-  fuivre,  a 
rons  encore  en  quelles  circonftances  e,l£* 
on  doit  particulièrement  y avoir  re-  îe&riacé 
cours,  & jufqu’à  quel  point  on  doit  remède. UJ 
s’y  her  ; les  remèdes  les  plus  falutai- 
res  & les  plus  éprouvés  doivent  être 
adminiftrés  avec  prudence  Sc  con- 
duits par  des  perfonnes  qui  en 
connoilfent  tout  le  pouvoir.  En 
même  tems  que  je  propofe  ces  effais 
à ceux  que  leur  profeffion  Sc  leur 
place  met  à portée  de  les  fuivre,  Sc 
de  nous  apprendre  ce  qu’on  en  peut 
efpérer,  j’exhorte  toutes  les  autres 
perfonnes , qui  ne  font  que  curieu- 
fes,  ou  même  perfonnellement  in- 
terelfées  , à les  voir  réulîir  ; je  les 
exhorte  , dis-je ,.  à ne  s’y  point  livrer 
aveuglement,  Sc  fans  être  guidées  par 
des  gens  de  Part , qui  puiffent  au 
moins  décider  des  circonflances 
où  l’on  peut , fans  rien  craindre , for- 
cer la  tranfpirp.tion  d’un  malade. 

Pour  ce  qui  concerne  les  plantes  , 
on  peut  être  moins  circonfpeclj  tout 
le  monde  peut  s’en  mêler , fans  cou- 

Lüj 
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i^~=  rir  de  grands  rifques;  & cela  me  fait 
Disc,  efpérer  qu’en  peu  de  tems  nous  fçau- 
rons  ce  qu’il  y à gagner  ou  à perdre 
en  éle&rifant  les  végétaux.  Je  ne 
penfe  pas  que  cela  puifTe  aller  juf- 
qu’à  multiplier  les  forêts , 8c  groflir 
les  moiffons  s mais  au-defibus  de  ces 
grands  objets  , il  en  efl  d’autres  qui 
ne  font  indignes,  ni  de  la  Phyfique 
ni  d’une  curiolité  raifonnable. 

On  a vû  par  ce  que  M.  Louis  m’a 
Appiiea-  donné  occafion  de  lui  répondre  dans 
jîon  de l’E-  le  premier  Difcours page  49,  qu’avant 
aux  paSy.  Pâques  de  l’année  1746,  nous  avions 
«îoues.  penfé  M.  Morand , M.  De  la  Sone  8c 
moi  à éle&rifer  des  paralytiques  , 
pourvoir  fi  en  faifant  agir  fur  eux 
la  vertu  éle&rique,nous  ne  pourrions 
pas  ranimer  le  mouvement,  ou  faire 
renaître  le  fentiment  dans  des  mem- 
bres qui  auroient  perdu  l’un  ou- l’au- 
tre,ou  tous  les  deux.Nous  fîmes  alors 
quelques  épreuves  qui  ne  furent  point 
abfolument  fans  effet  : un  de  nos 
malades  reffeatit  après  dans  un  bras 
qui  étoit  perclus  depuis  nombre 
d’années  des  picottemens  qu’il  n’a- 
voit  jamais  reffentis  auparavant  * 8c 
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qui  lui  infpirerent  un  grand  delir 
d’être  encore  éle&rifé. 

Mais  ces  premières  tentatives  , 
quoiqu’elles  nous  laiflaflent  quelque 
efpérance  de  fuccès  , nous  firent 
bientôt  comprendre  qu’on  ne  devoit 
raifonnablement  s’en  flatter  qu’après 
un  travail  aflidu , 8c  peut-être  bien 
long.  Je  ne  voulois  pas  entrepren- 
dre feul  des  expériences  aufli  impor- 
tantes, & il  n’étoit  pas  jufle  que 
je  détournafie  pour  des  eflais  qui 
pouvoient  être  infru&ueux  , des 
perfonnes  dont  les  fecours  font  plus 
furs  en  tout  autre  cas  , 8c  continuel- 
lement utiles  à la  fociété.  Il  fe  pafia 
deux  ans  avant  que  M.  Morand  pût 
allier  avec  Tes  occupations  ordinai- 
res , celles  que  devoit  caufer  une 
éleârifation  foutenue  avec  afliduitê, 
8c  d’une  durée  convenable. 

Enfin,  le  fuccès  de  M.  Jallabert  (a) 

(VVers  le  milieu  du  mois  de  Janvier  1748, 
M.  Jallabert  Profeflfeurde  Philofophie  & de 
Mathématiques  à Genève  r notre  Correfpon- 
dant  , & mon  ami , me  manda  qu’il  avoit 
éflayé  d’éleélrifer  uti  Paralytique  , & qu’iï 
étoit  fur  le  point  de  le  voir  guéri.  D’autres 
lettres  m’apprirent  fort  peu  de  tems  après  , le 
progrès  de  cette  guerifon,  dont  il  faut  voir 


V. 

Dis  c. 


Etat  des 
îsalades. 
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acheva  de  nous  déterminer:  dans 
les  premiers  jours  d’ Avril  1748  M. 
de  la  Courneuve  , Gouverneur  de 
l’Hotei  Royal  des  Invalides  r nous 
ht  donner,  félon  les  intentions  de 
Monfieur  le  Comte  d5Argenfon,Mi- 
niftre  de  la  Guerre  , un  lieu  propre 
pour  nos  expériences  ; & parmi  une 
douzaine  au  moins  de  foldats  para- 
lytiques, qui  nous  furent  préfentés, 
nous  choifimes  trois  fujets  dont  l’é~ 
îat  fut  conllaté  par  écrit , en  pré- 
fence  de  M.  Munier  premier  Méde- 
cin , 8c  de  M.  Boucot  Chirurgien 
Major  de  la  maifon  ; qui  voulurent 
bien  affilier  à nos  épreuves  8c  m’aider 
de  leurs  lumières  pendant  tout  le 
îems  qu’elles  ont  duré. 

Le  premier  foldat  nommé  Daîeur, 
étoit  un  homme  de  49  ans  , paraîy  ; 
tique  de  toute  la  moitié  du  corps  , 
du  côté  gauche  depuis  trois  ans , à la 
fuite  d’une  bleffure  au  côté  droit  de 
la  tête , ne  pouvant  fléchir  que  très- 
imparfaitement  quatre  doigts  de  la 

le  détail  dans  un  excellent  Ouvrage  que  M. 
Jallabert  a publié  depuis,  fous  ce  titre  , 
Expériences  fur  l’EleClricité , avec  quelques  con- 
je-àures fur  lacaufe  de  Jes  effets^  Genèye  1748» 
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main , & le  pouce  de  la  même  main 
reliant  toujours  droit,  fans  aucun 
mouvement  fournis  à la  volonté. 

Le  fécond  nommé  Bardoux  , âgé 
de  27  ans  , étoit  paralytique  de  tout 
le  côté  droit , à la  fuite  d’un  coup 
de  feu  qui  lui  a crevé  l’œil  gauche  ; 
il  a toujours  eu  depuis  une  douleur 
dans  toute  la  face , & furtout  vers  les 
finus furciliiers  : il  avoit  la  main  (Scies 
doigts  fans  mouvemens , <Sc  à moitié 
fermés  , il  étoit  privé  de  tout  fen- 
liment  dans  la  partie  malade. 

Le  troifiéme  nommé  Quinfon 
âgé  de  48  ans  , étoit  paralytique  de 
tout  le  côté  gauche  depuis  17  ans; 
eette  paralylie  a commencé  par  une 
foiblefTe  que  le  malade  relTentil 
dans  fes  membres  5 fans  perdre  con- 
noilfance. 

Expériences  faites  fur  des  Paraly - 
tiques  a ï Hôtel  Royal 
des  Invalides . 

Cinquième  Suite . 

Daîeur  fut  éîeétrifé  de  fuite , de- 
puis le  ÿ d’Avril  , jufqu’au  16  du 


V. 

Dise. 


Durée  de 
l’éledrila- 
tion. 
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même  mois , tous  les  jours  pendant 
Disc.  4 heures  ; fçavoir , le  matin  pendant 
2 heures  , & autant  Paprès  midi. 
Bardoux  le  fut  de  même  pendant  50 
jours  , Sc  Quinfon  pendant  40.  Ce 
travail  ne  fut  interrompu  que  deux 
ou  trois  fois  , par  l’occurrence  de 
quelques  grandes  fêtes. 

Procédé  Pour  éledrifer  ces  malades  f on 
*es  ^h'oit  alfeoir  fur  une  planche 
cxpéricn-  fufpendue  avec  des  cordons  de  foye , 
Sc  F on  foutenoit  leurs  pieds  avec  des 
gâteaux  de  réfine  , ou  avec  des  es- 
pèces d’étriers  attachés  à la  planche 
qui  leur  fervoit  de  fiége  : on  leur  en- 
tourroit  le  corps  d’une  chaîne  de 
fer  dont  un  bout  répondort  au  globe 
de  verre  par  le  moyen  duquel  on 
excitoit  la  vertu  éledrique. 

On  foutenoit  dans  une  fituatron 
convenable  Sc  non  gênée  , par  le 
moyen  d’une  bride  ou  d’un  ruban  de 
foye, le  membre  fur  lequel  on  vouîoit 
opérer  , Sc  comme  il  étoit  mrd  , on 
avoit  foin  d’y  entretenir  un  degré  de 
chaleur  fuffifant,  non-feulement  par 
celle  du  lieu  où  l’on  avoit  allumé 
un  poêle  , mais  encore  par  de  fré- 
quentes fridions  que  l’on  faifoit 

avec 


sur  l’Électric ITê.  409 

avec  des  ferviettes  bien  chaudes.  — 1 
Tandis  que  le  malade  recevoit  Disc» 
l’éle&ricité  du  globe  de  verre , on 
tiroit  continuellement  des  étincelles, 
en  fuivant  la  direction  des  mufcles 
extenfeurs , fléchiffeurs , &c.  des  par- 
ties dont  on  vouloit  ranimer  le  mou- 
vement : on  Te  fervoit  pour  cela  d’une 
clef  de  porte  , dont  on  préfentoit 
Panneau ,.  ou  d’une  platine  de  fer  , 
épaiffe  de  4 lignes , 8c  arrondie  par 
un  bout  : fans  cette  précaution , les 
étincelles  douloureufes , même  pour 
la  perfonne  qui  les  excite  , auroit 
rendu  l’opération  difficile,  8c  fort 
incommode  : malgré  cela  elle  l’étoit 
encore  affez  pour  ralentir  le  zélé 
des  jeunes  Chirugiens  qui  s’étoient 
offerts  à nous  aider. 

Quand  on  avoit  tiré  des  étincelles 
pendant  un  certain  tems  , on  appli- 
quoit  le  malade  à l’expérience  de 
ïleyde  , en  lui  faifant  tenir  d’une 
main  le  vafe  de  verre  qui  contenoit 
l’eau,  8c  en  conduifant  la  main  para- 
lytique avec  un  cordon  de  foye  , 
jufqu’à  la  tringle  de  fer,  ou  à la  chaî- 
ne d’où  l’étincelle  devoit  partir  ; ce 
que  l’onrépétoit  ordinairement  cinq 

Mm 


V. 

Ois  C. 


Effets  de 
l’éledlricité 
ittr  les  pa- 
ralytiques. 
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à fix  fois  cîe  fuite  5 quand  le  malade 
youioit  bien  le  fouffrir  ; car  dans  les 
cas  où  féledricité  étoit  bien- forte  , 
ii  avoir  peine  à foutenir  deux  ou  trois 
de  ces  fe CO u des. 

Nous  abandonnâmes  au  bout  de 
8 jours , le  premier  de  nos  paralyti- 
que nommé  Daleur,  parce  que  Mr. 
Morand  Sc  Mr.  Boucot,  Payant  exa- 
miné avec  plus  d’attention , jugèrent 
qu’il  avoit  les  articulations  enchilo- 
fées  , Sc  qu’il  n’ étoit  pas  vrai-fem- 
blable  que  des  parties  ainfi  affedées , 
puflént  reprendre  la  flexibilité  Sc  la 
fouplelfe  néceffaire  au  mouvement 
qu’elles  avaient  perdu. 

Les  deux  autres  foutinrent  plus 
iong-tems  notre  efpérance  par  les 
effets  que  voici.  Les  mains  qui  étoiene 
roides  Sc  prefque  fermées , devinrent 
plus  fouples  Sc  s’étendirent  ; les 
doigts  qui  étoient  comme  collés  les 
uns  aux  autres  , fe  détachèrent  peu 
à peu  , Sc  chacun  d’eux  fe  plioit  ou 
fe  redreffoit  féparément  des  autres  , 
quand  on  droit  une  étincelle  du  mut 
cîe  d’où  dépendoit  l’un  ou  l’autre  de 
ces  mouvemens  : on  faifoit  plier 
de  même  5 ou  étendre  le  poignet 
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& î’avant  bras  ; nos  malades  ref-  * — yf* 
fcntoient  des  douleurs  & des  pic-  Disc, 
cotemens  pendant  les  nuits  , aux 
parties  mêmes  fur  lefqueHes  on  avoir 
travaillé , ou  bien  à celles  qui  les 
avoifînoient , & avec  lefqueHes  elles 
avoient  des  rapports  immédiats. 

Enfin  4a  peau  devenoit  pleine  de  ta- 
ches rouges,  ôc  enfuite  on  voyoit  des 
elevûres  confidérables , aux  endroits 
où  l’on  avoit  excité  les  étincelles 
électriques  : nous  y avons  fouvent 
vu  même  des  vé  Seules  qui  fe  cre- 
voient,  ôc  d’où  il  fortoit  une  féro- 
fité  femblable  à celles  des  cloches 
qu’on  fait  naître  en  fe  brûlant. 

Tous  ces  effets  allèrent  en  augmen-  Demi?* 
tant  pendant  les  premiers  xy  jours,  ôc  ^“expé- 
nous  nous  flattions  toujours  que  tous  riences. 
ces  mouvemens  excités  ôc  forcés  * 
pour ainfi  dire,  parles fecouffes  écpar 
les  étincelles , fe  foumettroient  enfin 
à la  volonté  du  malade.  Nous  le  dé- 
lirâmes , Ôc  nous  l’attendîmes  en  vain 
pendant  fix  femaines  , que  nous  con- 
tinuâmes nos  épreuves,  après  quoi 
i"es  paralytiques  ne  voyant  plus  de 
nouveaux  progrès  qui  foutînffent  leur 
patience  ; ( car  il  en  faut  pour  fe 

M m ij 
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k — foumettre  à cette  efpéce  de  torture,  ) 
P is  c.  nefeprêterentplus  qu’avec  peine,  8c 
en  fe  plaignant.  Le  même  motif  qui 
nous  avoit  fait  entreprendre  8c  fuivre 
ce  travail  quand  nous  croyions  pou- 
voiries  guérir  ou  les  foulager  , nous 
fit  tout  abandonner , dès  qu’il  nous 
parut  décidé  que  nous  les  faifions 
fouffrir  inutilement. 

Conté-  Quoique  cette  éleélrifation  n’ait 
qu’on  peut  point  eu  l’effet  que  nous  avions  prin- 
nrer  de  ces  cipalement  en  vûe  ; ceux  qu’elle  a 
yefuitats.  eu  & jes  guerifons  réelles 

qui  ont  été  opérées  ailleurs  par  cette 
voye  , (a)  feront  penfer  à toute  per- 

( a ) Au  commencement  de  D écembre  1748, 
M.  de  Mairan  , reçut  de  M.  Jallabert , une 
lettre,  qui  fut  lue  aufïi-tôt  à l’Académie  des 
Sciences , & qui  portoit  que  M.  Sauvage,  de 
l’Académie  de  Montpellier,  éieélrifoit  depuis 
quelque  tems , un  homme  paralytique , dont 
le  bras  atrophié  pendoit  fans  mouvement,  & 
qui  traînoit  une  jambe  , fur  laquelle  il  ne 
pouvoit  fe  foutenir  ; que  le  bras,  depuis  qu’on 
avoit  commencé  à électrifier  le  malade,  à la 
maniéré  de  M.  Jailabert , fans  employer , ce- 
pendant l’expérience  de  Leyde  , avoit  repris 
les  mouvemens  naturels , que  la  maigreur 
étoit  de  beaucoup  diminuée,  & que  le  malade 
marchoit  fur  fa  jambe,  beaucoup  mieux  qu’ii, 
n’avoit  fait  auparavant  : enfin  que  cer  hom- 
me étoit  vifiblement  en  train  de  guérifon. 
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fonne  raifonnable  , Sc  qui  n’aura ^ 

point  interet  de  défendre  une  autre  d l 
opinion  , que  l’éleétricité  employée 
avec  perfévérence,  & ménagée  avec 
une  certaine  habileté  , peut  être  un 
remede  utile  contre  la  paralyfle , Sc 
peut-être  contre  bien  d’autres  mala- 
dies , dont  le  fîége  eft  dans  les  nerfs 
ou  dans  les  mufcles  : pour  moi,  quoi- 
que je  n’aye  pas  réuffi  autant  que  je 
le  défirois,  je  fuis  bien  éloigné  de 
croire  qu’on  ne  puiffe  pas  avoir  un 
fuccès  plus  heureux  , en  répétant  les 
mêmes  épreuves  ; je  compte  bien  les 
reprendre  dans  un  autre  tems,  Sc 
quand  mon  travail  feroit  encore  in- 
fructueux , j’en  conclurrois  que  je 
11’ai  point  allez  de  bonheur  ou  d’ha- 
bileté , plûtôt  que  de  dire  contre  la 
vérité  des  faits,  qu’on  ne  doit  rien 
attendre  de  la  vertu  électrique  pour 
guérir  de  laparalyfie. 

Mais  en  convenant  , comme  je 
le  dois,  des  bons  effets  que  l’électri- 
cité a eu  , Sc  qu’elle  peut  avoir  en- 
core, je  ne  prétens  pas  faire  de  l’é- 
leètrifation  un  moyen  de  guérir  à 
coup  sûr,  Sc  qu’on  doive  dès  à pré- 
fent  3 préférer  à d’autres  remèdes 
Mmiij 
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' plus  éprouvés  : la  guérifon  du  parà^ 
Disc,  lytique  de  Genève  , eft  prefque  la 
feule  dont  je  fois  "bien  certain  , 8c 
le  peu  de  fuocès  que  j’ai  eu  aux  In- 
valides , après  un  travail  de  deux 
mois  qui  fut  éclairé  par  d’habiles 
gens , 8c  foutenü  de  ma  part  avec 
tous  les  foins  8c  toute  l’attention 
qu’il  m’a  été  poffible  d’y  mettre , me 
fait  craindre  que  les  exemples  de 
paralytiques  guéris  de  cette  manière, 
ne  foient  fort  rares  à l’avenir  , à 
moins  qu’à  force  de  le  tenter , 011 
ne  trouve  quelque  façon  d’éledrifer 
plus  efficacement , qui  nous  eh  en- 
core inconnue  : fi  Î’éîedricité  de- 
vient jamais  un  remède  en  ufage,  il 
en  fera  fans  doute  de  lui,  comme 
de  tous  les  autres  dont  l’application 
n’eft  pas  toujours  auffi  heureufe  qu’on 
le  fouhaite.  Quel  eft  le  remède  dont 
les  effets  foient  infaillibles  ? La  mê- 
me maladie  ne  devient-elle  pas  plus 
ou  moins  opiniâtre  , félon  l’état  8c 
la  difpofïtion  du  fujet  ? J’ai  éledrifé 
des  Soldats  dont  la  paralylie  avoir 
été  précédée  de  bleffures  : c’étoit 
peut-être  une  caufe  qui  rendoit  le 
mal  incurable  3 8ç  mes  efforts  inutiles, 
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La  paralyfie  du  Serrurier  de  Genève, 
avoit  commencé  par  un  coup  de 
marteau  donné  à faux  ; qui  fçait  fi 
cette  feeoufie,  qui  paroît  avoir  oc- 
cafionné  fa  maladie,  ne  laiffoit  pas 
plus  de  reffources  au  remède  queM. 
Jallabert  y appliqua? 

Ceux  qui  aiment  à dire  que  l’élec- 
tricité ne  peut  être  que  nuilible  aux 
malades,  ne  manquent  pas  d’ap- 
puyer leur  prétention  par  des  exem- 
ples ; mais  ces  exemples  font-ils  bien 
eonftatés  ? N’en  feroit-il  pas  de  la 
plûpart  de  ceux  que  l’on  cite  comme 
de  l’apoplexie  qui  fit  mourir  Me. 
d'Oppelmaier  : {a)  accident  que  l’on 
attribua  dans  le  pays  même  aux  expé- 
riences d’éleèlricité  qu’il  avait  faites 
fur  fa  propre  perfonne,&  qui  fe  trouva 
parles  informations  qu’on  en  fit,  n’ê- 
tre  qu’une  fuite  affez  ordinaire  de  plu- 

( a ) J’ai  entre  les  mains  une  lettre  de  M. 
Boze,  datée  deWittemberg  le  15  Mars  1747  , 
par  laquelle,  il  m’apprend,  après  les  infoi- 
mations  que  je  l’avois  prié  de  faire  , que  ce 
bruit  n’avoit  aucun  fondement  \ & pour  me 
prouver  qu’il  en  parle  en  homme  bien  infor- 
mé , il  m’envoye  la  copie  d’une  réponfe  que 
lui  avoit  faite  à ce  fujet , la  personne  qui  avoic 
aidé  M,  d'Oppelmaier  dans  ces  expériences, 

Mmilij 
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fleurs  attaques  de  la  même  maladie., 
JD  i § c,  que  ce  célébré  Profeffeur  de  Nurem- 
berg avoit  fouffertes  précédemment: 
fademiere  rechute  vint  en  effet  après 
ces  expériences  ; mais  peut-on  dire 
pour  cela,  que  Péledricité  Pair  tué  ? 
hoc poft  hoc  , an  profiter  hoc  P Ce  qu’il 
y a de  certain,  c’eft  que  depuis  ij 
ou  16  ans  que  j’éledrife  toutes  for- 
tes de  perfonnes  , je  ne  pourrois  ci- 
ter aucun  mauvais  effet  un  peu  confî- 
dérable , que  j’aye  pû  attribuer  Pure- 
ment à Péledrifation  ; & notamment 
nos  paralytiques  des  Invalides , in- 
terrogés foigneufement  tous  les  jours 
ne  fe  font  jamais  plaints  quel’éledri- 
cité  eût  caufé  le  moindre  dérange- 
ment dans  leurs  fondions  naturelles» 
On  auroit  tort  de  m’objeder  ici  la 
mort  des  petits  animaux  qui  ont  été  la 
victime  de  ces  expériences  : il  y a bien 
loin  d’un  moineau  ou  d’un  pigeon  à 
un  homme  y 8c  en  difant  que  je  n’ai 
encore  vû  perfonne  à qui  l’éledricité 
ait  été  funefle , je  n’affûre  pas  que 
cela  ne  puiffe  être  , & qu’on  ne 
doive  en  ufer  fagement  & avec  pré- 
caution. 

Mais  quand  il  feroit  vrai  que  l’élec- 
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trîcité  employée  en  certain  cas , pût  ~ 

avoir  de  mauvais  effets  ( ce  que  je  Disc»' 
ne  voudrois  pas  nier  ; ) que  s’en- 
fuivroit-il , s’il  eft  confiant  d’ailleurs 
qu’elle  ait  opéré  des  guérifons?  Rien, 
ce  me  femble,  finon  que  c’efi  un 
nouveau  moyen  de  guérir,  que  l’on 
ne  connoît  point  encore  afiez  , que 
l’on  doit  étudier , qu’il  faut  appli- 
quer avec  prudence  ; mais  tout  cela 
n’autorife  point  à le  rejetter  com- 
me inutile  , comme  nuifible.  Les 
meilleurs  remèdes  , les  plus  ufités  , 
ne  font  ils  pas  dangereux  quand  ils 
font  mal  adminiftrés  ? 

Depuis  un  an  ou  environ  , on  parle 
beaucoup  des  guérifons  éclatantes  & Expérien* 
prefque  fubites  que  M.  Pivati  opéré  p^names^ 
à Venife  par  le  moyen  d’un  tube  ou  fanes  en 
d’un  globe  de  verre  dans  lequel  il  en-  ^vers 
ferme  certaines  drogues , & dont  il  lades» 
fe  fert  enfuite  pour  éledrifer  les 
malades.  Des  perfonnes  d’une  au- 
torité refpedable  , attellent  les 
faits  , & affûrent  qu’elles  ont  vû  ré- 
péter ces  importantes  expériences 
avec  fuccès  , à Bologne  & à Flo- 
rence , & j’ai  actuellement  fous  les 
yeux,  un  Journal  de  celles  qui  ont 


Recherche? 
été  faites  à Turin, par  M.Bianchi,  (œ) 
D 3 s*c.  Profefleur  de  Médecine  , Sc  Chef  du 
Protomédicat  ; les  réfultats  de  celles- 
ci  ne  font  pas  moins  admirables  que 
les  effets  publiés  par  M.  Pivati.  J'en 
fais  rapporter  quelques-uns  , pour 
donner  au  Ledeur  une  idée  de  cette 
nouvelle  Médecine  : & je  m’abftien- 
drai  de  faite  connoître  les  autres , 
pour  ne  point  ôter  à M.  Bianchi de 
qui  je  les  tiens,  le  plaifîr  de  publier 
lui-même  fes  découvertes. 

i°.  Une  femme  qui  depuis  plufïéurs 
femaines  reffentoit  une  fciatique 
îrès-douloureufe  , depuis  la  hanche 
droite  jufqff  au  genouil  , Sc  cela  pres- 
que continuellement , Sc  principale- 
ment la  nuit , ayant  été  éledrifée  une 
feule  fois  fe  cylindre  tube  de  verre  y 
n*a  plus  reffenti  de  douleur,  Sc  pa- 
roît  depuis  ce  tems-là  totalement 
guérie. 

2°.  Le  iy  Mai  1748-,  fut  éledrifé 

U) Ayant  un  defir  extrême  d’avoir  dés  éclair- 
ciflemens  fur  les  expériences  de  M.  Pivati, 
je  me  fuis  adrefîe  à M.  Bianchi,  qui  me  fit  une 
réponfe  très  obligeante  , en  m’envoyant  en 
meme  tems  un  extrait  fort  ample  de  fes  propres 
expériences,  c’efl  dans  cet  extrait  que  lont 
contenus  les  faits  qu’on  va  voir  ci-après, 
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avec  le  (impie  cylindre, Jean-François 
Calcagnia  âgé  de  3 5 ans,  qui  depuis 
environ  12  ans  étoit  paralytique  du 
bras  gauche  , de  telle  maniéré  que 
pendant  tout  cet  intervalle  de  tems, 
il  n’avoit  jamais  pû  porter  la  main  à 
fa  tête  ; dès  la  première  éîectrifation, 
il  leva  tout  de  fuite  fon  bras  , & tou- 
cha fon  vifage. 

30.  Dans  le  mois  de  Juillet  1748  , 
un  Bonetier  nommé  François  Bian- 
co,  âgé  de  21  ans , avoir  depuis  deux 
ans, toutes  les  articulations  tellement 
entreprifes  , pour  avoir  couché  dans 
un  lieu  humide  y ne  pouvoir 
aucunement  fc  fervir , ni  de  fes  pieds 
pour  marcher,  ni  de  fes  mains  pour 
travailler  ; ayant  été  élêétrifé  une  pre- 
mière fois  avec  un  cylindre  rempli  de 
drogues  convenables  pour  guérir  les 
maladies  des  nerfs  , il  reprit  les  for- 
ces qu’il  avoit  perdues  , il  remua  fans 
douleur  toutes  fes  articulations  ; &£ 
ayant  encore  été  éleêtrifé  de  même , 
il  continua  d’aller  de  mieux  en  mieux-, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  , (ce  qui  arriva  en 
peu  de  tems)  il  fut  entièrement  guéri; 

4°.  Le  nommé  Pierre  Mauro,  ayant 
tenu  dans  fa  main,  un  morceau  d$ 
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Scamonée,  pefant  une  demi-once; 
tandis  qu’on  l’éledrifoit , fut  purgé 
la  nuit  fuivante  , & reffentit  beau- 
coup de  douleur  dans  le  ventre. 

50.  Un  ProfeiTeur  de  Philofophie 
de  l’Univerfité  , fe  fit  éledrifer,  te- 
nant en  fa  main  un  petit  morceau 
de  Scamonée , & il  reffentit  en  peu 
de  tems  des  mouvemens  dans  le 
ventre  , qui  furent  fuivis  de  trois 
évacuations. 

6°.  On  éledrifa  trois  Etudians  en 
Médecine , dont  un  tenoit  en  fa  main 
une  petite  fiole  qui  contenoit  deux 
gros  de  baume  du  Pérou  ; Podeur 
de  ce  baume  fe  communiqua  bien- 
tôt à ces  trois  perfonnes , de  maniéré 
qu’on  la  fentoit  à leurs  mains , à leur 
vifage  & à leurs  habits  ; & quelques 
jours  après,  un  des  trois  ayant  été 
éledrifé  tout  fimplement , la  même 
odeur  fe  réveilla  8c  fe  fit  fentir  de 
nouveau  tout  autour  de  lui. 

Toutes  ces  merveilles  font  encore 
renfermées  dans  le  fein  de  l’Italie  : 
quelque  émulation  qu’elles  ayent 
fait  naître  parmi  les  Phyficiens  des 
autres  Pays,  elles  ne  leur  font  encore 
connues  que  par  le  récit  qu’on  leur 
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ën  a fait  : je  n’ai  pas  oui  dire  qu’en  — y — 
Allemagne,  où  j’ai  beaucoup  de  Disc; 
correfpondance  , perfonne  ait  vû  de  Ces  mê- 
tels  effets  : je  fçais  pofitivement  mes  exPé" 
qu  en  Angleterre , on  a inutilement  été  tentées 
cherché  à les  voir  ; j’ai  eu  le  même  enFrance^ 
fort  en  France,  quoique  je  me  fois  en  A»g!e- 
obftiné  à faire  ces  épreuves  , & que 
j’aye  appellé  pour  en  être  témoins  , g«e, 

8c  pour  m’aider,  les  perfonnes  les 
plus  propres  à faire  l’un  8c  l’autre  ; 
c’eft-à-dire , que  j’ai  travaillé  avec 
des  gens  fans  prévention  , incapa- 
pies  de  fe  biffer  féduire  par  de  fauffes 
apparences,  8c  fort  en  état  de  me 
fournir  les  lumières  dont  j’aurois  pu 
manquer. 

Celles  de  toutes  ces  expériences  qui 
me  paroiffoient  devoir  réuffir  davan- 
tage, c’étoit  la 4e,  la  5e.  & la  ^.Com- 
me il  vient  au  corps  éledrifé  une  ma- 
tière éledrique  affluente,  j’imaginois 
que  ce  fluide  fubtile  pourroit  intro- 
duire avec  lui  quelques  particules  de 
la  Scamonée  que  l’on  tenoit  dans  la 
main  : mais  fi  cela  fe  fît , il  ne  s’en- 
fuivit  jamais  aucune  purgation , 8c 
cependant  j’ai  appliqué  à cette  épreu- 
ve , des  perfonnes  de  tout  âge , de 
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tout  fexe  , Sc  dont  plusieurs  étoienf 
d’un  tempéramment  très -facile  à 
émouvoir  : les  expériences  ont  duré 
plus  d’une  demie  heure  fur  le  même 
îujet;  le  morceau  de  Scamonée  étoit 
gros  comme  une  moyene  orange 
Sc  M.  Geofroy  qui  me  l’avoit  choifï 
exprès,  l’avoit  trouvé  d’une  très- 
bonne  qualité  ; ajoutez  encore  que 
je  n’opérois  point  avec  des  tubes  , 
mais  avec  des  globes  de  verre,  dont 
l’éle^lricité  efï  toujours  plus  forte  Sc 
moins  interrompue. 

Je  penfois  aufli  que  fi  la  matière 
éledriqne  affluente  étoit  capable 
d’introduire  dans  le  corps  de  la  per- 
forine éledrifée , les  drogues  odo- 
rantes qu’on  lui  faifoit  tenir  dans  une 
main  , les  émanations  éledriques 
pourroient  bien  faire  exhaler  ces  mê- 
mes odeurs , Sc  les  rendre  fenfibles 
autour  de  cette  même  perfonne  : le 
fait , s’il  eil  vrai , s’expliquera  de 
cette  maniéré  allez  plaufiblement  ; 
mais  je  ne  puis  ratteder  par  ma  pro- 
pre expérience  ; car  de  quelque  fa- 
çon que  je  m’y  fois  pris  , jamais  je 
mai  fenti  autour  des  corps  éledri- 
£és , d’autre  odeur  que  celle  .qui  ap- 
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partient  à l’éledricité,  (a)  «Sc.quin’a- 
voit  rien  de  commun  avec  celle  du 
baume  du  Pérou  , du  benjoin , de  la 
térébenthine  , Scc.  que  j’eflayois  de 
faire  prendre  à la  perfonne  éledri- 


J Le  verre  d’Italie,  l’air  qu’on  y 
. réfpire,  le  degré  de  chaleur  qui  y 
régné  , le  tempérament  des  per- 
jfonnes  qui  l’habitent  , une  façon 
d’opérer  dont  onnousauroit  fait  un 
i fecret , la  qualité  des  drogues  qu’on 
! a employées  dans  ces  expériences  , 
feroient-ils  donc  la  caufe  de  ce  que 
nos  réfultats  fe  trouvent  fi  différent 
de  ceux  qu’on  nous  a annoncés  ? La 
crainte , la  confiance , Scc.  auroient- 
elles  faifi  l’efprit  des  malades,  juf- 
qu’au  point  de  leur  faire  croire  qu’ils 
étoient  foulagés  ? L’ame  finguliere- 
ment  affedée  à la  vûe  d’un  appareil 
Sc  d’un  effet  auquel  elle  ne  s’attendoit 
pas  , auroit-elle  tellement  agi  fur  le 


(a)  On  Içaitque  les  corps  fortement  élec- 
trifés,  exhalent  une  odeur  que  l’on  a com- 
parée à celle  de  l’ail , du  phofphore  , ou  du 
fer  diffous  par  l’eau  forte  ; j’en  ai  fait  men- 
tion dans  plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage  & 
de  mon  EJfan 
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A quOji 
peut-on  at- 
tribuer la 
différence 
réful- 
tacs  ? 
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Disc. 
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corps,  qu’elle  eu  eût  changé  l’état 
& les  diipofitions  ? Enfin  ai-je  man- 
qué d’adrefîe  ou  de  bonheur  ? Le 
tems  éclaircira  toutes  ces  queffions, 
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APP  EN  DI  C E 

'Dans  lequel  on  expofe  un  nouveau 
phénomène  cTEletfricité . 


T’Ai  fait  voir  par  la  23e.  expé- 
rience du  3 e.  Difcours,*  que  la  ma- 
tière électrique  effluente , coule  avec 
plus  de  facilité  8c  plus  abondam- 
ment dans  le  vuide  que  dans  Pair  de 
l’atmofphére  : j’ai  remarqué  aulli 
dans  le  même  endroit,  que  le  vaif- 
feau  de  verre  dont  on  a purgé  Pair  ? 
ôc  qui  reçoit  intérieurement  les  éma- 
nions électriques  d’une  verge  de 
fer  , acquiert  promptement  une 
très-grande  vertu  ; ce  qui  fuit  allez 
naturellement  du  premier  effet.  Il  y 
a environ  trois  mois  que  répétant 
cette  expérience,  pour  le  plaifir  de  la 
revoir,  (car  elle  eff  très-belle)  8c  pour 
en  examiner  de  nouveau  les  circonf- 
tances , le  vaiffeau  de  verre  A B , ** 
me  parut  tellement  éleètrique,  que 
dans  le  moment  même  que  je  le  con- 
Cdérois , il  me  vint  dans  l’efprit  qu’il 
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pourroit  bien  procurer  une  commô- 
, tion  femblable  à celle  qu’on  éprou- 
ve dans  Inexpérience  de  Leyde.  Cette 
penfée  s’empara  de  moi  de  telle  for- 
te, que  je  ne  me  donnai  pas  le  tems 
d’y  réfléchir;  j’applïqiiai  la  main  gau- 
che furie  vaiffeau , 8c  avec  la  droite 
je  tirai  une  étincelle  de  la  verge  de 
fér  ; je  me  repentis  bien-tôt  de  ma 
précipitation  : je  fus  frappé  intérieu- 
rement , 8c  depuis  la  .tête  jufqu’aux 
pieds,  avec  tant  de  violence,  que 
je  ne  me  fouviens  pas  de  l’avoir 
jamais  été  davantage  en  répétant 
l’expérience  de  Leyde  : foit  par  l’ef- 
fet de  la  furprife  , foit  par  la  force 
avec  laquelle  je  fus  fecoué  ,'je  paffai 
le  relie  de  la  foirée  allez  mal  à mon 
aife  , ce  qui  fe  diffipa  cependant 
par  le  fomraeil  de  la  nuit  fuivante. 

J’ai  fait  répéter  depuis  cette  expé- 
rience par  diverfes  perfonnes  , 8c 
quoique  j’eulfe  foin  d’en  modérer 
l’effet,  en  leur  fai  fan  t tirer  l’étincelle 
avant  que  le  vaiffeau  eût  acquis  une 
forte  éîe&ricité  , toutes  font  conve- 
nues dès  la  première  épreuve  , qu’il 
n’y  avait  aucune  différence  entre  la 
commotion  qu’on  reçoit  de  cette- 
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maniéré,  & celle  qui  caraètérife  la y— 

femeufe  expérience  de  Leyde.  Vi$&, 
Il  y a près  de  trois  ans,  que  ren- 
dant compte  à l’Académie  , (a)  des 
circonflances  que  j’avois  trouvées 
remarquables  en  répétant  l’expérien- 
ce de  Leyde  , nouvellement  connue 
alors  , j’obfervai  qu’au  lieu  d’eau  on 
pouvoit  mettre  dans  le  vaiffeau  de 
verre, du  mercure  ou  d’autres  liquides 
qui  ne  fullent  ni  fulphureux  ni  gras  , 
qu’on  pouvoit  même  employer  de 
la  limaille  de  fer , du  fablon  , &c. 

& j’ajoutois  que  quoique  l’eau  me 
parût  préférable  à tout  ce  que  j’avois 
éffayé  de  lui  fubftituer  , quantité 
d’autres  liqueurs  réuffiiloient  avec  la 
feule  différence  du  plus  au  moins. 

J’ai  répété  depuis  , à peuprès  la 
même  chofe  dans  mon  EJ] ai  s * de  *p.  13?. 
forte  qu’on  peut  voir  parles  endroits 
que  je  cite  , que  je  n’ai  jamais  regar- 
dé l’eau  qu’on  employé  dans  cette 
expérience , que  comme  un  moyen 
de  tranfmettre  & d’appliquer  à la 
furface  intérieure  du  verre , les  éma- 

(a)  Mémoire  lu  à la  rentrée  publique  de 
V Académie  des  Sciences,  après  Pâques  17463 
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nations  éledriques  qui  fortent  du  iil 
de  métal , plongé  dans  le  vaiffeau. 

On  peut  voir  encore  par  l’explica- 
tion que  j’ai  donnée  du  neuviéme.fait 
de  là  fécondé  dafle,*  que  j’ai  attribué 
dès-lors  , tout  ce  qu’il  y a de  fingu- 
lier  8c  de  merveilleux  dans  l’Expé- 
rience de  Leyde , au  double  avantage 
que  pofledent  le  verre , la  porcelai- 
ne , &c.  de  pouvoir  être  éle&rifés 
par  communication  d’une  maniéré 
alfez  forte  , 8c  de  conferver  reette 
vertu  , malgré  les  attouchemens 
des  corps  non  éîeélriques  : ce  que 
ne  pourroit  faire  ni  un  vafe  de  mé- 
tal qui  perd  fa  vertu  acquife  dès  qu’011 
le  touche , ni  un  vafe  de  cire  d’Efpa- 
gne  ou  de  fouffre  qui  n’acquiert  point 
allez  de  vertu  par  voye  de  commu- 
nication. 

Je  perfide  aujourd’hui  dans  les 
mêmes  idées  , parce  qu’elles  me  pa- 
rodient quadrer  affez  bien  avec  toutes 
les  obfervations  que  j’ai  eu  occafîon 
de  faire  jufqu’à  préfent , par  rapport 
au  fait  dont  il  s’agit  ; j’ajoute  feule- 
ment , en  conféquence  du  nouveau 
phénomène  que  je  viens  d’expofer  * 
que  l’eau  ou  toute  autre  matière  que 
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l’on  employé  dans  l’expérience  de  — 
Leyde , ne  fert  à autre  chofe  qu’à  D 
tenir  la  place  d’un  volume  d’air,  qui 
feroit  moins  propre  à tranfmettre  au 
verre  les  émanations  électriques  qui 
fortent  du  fer  ; car  nous  fçavons 
d’ailleurs , & je  l’ai  prouvé  en  plu- 
fieurs  endroits  que  l’air  eft  un  milieu 
difficile  à pénétrer  , pour  la  matière 
électrique  , & je  ne  doute  pas  qu’on 
ne  fît  l’expérience  de  Leyde  avec  un 
vaiffeau  de  verre  ou  de  porcelaine  ? 
fans  eau  , & feulement  rempli  d’air  , 
fi  l’on  parvenoit  à éleCtrifer  allez 
fortement  ou  alTez  long-tems  pour 
vaincre  la  réfiflance  ou  le  retarde- 
ment que  ce  dernier  fluide  apporte 
à l’éleCtrifation  du  verre.  Je  dis  plus,, 

& le  tems  vérifiera  peut-être  ma  pro- 
phétie , tout  corps  qui  deviendra 
allez  électrique  , par*  quelque  voie 
que  ce  foit , & qui  retiendra  allez 
d’éleCtricité  tandis  qu’on  le  touche- 
ra , fut-ce  toute  autre  chofe  que  du 
verre  ou  de  la  porcelaine  , fera  ref- 
fentir  la  commotion  que  l’on  éprou- 
ve en  fuivant  le  procédé  de  Leyde. 

Je  fuis  donc  bien  éloigné  de  croire 
qu’il  y ait  dans  l’eau , une  vertu  par- 
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ticuîiere,  analogue  , pour  ainfi  diré> 
f)is€'  à l’éleétricité  , & d’où  dépende  le 
fuccès  de  Pexpérience  publiée  par 
M.  Mufchenbroekp  on  a cependant 
écrit  des  valûmes  entiers^pour  éta- 
blir cette  doctrine , qui  aura  peine  à 
tenir  contre  le  phénomène  que 
j’annonce  ici. Ceux  qui  font  dépendre 
la  commotion  d’un  air  comprimé  * 
(je  ne  fçais  comment  ) avec  l’eau 
dans  la  bouteille , n’y  trouveront  pas 
mieux  leur  compte  ; car  elt-il  poffi*- 
ble  d’attribuer  à un  air  condenfé  8c 
comprimé  , un  effet  qui  fubfîlte  dans 
toute  fa  force  , lors  même  qu’on  a- 
fait  le  vuide  ï 
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XIX.  Exp.  par  laquelle  on  prouve  que  l’é- 
leCtricité  agit  avec  beaucoup  de  force 
du  plein  dans  le  vuide.  23?. 

XX.  Exp.  qui  confirme  la  même  vérité.  240. 

XXL  Exp.  par  laquelle  on  prouve  que  ce 

qui  produit  les  phénomènes  électriques 
dans  le  vuide  de  Boyle  , n’eft  pas  le  peu 
d’air  qui  peut  être  reflé  dans  le  récipient» 
242. 

Différence  confidérable  entre  la  lumière 
électrique  dans  le  vuide  y celle  qui 
paroît  en  plein  air.  243. 

Baifons  de  cette  différence.  2 44. 

XXII.  Exp.  qui  rend  ces  raifons  très-pîau** 
fibies.  24^. 

XXI H.  Exp.  qui  met  fous  les  yeux  des  phé- 
nomènes très- eu  ri  eux,  ôc  très-favorables 
à cette  opinion.  251. 

Expérience  à faire  dans  l’air  condenfé.2?é* 

D incultes  qu’il  faut  vaincre  pour  les  faire 
comme  il  faut.  Ibid, 
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Mrs.  Gray  8c  duFay  ont  eu  raifon  d’établir 
comme  une  régie  générale , qu’il  faut 
il'oler  les  corps  auxquels  on  veut  com- 
muniquer l’éledricité.  2 61. 

L’exemple  de  la  bouteille  qui  devient  élec- 
trique dans  l’expérience  de  Leyde  , n'efl 
qu’une  exception  à la  loi  générale.  2*3. 

Les  corps  qui  refîentent  la  commotion  dans 
cette  même  expérience,  ne  peuvent  pas 
même  être  cités  comme  une  exception  à 
la  loi  établie  par  Mrs.  Gray  8c  du  Fay, 
2 6f. 


QUATRIEME  DISCOURS. 

Dans  lequel  on  examine , 1 °.  Si  l'élec- 
tricité fe  communique  en  raifon  des 
majfies  , ou  en  raifon  des  furfaces  3 
2°.  Si  une  certaine  figure  ou  certaines 
dimenfions  du  corps  éleélrifé , peuvent 
contribuer  a rendre  fa  vertu  plus  fen - 
fible , 3®.  Si  é éleclrifation  qui  dure 
long-tems } ou  qui  efi  fouvent  répétée 
fur  la  meme  quantité  de  matière  9 peut 
en  altérer  les  qualités , ou  en  dimi- 
nuer la  majfe . 267, 

i ‘JP  j Xamen  de  îa  première  quefiion.  Ibid* 

! Etat  de  la  quefiion.  2 68. 
i Ce  qui  a donné  lieu  à cette  quefiion.  Ibid, 
Expériences  relatives  a cette  quefiion.  27?, 
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Première  Expérience.  IbuL 

II.  Expérience,  28*., 

III.  Expérience.  283. 

IV.  Expérience.  284. 

V.  Expérience.  285*. 

Conclufion  tirée  des  expériences  touchant 
la  première  queiiion.  286. 

Première  obfervation  fur  la  queiiion  précé- 
dente, 6c  fur  les  expériences  faites  en 
conféquence.  287. 

Seconde  obfervation.  188. 

yi.  Exp.  qui  prouve  qu’une  groife  malle 
s’éleétrife  plus  lentement  qu’une  plus 
petite  malfe  de  la  même  efpéce.289. 

VII.  Exp.  par  laquelle  on  confirme  la  même 
vérité.  292. 

Troifiéme  obfervation.  293* 

Quatrième  obfervation.  294. 

iVIII.  Exp.  par  laquelle  on  fait  voir  qu’une 
certaine  malfe  qui  n’a  pas  alfez  de  conti- 
nuité dans  fa  furface  , ne  s’éîeéfcrife  pas 
suffi- bien  que  ii  elle  étoit  fous  une  furface 
non  interrompue.  29 

Explications  des  phénomènes  obfervés  cl*» 
deifus.  ibid. 

Examen  de  la  fécondé  queiiion.  299. 

IX.  Exp.  relative  à cette  queiiion.  303. 

Conclufion  fur  la  première  partie  de  la  fé- 
condé queiiion.  ibid* 

Examen  de  la  deuxieme  partie  de  la  fécon- 
dé queiiion.  304. 

X.  Exp.  qui  fait  voir  que  les  corpséleélrifés, 

* dont  la  furface  efb  convexe,  ou  arrondie  3 

produifent  des  étincelles  plus  fortes.  307. 

Explication  de  ce  phénomène  , 6c  de  quel- 
ques autres  femblables.  30 6, 
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XI.  Exp.  Nouveau  phénomène  obfervé  par 
M.Jallabert.  311. 

Examende  la  troifiéme  queftion.  315*. 

Appareil  pour  les  expériences  qui  ont  rap- 
port à cette  quefiion.  316. 

XII.  Exp.  fur  des  quantités  égales  d’eau 
commune  contenues  dans  des  taffes  ou 
capfuîes  de  verre  dont  l’ouverture  avoit 
4 pouces  de  diamètre.  313. 

XIII.  Exp.  fur  d’autres  liqueurs  éleéhifées 
fuivant  le  même  procédé,  ibid . 

XIV.  Exp.  fur  des  quantités  égales  d’eau 
commune  contenues  dans  des  talfes  ou 
capfuîes  d’étain,  dont  l’ouverture  avoit 
4 pouces  de  diamètre.  314. 

XV.  Exp.  fur  d’autres  liqueurs  éleélrifées 
fuivant  le  même  procédé.  3 25 

XVI.  Exp.  fur  des  quantités  égales  d’eau 
commune,  contenues  dans  des  petites 
caraffes  de  verre  dont  l’ouverture  avoit 
un  pouce  de  diamètre,  ibid. 

XVII.  Exp.  fur  d’autres  liqueurs  éleétrifées 
fuivant  le  même  procédé.  32 6. 

XVIII.  Exp.  fur  différentes  liqueurs  élec- 
trifées  dans  des  vailfeaux  de  verre  6c  de 
fer  blanc , bien  bouchés.  3 17. 

Rêfultats  des  expériences  faites  fur  les  li- 
queurs. ibid. 

Expériences  de  M.  Pivati,  publiées  à Ve- 
nife.  32p. 

XIX.  Exp.  faite  à deffein  de  vérifier  celles 
de  M.  Pivati  , touchant  la  tranfmiffion 
des  odeurs.  330. 

XX.  Exp.  faite  dans  la  même  vue.  331. 

XXI.  Exp.  fur  des  poires  de  beurré  blanc, 
333- 
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XXIÎ.  Ex?. fur  différens  corps  foîides  elec^ 
trifés  dans  les  mêmes  circonftances.  334. 

Kéfultats  des  expériences  faites  furies  corps 
foîides.  ibid. 

Conclufîon  fur  la  première  partie  de  la  troi- 
fiéme  queftion.  335. 

Examen  de  la  fécondé  partie  de  la  troifie- 
me  queftion.  3 3 6. 

XXIII.  Exp.  faite  fur  des  aimans  , tant  na- 
turels qu’artificiels.  3 37. 

Thermomètres  éieétrifés  de  différentes  fa- 
çons. 338. 

XXIV.  Exp.  par  laquelle  il  paroît  que  la 
fimple  éle&rifation  ne  fait  pas  monter  la 
liqueur  du  Thermomètre.  339. 

XXV.  Exp.  qui  fait  voir  que  les  aigrettes 
lumineufes  n’échauffent  pas  fenfiblement 
le  Thermomètre,  ibid. 

XXVI.  Exp.  par  Iaquelle  on  voit  que  l’E- 
le&ricité  ne  retarde  ni  n’accélere  le  ré- 
froidiffement  des  liqueurs  chaudes.  340» 


CINQUIEME  DISCOURS. 

'Dans  lequel  on  examine  quels  font  lei 
effets  de  la  vertu  élettrique  fur  les 
Corps  organifés  34.2. 

JP  HENCMENEqui  a donné  lieu  auxrecheiH 
ches  contenues  dans  ce  Difcours.  343. 

Expériences  faites  fur  des  écoulemens  élec- 
trifiés. Première  fuite.  344. 

Procédé  qu’on  a fuivi  dans  ces  expérien- 
ces. 
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Héfultats  de  ces  expériences.  348. 

Explications  des  phénomènes  obfervés 
dans  le  cours  de  ces  expériences.  349. 

Circonftances  remarquables  des  écoule- 
mens  éleétrifés  dans  un  lieu  obfcur.  353. 

Application  de  c es  expériences  aux  corps 
organifés  , premièrement  aux  plantes, 

3 5f- 

Expériences  faites  fur  des  femences  8c  fur 
des  plantes  éle&rifées.  Seconde  fuite. 3 5 8. 

Réfultat  de  ces  expériences.  361. 

Applications  des  expériences  fur  les  écou- 
lemens  aux  corps  animés.  363. 

Expériences  faites  fur  des  animaux  éleétri- 
fés.  Troifiéme  fuite.  367. 

Appareil  des  expériences.  3 66. 

Expériences  faites  fur  des  chats.  373. 

Expériences  faites  fur  des  pigeons.  375'. 

Expériences  faites  fur  des  pinçons  8c  fuc 
des  bruants.  377. 

Rçfultats  8c  conséquences  qu’on  peut  tirer 
de  toutes  ces  expériences  comparées 
entre  elles.  37 P* 

Application  de  ces  dernieres  épreuves  ait 
corps  humain.  381. 

difficultés  qui  empêchent  qu’on  ne  faffie  ces 
expériences  avec  une  grande  précifion, 

3^4-  ^ 

Précautions  à prendre , pour  faire  c es  expé- 
riences avec  exa&itude.  3 86. 

Réfultat  des  expériences  faites  fur  le  corps 
humain.  387. 

Ufage  que  l’on  pourroit  faire  de  ces  expé- 
riences dans  Ias  Médecine.  388. 

Expérience  qui  prouve  invinciblement 
l’exiitence  de  la  matière  électrique 
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affluents,  fk  qui  dçnne  lieu  à de  nouvef- 
les  épreuves  fur  les  animaux  8c  fur  les 
plantes.  3 po. 

Expériences  faites  fur  des  animaux  placés 
dans  le  voifinage  d’un  corps  éieétrifé. 
Quatrième  fuite.  392. 

Ce  qui  réfulte  de  Ces  expériences , par  rap- 
port à la  Médecine  8c  à la  Botanique.  399. 

Réflexion  importante  fur  cette  derniere  fa- 
çon d’appliquer  la  vertu  éle&rique.  400. 

Expérience  qui  juftifie  cette  réflexion.  40 r. 

Régies  qu’on  doit  fuivre,  fi  l’on  employé 
l’Eleètricité  comme  remède.  403  . 

Expériences  faites  fur  des  Paralytiques , à 
l’Hôtel  Royal  des  Invalides.  Cinquième 
fuite.  407. 

Procédé  qu’on  a fuivi  dans  ces  expérien*» 
ces.  408. 

Effets  de  l’Eleétricité  fur  les  Paralytiques 
de  l’Hôtel  des  Invalides.  410. 

Derniers  réfultats  de  ces  expériences.  4 n; 

Conféquences  qu’on  peut  tirer  de  ces  réful- 
tats. 412. 

Expériences  très  - furprenantes  faites  en 
Italie , fur  divers  malades.  4 1 7. 

les  expériences  d’Italie,  tentées  fans  fuc- 
cès  en  France  , en  Angleterre  8c  en  Al- 
lemagne. 421. 

Appendice  dans  lequel  on  expofe  un  nou- 
veau phénomène  d’Eleélricité  , qui  jette 
beaucoup  de  jour  fur  l’expérience  dç 
Leyde.  425. 

Fin  de  la.  Table  des  Matières t 
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